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AVERTISSEMENT DE L'EDITEUR 



La plupart des ouvrages primilifs de noire ancien 
(h&Ure comique et satirique ont disparu : ceux qui nous 
restent et qui sont enipreints a un si haut degr6 du veri- 
table esprit gaulois, meritent d'etre conserves, non-seulc- 
ment commc les preludes nalfs de la com^die de Moliere 
et de Beaumarchais, mais encore comme d'irr6cusables 
documents pour servir a l'histoire des mo3urs en France. 
Ces farces, ces soties, ces moralit6s, composers par les ac- 
tcun de la Basoche, des Enfanls-sans-Souci, et des troupes 
noraades qui transportaient $a et la leurs tr6teaux draina- 
tiques, ont 616, depuis cinquante ans, reimprimees ou 
impriuiees pour la premiere fois a un petit nombre 
d'exemplaires qui suftisent a peine pour les sauver de la 
destruction. On peut prGvoir un temps peu 61oign6 ou ces 
Editions modernes seront aussi rares, sinon aussi cheres, 
que les editions et les manuscrits originaux. 

II est cependant impossible de se faire une idee de ce 
qu'etait le theatre aux xv« et xvi e siecles, si Ton ne connait 
pas ces farces joyeuses, ces folies piquantes, ces ing6- 
nieuses moralites, qui, malgr6 la licence e(Tront6e du 
langage, sont quelquefois des chefs-d'oeuvre de bon sens, 
de malice et de gaiet6. C'est une branche de notre vieille 
litterature, pleine de s6vc et de force, qn'on avait laiss6e 
tomber dans 1 'abandon et dans 1'ombre. Car, au dernier 
sieclc, le due de La Valliere, qui s'elait occupy avec tant 
de soin et a si grands frais de rassembler dans sa magni- 
lique bibliotheque tous les livres relatifs au theatre, ne 
possedait. outre la farce de Pathelin sou vent r6impriinee, 

a 
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comine le modele du genre, qu'une trfcs-petite quantity 
de farces, de soties et de moralites; encore, la plupart 
etaient-elles manuscrites. Quant aux mysteres et aux 
grandes morality, ils avaient 616 sauv6s et proteges en 
quelque sorte par leur importance meme : chacun de ces 
ouvrages remplissant d'ordinaire un volume in-folio ou 
in-quarto, on en avait du moins quelques exemplaires 
echappes par hasard au naufrage general de notre ancien 
theatre. 

Aujourd'hui le repertoire de la Basocheet des Enfants- 
sans-Souci est mieux connu : Antoine Caron n'avait r6im- 
prim6 que le Jeu da prince des Sots, de Gringore, et le 
Recueil de plusieurs farces, recueillies deja en 1612 par 
Nicolas Rousset; MM. Leroux de Lincy et Francisque 
Michel ont mis au jour les soixante-quatorze farces, mo- 
rality, monologues et sermons joyeux, in^dits, que con- 
tient le manuscrit du due de LaYalliere; M. de Montaiglon 
a public les soixante-quatre farces et pieces de nifime 
genre qui sont comprises dans l'exemplaire unique du 
British Museum de Londres; M. de Montaran a continue 
la collection de Caron, en y ajoutant plusieurs farces et 
moralites dont les Editions primitives n'existent plus; les 
bibliophiles les plus distingue^ se sont fait a l'envi les 6di- 
teurs des livrets de la mfime famille qu'ils ont pu arracher 
a l'oubli; MM. Durand de Lan^on, le premier de tous, 
Pontier d'Aix, de Monmerqu6, Silvestre, le prince d'Ess- 
ling, Duplessis, Veinant, Gustave Brunet, etc., ont accru 
successivement ce tresor de d6couvertes bibliographiques 
qui nous pcrmettent maintenant d'apprecier, en pleine 
connaissancc de cause, ce qu'6tait la comGdie, chez nos 
ancGtres, cent vingt ans avant Moliere. Voila comment on 
a ressuscite, pour ainsi dire, le repertoire th^dtral des 
clercs de la Basoche et des Enfants-sans-Souci. 

Nous nous proposons de r6unir, dans un seul recueil 
class6 chronologiquement, en profltant des recherches et 
des travaux de nos devanciers, toutes ces publications 
isolees, qui ont entre elles un lien commun d'origine et 
d'analogie, puisqu'elles representent l'ancien theatre fran- 
cais et qu'elles en forment la base historique. Nous nous 
abstiendrons cependant de reproduire dans ce recueil 
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aucune des pieces qui se trouvent deja dans Tune ou 
l'autre collection de farces et de moralites, publiees d'a- 
pre3 le roanuscrit de La Valliere et d'apres l'imprime du 
British Museum. 

Notre recaeil ne fera pas double emploi avec ces deux 
recueils du meme genre, qui ont paru en 1831 chez 
Techener, et en 1854 chez P. Jannet. 

Le premier volume, que nous presentons aujourd'hui 
aux amateurs comme un specimen de notre plan et de 
notre travail, est consacre aux farces du xv # siecle ; il de- 
vait renfermer naturellement la farce de Maistre Pierre 
Pathelin, ainsi que les deux petites farces qui font suite a 
cette farce celebre et qui ne sauraient en eire s6par6es. 

En effet, les trois farces de Pathelin forment une espece 
de trilogie dramatique et sont par cela meme insepa- 
rables, quoiqu'elles n'aient ete imprim^es ensemble que 
dans deux Editions gothiques a peine citees par les biblio- 
graphes et a peu pres inconnues. 

D est certain que la farce de Maistre Pierre Pathelin, 
qui eut une vogue si populaire dans la seconde moiti6 
du xv 6 siecle, sous le regne de Louis XI, avait fait naltre 
nn grand n ombre de farces, dans lesquelles flgurait aussi 
le personnage de Pathelin, qu'on peut regarder comme 
la creation personnelle d'un acteur celebre de la troupe 
des Enfants-sans-Souci ou de celle de la Mere-Sotte. Deux 
de ces farces, outre la grande farce primitive, ont seules 
survecu a toutes les autres; on doit done les conserver 
comme de precieux monuments de notre ancien theatre 
comique et comme les annexes inseparables du chef- 
d'eeuvre attribue tour a tour a Pierre Blanchet, a Francois 
Villon, a Antoine de La Sale. 

Pen de temps avant sa inort, G6nin a publie une edition 
de la farce de Maistre Pierre Pathelin ; cette edition, a la- 
quelle il avait travailie toute sa vie, ne se recommande 
que par le luxe typographique dont elle brille; le texte, 
quoique plus correct que celui de l'edition de Coustelier, 
est loin d'etre irreproachable; le commentaire est farci 
d'inutilites grammaticales et tres-pauvre d'explications 
n£cessaires; la notice litteraire, ou G6nin s'efforce de 
prouver qu'Antoine de La Sale est le veritable auteur du 
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Patkelin, manque absolument de critique et laisse beau- 
coup a d6sirer sous le rapport du style et de l'erudition. 
En un mot, cette edition na pas tenu ce qu'elle promet- 
tait. 

Nous nous sommes done Lien garde de suivre les memes 
errements pour reimprimer la farce de Maistre Pierre 
Pathelin. Notre Edition reproduit le texte des premieres 
6ditions; nous avons toutefois adopts de preT6rence dans 
ce texte la meilleure lecon, la plus logique, la plus claire, 
en rejetant les variantes dans les notes : la plupart de ces 
variantes sont celles que Genin avait choisies comme les 
plus remarquables parmi une multitude d'autres insigni- 
fiantes, qui resultent de la corruption du texte original 
et de l'ignorance des editeurs. Nous avons recti(16 arbi- 
trairement certains vers dont Alteration nous semblait 
evidente et facile a corriger; nous avons aussi ajoute, a 
Texemple de Genin, l'indication des jeux de scene, qui 
sont fort rarement signales dans les Editions gotliiques et 
qui peuvent souvent eclaircir le sens du dialogue. On 
trouvera cependant mentioning tous les jeux de scene 
que nous fournissait le texte de l'auteur et que l'ancienne 
orthographe distinguera seule de ceux qui nous appar- 
tiennent. 

Dans la preface dont chaque farce est precSdee, nbus 
avons cherche a decouvrir le nom du veritable auteur et 
la date de la composition de son oeuvre. Aurons-nous 
mieux r6ussi que nos devanciers a resoudre ces deux pro- 
blemes litteraires? Notre travail 6tait fait et imprime, 
quand on nous a conseille de lire plusieurs excellents ar- 
ticles que M. Cbarles Magnin, de l'Academie des inscrip- 
tions et belles-lettres, a consacres a l'examen des memes 
questions, dansle Journal des Savants. L'opinion du savant 
acad^raicien aurait certainement influe' sur la nOtre, si 
nous avions eu connaissance do ses articles avant dc cher- 
cher a etablir, dans la preface de la farce de Maistre Pierre 
Pathelin, que Pierre Blanchet est reellement l'auteur de 
cette farce et qu'elle a ct6 ecrite et representee a Paris 
entre les ann6es 1465 et 1470. Mais, notre travail achev6, 
nous aurions a faire trop de chemin pour changer d'avis 
et pour revenir au systemc de M. Charles Magnin. qui nous 



Digitized by 



DE L'SDITEUR. 



V 



pardon n era de nous arrfiter a celui que nous avons sou- 
tenu, sans dire noire dernier mot sur cette farce celebre 
et sur son auteur anonyme. 

Aux trois farces de Pathelin, qui appartiennent incon- 
testablement a la seconde moitte du xv e siecle, nous avons 
jug6 convenable de r6unir la farce du Munyer de qui le 
Diable emporte Vdme en enfer, et la morality de I'Aveugle 
et du fioiteux, qui furent jouees publiquement en 1496. 
Celte morality et cette farce sont d'Andr6 de La Vigne, 
qui fut acteur corame Pierre Blanchet et Francois Villon, 
peut-fitre avec eux, avant de devenir poete secretaire de 
la reine Anne de Bretagne. Enfin, a c6t6 d'Andre de la 
Vigne, secretaire d'Anne de Bretagne, on trouvera le 
medecin de Louis XII, Nicolas de La Chesnaye, qui avait 
compost aussi, pour l'^battement du roi et de la reine, 
une morality tres-singuliere, intitule : La Condamnacion 
de Bancquet, que Ton vit sans doute representer a la m£me 
epoque sur les mfimes theatres et par les mftmes acteurs. 
Cette piece, peu connue et bien digne de l'£tre, est un des 
plus rares et des plus curieux monuments de la poesie 
dramatique de ce temps-la; elle eut certainement une 
grande vegue et devint tres-populaire, puisqu'on avait 
reproduit alors, dans une suite de belles tapisseries de 
haute lisse, les principales scenes du drame, qui se re- 
commande par Toriginalit6 du sujet, par la vivacity du 
dialogue et par les details de la mise en scene. C'est a coup 
sur la plus intcressante de toutes les moralites allego- 
riques qui soient venues jusqu'a nous. 

On a done ainsi dans le mfime volume les plus anciens 
compositeurs de farces et de moralites, les plus anciennes 
pieces de la Basoche et des Enfants-sans-Souci. 

P. L. 
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Des son origine, le theatre a exerc6 sur les mo3urs pu- 
bliques une influence pernicieuse, qui prit mfime, a cer- 
taines gpoques de depravation social e, le caractere d'une 
veritable excitation a Ja debauche. Dans les premiers siecles 
de l'figlise, les jeux de la scene avaient atteint les der- 
nieres limites de Tindecence, et nous trouvons a chaque 
page, dans les Merits des Peres, une protestation de la pu- 
deur indign6e contre les abomicables exces de cette 6cole 
de scan dale. Nous sommes done force de reconnaltre que 
I'horreur inspir6e aux philosophes Chretiens par le theatre 
profane nYtait que trop justifiee par le detestable abus 
qu'on faisait autrefois de Tart sc6nique. 

Quand le christianisme eut remplace le culte des faux 
dieux, le theatre ne surv6cut pas longtemps a leurs temples 
et a leurs idoles, et pendant plusieurs siecles il n'y eut pas 
d'autres vestiges de la corned ie antique que les mascarades 
du Mardi gras, le festin du Roi boit et de la Feve, les sa- 
turnales de la fete des Fous, des Innocents et des Diacres. 
les myst&res et les montres des processions religieuses et des 
entries de rois, reines, princes, princesses, 6veques, ab- 
bes, etc., les danses et les chansons des bateleurs. les reci- 
tations des troubadours et des trouveres. Si quelques re- 
presentations dramatiques, imitees de Terence et de Plaute, 
avaient lieu de loin en loin dans les couvents et dans les 
universites, elles n'6chappaient aux anathemes ecc!6sias- 
tiques qu'en se couvrant d'un pretexte litt6raire et en s'en- 
tourant d'une extreme reserve; mais ces rares reminis- 
cences de la com6die latine ne constituaient pas des 
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liabitudes theatrales dans la nation mdme, qui ne savait 
peut-6tre pas que le theatre eut exi6t6 avant les grossieres 
et nalves Sbauches des confreres de la Passion a la fln du 
xiv° siecle. 

La doctrine de l'£glise contre les spectacles etait inva- 
riablement eiablie par les Peres et les conciles; on peut 
dire qu'elle avait 6t6 autorisee par les odieuses orgies qui 
signalerent la decadence du theatre palen. Les capitulaires 
et les ordonnances des rois de France elaient conformes 
au sentiment des docteurs catholiques a regard du theatre 
et des histrions. Ceux-ci se tronvaient notes d'infamie, 
par le fait seul de leur vil metier (omnes infamise maculis 
aspersi, id est histriones ut viles persons, non habeant po- 
testatem acciisandi, capitul. de 789); les honnfites gens 
etaient invites a se tenir eloignes de ces infames, et les 
ecclesiastiques ne devaient jamais souiller leurs ycux et 
leurs oreilles, en 6coutant des paroles obscenes et en voyant 
des gestes irapudiques (histrionum quoque turpium et obsce- 
norum insolentias jocorum et ipsi animo effugere exterisque 
cffugienda prwdicare debent II y avait toujours nean- 
moins des histrions qui bravaient les excommunicalions 
du clerge et qui acceptaient la note d'infamie attachee a 
Jeur profession; car il y avait aussi des voluptueux et des 
debauches, pour payer a tout prix un plaisir defendu. 
L'histrionat, ou l'6tatde comedien, etait consider^ comme 
une espece de prostitution, et saint Thomas n'he^ite pas a 
mettre sur la meme ligne la courtisane qui trafique de son 
corps a tout venant et le comedien qui se prostitue en pu- 
blic, pour ainsi dire, en vendant ses grimaces et ses pos- 
tures licencieuses. Les biens acquis de la sorte semblaient 
au docte casuiste des biens mal acquis et deshonnetes qu'il 
fallait restituer aux pauvres (quwdam vero diruntur male 
acquisita, quia arquiruntur ex turpi causa, sicut de mere- 
tricio et histrionatu 2 ). Voila pourquoi Philippe Auguste, 
p6netre de cette idee «que donner aux histrions c'elait 
donner au diable », les chassa de sa cour, leur fit defense 

1 Voy. Capitularia re</um Francorum, t. I, p. U70. 

2 Voy. le Traits des jetur de thMtre, par le P. Lebrun. Paris, 
veuve Delaulue, 1731, in-! 2, p. 193. 
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d'y reparaitre, et appliqua specialement a dos oeuvres de 
devotion et de charit6 I'argent qu'il aurait d£pens6 a en- 
tretenir les scandaleuses dissolutions du theatre. 

Le theatre ne recnt une existence legale en France qu'a 
la faveur du pieux d£guisement sous lequel il se prGsenta 
devant Charles VI. Les mceurs de cette epoque-la 6taient 
deja bien relach6es, et l'amour du luxe avait pr£dispos6 
les esprits a se passionner pour toutes les nguveautes sen- 
suelles. Les jetix des confreres de la Passion furent done 
accueillis avec une sorte de fureur, quand ils se produisi- 
rent pour la premiere fois aux portes de Paris, dans le 
village de Saint-Maur. 

Ce fut vers 1398, qu'une troupe de com6diens ambu- 
lants, qui s'intitulaient Confreres de la Passion, parce qu'ils 
representaient ce raystere en scenes dialogues, coramen- 
cerent a donner des representations auxquelles on accou- 
rut de toutes parts. Ces representations, entrem£l£es de 
prieres et de cantiques, etaient sans doule fort ediliantes, 
a ne consid6rer que leur objet; mais le pWMtt de Paris ent 
peur qu'elles ne deg^nerassent en graves d6sordres, et, par 
une ordonnance du 3 juin 1398, il deTendit a tousles ha- 
bitants de Paris, comme a ceux de Saint-Maur et des au- 
tre* Jieux soumis asa juridiction, « de representer aucuns 
jeux de personnages, soit de la vie de Jesus-Christ, soit 
des vies des saints ou autrement, sans le cong6 du roi, a 
peine d'encourir son indignation et de forfaire en vers lui». 
Ces defenses rigou reuses prouvent que les representations 
donnees a Saint-Maur ne s'etaient point pass^es sansquel- 
que scandale, ou, suivant une opinion qui ne contredit pas 
la pr£c£dente, qu'une ancienne loi de Philippe Auguste 
ou de saint Louis avait aboli a jamais le theatre et inler- 
dit l'exercice de la profession de com6dien. 

Quoi qu'il en soit, les representations ne se renouvele- 
rent pas jusqu'en U02, ou Charles VI voulut y assister et 
en fut tellement 6difl6, qu'il accorda aux confreres de la 
Passion des lettres patentes qui les autorisaient a jouer 
leurs myst&res « toutes et quantes fois qu'il leur plaira» . En 
vertu de ces lettres patentes, les confreres etablirent leur 
theatre pres de la porte Saint-Denis, au rez-de-chaussee 
de l'hopital de la Trinity dans lequel les pelerins et les 
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pauvres voyageurs trouvaient un asile pour la nuit, quand 
ils arrivaient apres la fermeture des portes de la ville. Les 
confreres avaieat deja fond6 dans l'eglise de cet hOpital 
leur Gonfrene de la Passion et de la Resurrection de Notre- 
Seigneur. Nous croyons pouvoir induire de la fondation 
de cette confrerie, <fue les premiers joueurs ou acteursqui 
avaient paru au bourg de Saint-Maur s'etaient faits les maU 
tres du jeu et recrutaient leurs confreres parmi les bour- 
geois et les gens de metier de la capitate. Des ce moment, 
le gout du theatre se r£pandit avec frGnesie parmi la po- 
pulation, qui se portait en foule, les dimanches et fetes, 
aux representations des mysteres et des miracles, et qui 
fournissait abondamment aux frais de la confrerie drama- 
tique. 

Cette curiosity, cet empressement, cet enthousiasme, 
n'etaient deja plus de la devotion, quoique l'objet appa- 
rent de ces spectacles fut d'&ever les ames a la contempla- 
tion des choses saintes et de les disposer a la priere. II est 
perm is d'assurer que, malgr6 le caractere £difiant des 
pieces qu'on repr6sentait et nonobstant les encourage- 
ments que le clerg6 accordait a ces pieux divertissements, 
le theatre servait des lors a corrompre les moeurs. Qu'on 
se figure, par exemple, ce que devait 6tre une de ces re- 
presentations, dans une salle etroite et mal eclairde, oh les 
spectateurs s'entassaient p61e-m61e, la plupart deboat, 
quelques-uns assis, mais serres et agglomcres, sans dis- 
tinction d'age, ni de sexe, ni de condition. 

La salle avait 21 toises et demie de long sur 6 toises de 
large; sa hauteur ne depassait pas certainement 15 ou 
20 pieds; elle 6tait soutenue par des arcades qui suppor- 
taient l'etage supe>ieur. Sur la longueur to tale, il faut 
prendre au moins i5 pieds pour le d£veloppement de la 
scene ; car, outre le plancher sur lequel se jouait le drame, 
il y avait au fond du theatre plusieurs ttablis ou echafauds 
qui oftraient 1'image des differents lieux ou se passait 
la scene et qui communiquaient entre enx par des escaliers 
ou des echelles. En haut, le paradis, renferme dans une 
sphere de nuages, ouvrait son pavilion bleu celeste tout 
parse me d'Gtoiles; en bas, une gueule de dragon, se mou- 
vant sans cesse, indiquait la bouche de l'enfer d'ou sor- 
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taient les diables a travers des jets de fumee et de flammes ; 
au centre, plusieurs plans de decorations peintes, dans 
lesquelles on transportait Je lieu de la scene quand Taction 
se passait chez Herode ou chez Pilate. On avait ainsi sous 
les yeux en m£me temps toute la physionomie locale de 
la piece, qui se deroulait aiternativement dans le ciel, sur 
la terre et dans l'enfer. 

Ce n'est pas tout : il fallait avoir encore devant la vue, 
pendant la duree du spectacle, tous les acteurs qui y 
jouaient des rOles ; car ces acteurs, revfttus de leurs cos- 
tumes, etaient ranges sur des gradins, de chaque c0t6 du 
theatre, et la ils attendaient le moment d'entrer en scene, 
en regardant jouer la piece comme de simples spectateurs; 
ils descendaient, chacun a son tour, sur le theatre, et ils 
remontaient ensuite a leur place apres avoir rempli leurs 
roles. Ils ne cessaient done jamais d'etre en evidence, a 
moins que leur rOle ne leur ordonnftt de disparaitre dans 
une petite loge ferniee de rideaux, figurant une chambre 
secrete, qui servait a cacher aux regards du spectateur 
certaines circonstances delicates de la piece, telles que 
l'accouchement de sainte Anne, celui de sainte Elisabeth, 
celui de la Vierge, etc. Cette loge ou niche exercait au 
plus haut degr6 les facultes de Timagination du public. 
Les rideaux 6taient-ils ouverts, on guettait i'instant oil ils 
se fermeraient; £taient-ils fermes, on se demandait tout 
bas quand viendrait I'instant de les rouvrir. Le specta- 
teur ne manquait pas de deviner tout ce qu'on lui ca- 
chait par d^cence, et il suivait par la pens6e les p6rip6ties 
les plus scabreuses de Taction; de \i cette locution pro- 
verbiale, qui, pour exprimer qu'une chose scandaleuse ne 
doit pas etre exposed aux regards qu'elle blesserait, dit 
qu'elle reste t derriere lerideau ». 

Des documents precis nous manquent pour constater les 
ind£cences et les iinmoralites qui, des les premiers temps, 
avaient accompagne la renaissance du theatre ; mais il 
est certain que ces representations pieuses eiaient Tocca- 
sion et la cause de bien de dangers pour les bonnes 
moBurs. Le Myst&re de la Passion et les autres composi- 
tions dramatiques du m£me genre, qu'on repr6sentait, les 
dimanches et les jours de fete, au theatre de la Trinite, 
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n'avaient pas, sans doute, d'autre but que d'emouvoir des 
sentiments religieux, et Ton pent prfeumer que l'auteur 
de cet immense drame qui embrasse la naissance, la vie, 
la mort et la resurrection de J6sus-Christ, avait accompli 
une ceuvre de devotion sous la forme d'une aeuvre litte- 
raire oil Ton est force de reconnaltre de grandes beautes. 
Cette ceuvre, en efTet, ra6rita d'etre retouchee et refaite 
en partie par les soins de Jean Michel, e\eque du Mans, 
qui vivait au xv° siecle. Mais toutefois, selon le genie du 
theatre de ce temps-la, un grand nombre de scenes du 
Mystere de la Passion et des mysteres analogues se tral- 
nent dans les lieux communs de 1'obsc^nite, et le dialo- 
gue des personnages subalternes emprunte au langage 
populaire une quantity d'images licencieuses et de mots 
orduriers. Souvent aussi, les apfltres, les saints, et les 
saintes elles-m6mes, semblcnt avoir vecu dans la societe 
des femmes perdues et des plus ignobles debauches. Entre 
une multitude d'exemples, nous choisirons une scene du 
Myst&re de sainte Genevieve, on Ton voyait une nonnaine 
de Bourges, qui, sur le bruit des miracles de la sainle, 
6tait venu lui rendre visite. Sainte Genevieve lui demande 
quel est son 6tat; la nonnain repond bravement qu'elle 
est vierge. « Vous! s'6crie la sainte avec m6pris : 

Non pas vierge, uon, mais ribaude, 
Qui futes en avril si baude (debauch fie), 
Le tiers jour entre chien et loup, 
Qu'au jardin Gaultier Chantelou, 
Vous souffrites que son berchier 
Vous deflorast sous un peschier ! » 

Mais la potMique des mysteres dedaignait ordinairement 
les timides restrictions du recit; elle n'6cartait des yeux 
du public que certains jeux de scene qui eussent 6t6 trop 
vifs et trop nus pour s'ex^cuter hors de la niche fermee 
de rideaux. Elle poussait Taction jusqu'au point extreme 
ou l'intelligence du spectateur se chargeait d'achever un 
Episode dont les preludes avaient de quoi offenser la pu- 
deur la moins craintive. Lot's m6me que les rideaux elaient 
tir6s, i'acteur, par ses gestes et ses grimaces, avait soin 
d'interpr&er ce que l'auteur avait laiss6 sous un voile 
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transparent. Dans la Vie et histoire de madame sainte 
Barbe, qui fiit representee et imprimee vers 15*20 *, quoi- 
que le mystere commence par un sermon sur un texte de 
l'Cvangile, la premiere scene s'ouvre dans un mauvais 
lieu, on une femvnefolle de son corps (meretrix, dit 1'im- 
prim6) chante une chanson et fait des gestes obscenes 
* (signa amoris illiciti, dit I'editeur en maniere de glose). 
L'Empereur (on ne le nomme pas autrement) ordonne a 
cette femme d'engager la sainte k faire fornication, et 
voici comment la conseillere de debauche s'efforce de se- 
d n ire madame Barbe, qui se recommande a Dieu : 

« Je gaigne chascune journ4e : 
Point je ne me suis sojournee {repose"?), 
Du jeu d'amour scay bien jouer... 
A tous gallans fais bonne chere, 
Et ainsi tous le devez faire. 
One ne vy si belles mains, 
Belles cuisses et si beaux rains, 
Comme vous avez, par mon ame ! 
Nous deux gagnerons de l'argent, 
Car vous avez ung beau corps gent. » 

Les auleurs de mysteres traitaient d'une maniere toute 
profane les sujets les plus saints; mais, loin d'imiter l'an- 
cien theatre latin, ils n'en venaient jamais a donner une 
large place a l'amour metaphysique ; ils n'entendaient 
rien a ce que nous appelons le drame passionne ; ils ex- 
primaient souventavec erudite les convoitises de la chair; 
ils se plaisaient a toucher brutalement anx choses de la 
luxure, et quelquefois seulement ils soupiraient une 
idylle pastorale, pleine de vagues inspirations du cceur, 
comme dans ce charmant dialogue de deux bergers du 
Mystere de la Passion : 

MELCHY. 

Les pastourelles chanteront. 

ACHIN. 

Pastoureaux guetteront ceillades. 

1 Voy. le Gat. de la Bibliothe'que dramatique de M. de Soleinne, 
par P. L. Jacob, bibliophile, t. I, p. 107. 
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1IELCHY. 

Leg nymphes les escouteront, 
Et les Driades danseront 
Avec les gentes Oreades. 

ACHIN. 

Pan viendra faire ses gambades; 
Revenant des Champs Elysees, 
Orpheus fera ses sonnades : 
Lore Mercure dira ballades 
Et chansons bien autorisees. 

MRLCHY. 

Bergeres seront oppressees 
Soudainement, sous les pastis... 

Ce n'6taient 14 , pourtant, que de rares excitations a 
l'amour, qui pouvaient bien jeter du trouble dans un 
jeune cceur, tendre et naif, mais non le corrompre et 
1'enivrer des poisons du vice. Les acteurs, par l'entraine- 
inent du jeu plutflt que par un calcul de perversity per- 
sonnels, se chargeaient trop souvent d'ajouter a leur 
i % 01e une pantomime licencieuse , que le po€te n'avait 
pas pr6vue et que le public encourageait de ses eclats de 
rire et de ses applaudissements. Ainsi, la bande des d ta- 
bles qu'on appelait la diablerie, ne se distinguait pas 
moins parses masques hideux et ses accoutrements Gran- 
ges, que par ses postures ind6centes et ses gestes malhon- 
nfites. Ces diables, dont les miniatures des manuscrits, 
les anciennes peintures murales et les vieilles estarapes 
gravees en bois nous reprdsentent les portraits moins 
eflrayants que ridicules, avaient parfois des tAtes de mar- 
mousets ou de saty res tirant la langue , a la place des 
parties naturelles ou bien en guise de mamelles. Satan 
ou Lucifer offrait m6me un corps tout compost de ces 
tfites grotesques, qui roulaient des yeux provoquants et 
semblaient se servir de leur langue comme d'un em- 
bleme d'impurete; en outre, la queue de certains de- 
mons affectait des formes et des proportions obscenes. 
On tolerait sans doute, de la part de la Diablerie, ces 
excentricites libidineuses, par cette raison que, suivant les 
croyances de 1'figlise catholique, l'esprit du mal est sur- 
tout l'agent de l'impudicitS. Chaque representation avait 
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lieu cependant sous la surveillance d'un sergent de la 
douzaine ou d'un sergent a verge, ayant mission expresse 
de surveiller, au nom du prevOt de Paris, la police de la 
salle et la conduite des jeux, pour qu'il ne s'y passat rien 
de deshonnete et qu'il ne s'y fit aucun desordre 1 . 

Cette surveillance avait sans doute de quoi s'exercer 
parmi les acteurs et les spectateurs. Les premiers, par 
exemple, ne suivaient aucune regie d'art, et se livraient 
a toutes les fantaisies de leur invention; chacun s'habil- 
lait a sa guise, chajcun imaginait ce qui pouvait le faire 
remarquer au milieu de ses confreres et lui meriter la 
faveur de l'auditoire. De la, cette envie de briller, de cette 
emulation d'artiste, resultaient les plus incroyables po- 
lissonneries et les plus bizarres creations. La diablerie, 
com me nous 1'avons dit, se permettait de serieux outrages 
a la pudeur, et Ton mettait tout cela sur le compte du 
demon. Mais le chceur angelique n'6tait pas plus reserve^ et 
les anges en venaient parfois a de singuliers oublis de leur # 
role muet. Anges et diables, c'6taient des com parses qui 
chantaient des cantiques, recitaient des oraisons, jetaient 
des cris ou des hurlements au signal qu'on leur donnait : 
leurs evolutions, leurs danses, leurs grimaces, leurs bouf- 
fonneries ne dependaient que du caprice et de Yengin 
(ingenium) de chaque joueur. Tan tot un cherubin, en rc- 
gagnant sa stalle, retroussait sa longue robe blanche et lais- 
sait voir qu'il avait 616 ses grfyues, pour qu'on ne reconnut 
pas chez lui le maltre bonnetier ou l'ouvrier baudroyeur 
de la rue Saint-Denis ; tantAt un autre bienheureux, v6tu 
d'une chasuble de prfctre, en tombant dans une trappe, res- 
tait snspendu la tAte en bas, jusqu'A ce qu'on vlnt le d61i- 
vrer et remettre un peu d'ordre dans sa toilette. Ces Epi- 
sodes burlesques nous sont indiqu6s dans les relations de 
quelques-uns de ces jeux. Du reste, pas de femme au 
nombre des joueurs : les rGles feminins 6taient confles 
aux jeunes garcons qui se rapprochaient le plus du phy- 
sique de l'emploi, et qui en affectaient les allures. C'etait 

1 Voy. la Requete adressee au lieutenaut du prdvdt de Paris par 
les maltres de la confrerie, en 1403, dans les Vari&tes hitfor., phys, 
et litter., publ. par Boucher d'Argis, en 1752, 1. 1, p. 461. 
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la un attrait particulier pour de vils debauches, qui ne 
manquaient pas de s'interesser a ces beaux garconnets, et 
qui, a force de les admirer sur le theatre, chercbaient pro- 
bablement &. les retrouver hors de la scene. 

On doit done supposer que, malgr6 la surveillance du 
sergent de la douzaine ou du sergent a verge, la police des 
mueurs n'6lait pas et ne pouvait pas 6tre bien faite a l'in- 
terieur de la salle : dans le parterre (parquet), oh personne 
n'£tait assis, ou les spectateurs formaient une masse com- 
pacte et impenetrable; dans les couloirs et les escaliers, 
qui n'etaient pas toujours deserts et silencieux pendant 
les representations, et qui ne furent cclairta qu'a la fin du 
xvi e siecle. Un reglement du lieutenant civil, concernant 
le the'&tre de l'Hotel de Bourgogne,en date du 12 no- 
verabre 1600 *, ordonne que « seront tenus lesdits come- 
diens avoir de la lumiere en lanterne ou autrement, tant 
au parterre, monies et galleries, que dessous les portes a 
, Ja sortie, le tout a peine de cent livres d'amende et de pu- 
nition exemplaire. Mandonsau commissaire de police'd'y 
tenir la main et de nous faire rapport des contraventions 
a la police. » En d£pit de ce reglement et de ceux de 
m&me nature qui avaient pu le pr£ceder, nous savons,pour 
Tavoir lu dans un livre imprini6 du temps de Louis XIV, 
que l'eclairage des montees et des corridors £tait si ne- 
glige a cette epoque, que ces endroits obscurs servaient 
aux rendez-vous et aux rencontres galantes durant le 
spectacle; car l'auteur que nous citons, sans nous rappe- 
ler le titre de son ouvrage, so plaignait de ce qu'en arri- 
vant tard a la com£die, une fois le spectacle commence, 
une femme hounGte se trouvait exposee a heurter dans 
les tenebres un couple amoureux qui lui barrait le pas- 
sage. Quant a l'int6rieur de la salle, il n : £tait £clair£ que 
par deux ou trois lanternes enfum6es, suspendues par 
des cordes au-dessus du parterre, et par une rang£e de 
grosses chandelles de suif allumees devant la scene, qui 
devenait obscure quand le moucheur ne remplissait pas 
activement son emploi. 
Nous ne nous etendrons pas davantage sur les actes de 

1 Voy. le Trate He la Police, par Delamake, t. I, p. 472. 
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debauch e qui se commettaient, surtout au parterre, pen- 
dant les representations; il suffit de dire que ce scandale 
joumalier, qui ne contribuait pas peu a donner des armes 
aux enDemis du theatre, a dur6 jusqu'a ce que Voltaire 
fiit parvenu a faire asseoir les spectateurs du parterre. 
Labb6 de Latour, dans ses Reflexions morales, poliliques, 
hisioriques et UtUraires sur le thtdtre { , se plaignait encore 
en 1772 de la de"bauche du parterre! 

Cependant le theatre aurait echapp6 aux excommuni- 
cations de l'Eglisc, aux remon trances des parlements; aux 
vindictes des magistrats de police, s il eut conserve le 
caractere exclusivement religieux qui avait favoris6 son 
relablissement sous la protection de Charles VI; mais, 
quand des confreres dramatiques, semblables a eel les de 
la Passion, se furent etablies dans les provinces et eurent 
aussi repr6sent6 des mysteres et des miracles avec le con- 
cours des maitres et des apprentis de corporations, les 
jeunes gens se lasserent bientOt d'un spectacle edifiant qui 
ressemblait a un sermon mis en action; la vieille gaiety 
eauloise ne se contenta plus de ces representations pieuses 
oil il y avait pourtant matiere a rire, et la comedie naquit 
en France. 

Des contraries joyeuses, qui s'intitulaient les Enfants- 
sans-Souci et les Clercs de la Basoche, se fonderent a Paris 
et jouerent des farces ou des soties, qui ne demandaient 
pas la pompe theatrale des mysteres et qui n'avaient 
besoin que d'un petit norabre de bons acteurs comiques. 
Ce nouveau theatre facetieux s'ouvrit d'abord en plein air, 
sur les champs de foire, dans les halles, au milieu des 
carrefours de la ville. Deux ou trois bateleurs, months sur 
des tr6teanx, affubies d'oripeaux, le visage noirci ou en- 
farine, dialoguaient avec une verve graveleuse quelques 
scenes de moeurs populaires, qui avaient pour sujet pres- 
que invariablement ramour et le mariage. Ces canevas, 
peu d£cents par eux-m6mes, prfitaient merveilleusement 
a des improvisations plus indecentes encore. Plus tard, 
aux improvisations succederent des pieces ecrites en vers 
on plutdt en lignes rim6es, qui n'empechaient pas 1'ac- 

* V r oy. liv. IX, t. V, p. 6, de ce recueil rare et curieux. 
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teur d'improviser encore et qui donnaient de la marge a 
sa pantomime Hcencieuse. II n'en fallut pas davantage 
pour enlever aux confreres de la Passion la plupart de 
leurs spectateurs et pour rend re leurs representations 
moins productives. 

Ce fut en vain que les confreres de la Passion essayerent 
de faire concurrence a leurs redoutables rivaux, soit en 
intercalant dans les my stores certains episodes burlesques, 
certains personnages bouffbns, qui apportaient quelque 
diversion a la gravite* du sujet, soit en creant sous le nom 
de moraliUs un nouveau genre de pieces dialogul.es, dont 
rall6gorie satirique et morale faisait a peu pres tous les 
frais; ce fut en vain : les joueurs de farces etaient toujours 
mieux accueillis que la troupe de Tbflpital de la Trinity 
et le public qu'ils divertissaient prit parti pour eux, quand 
ils furent persecutes par la pr6vOt6 de Paris, qui voulut 
s'opposer a installation permanente de leur theatre. 11 
6tait trop tard desormais pour supprimer un genre de 
spectacle qui allait si bien a l'esprit francais; on ne put 
que lui prescrire des bornes et le subordonner, pour ainsi 
dire, au privilege accorde par Cbarles VI aux confreres de 
la Passion. En consequence, les confreres signfcrent avec 
les Enfants-sans-Souci un traite d alliance par iequel ces 
derniers devaient exploiter, de concert avec eux et sur la 
m£me scene, les trois genres dramatiques, qui se parta- 
geaient le domaine encore restreint de l'art th6atral. II fut 
convenu entre les deux troupes rivales qu'elles se met- 
traient en valeur l'une par 1' autre, et qu'elles joueraient 
a tour de role la morality la farce et le mystere, pour 
varier leurs representations. Le peuple, qu'on semblait 
avoir appele* com me temoin a la signature du contrat, en 
apprecia finement l'importance dans l'int6ret de ses 
plaisirs, et design a sous le nom de jeu des pois piles cette 
association des genres les plus disparates : du sacr6 et du 
profane, du tragique et du comique, de l'edifiant et du 
scandaleux. Cette expression de pois piUs, qui sign i fie 
melange ou pot-pourri, faisait allusion, a dit un bis- 
torien du theatre, a quelque farce, trfcs-connue autre- 
fois, dans laquelle un badin etait repr6sente pilant des 
pois sees et y mGlant des pois lupins, qui sont fort amer?. 
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et des pois chiches, qui servaient be an coup en mede- 
cine *. 

Le theatre de Paris, qai etait, si Ton peut s'exprimer 
ainsi, le chef d'ordre de tous les theatres de France, resta 
constitue de la sorte jusqu'au milieu du xvi e siecle; il 
avait deux troupes distinctes, celle des confreres de la 
Passion et celle des Enfants-sans-Souci, qui jouaient 
simultanement ou alternativement. Les representations 
avaient lieu entre la messe et les vepres, le dimanche, 
c'est-a-dire de midi a quatre heures environ ; et com me 
il eat ete impossible, dans cet intervalle de temps, de re- 
presenter un grand mystere ou une grande moralite, qui 
avait quelquefois trente actes, quarante mille vers et deux 
ou trois cents acteurs, on se bornait a en extraire quel- 
ques scenes ou bien un acte entier, lequel, accompagn6 
d'une farce ou d'un sermon joyeux, composait le spectacle- 
Dans de rares circonstances, en province surtout, on re- 
presentait un mystere complet, souvent avec une farce et 
une petite moralite; la representation durait plusieurs 
jours de suite ; elle avait lieu non plus dans une salle fer- 
mee, mais dans les mines d'un amphitheatre romain, 
com me & Dou6, ou sur un theatre ouvert dresse en place 
publique, ou dans une vaste plaine. Eu ces occasions 
solennelles, tous les habitants d'une ville, d'un pays ou 
d'une province, participaient a la depense generale, four- 
nissaient des aum6nes, des vivres, des armes, des habits, 
et avaient droit d'assister au jeu, ainsi qu'a la montre ou 
procession solennelle des acteurs, qui precedait toujours 
la representation. 

II sufflra de faire observer combien la corruption des 
mceurs 6tait favorisee par ces especes de cours pttni&res 
du peuple, qui mettaient en mouvement tant de passions 
diverses, tant de vanites, tant de convoitises, tant de pres- 
tiges et de seductions. Le jeu d'un grand mystere donnait 
lieu inevitableraent a des orgies sans nombre et a des 
desordres de toute especc; mais du moins, a Paris, les 
representations hebdomadaires des confreres de la Passion 

1 Nous avons pense", avec plus de raison, que le Jeu des pois pile's 
devait son nora a un passage du Nouvenu Pathelin* Voyez ci-apres, 
p. 155. 
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et des Enfants-sans-Souci, quoique egalement dangereuses 
a certains egards, ne pouvaient engendrer de pareils exces; 
elles agissaient lentement sur la morality publique et elles 
alt6raient insensiblement la candeur des Ames en remuant 
sans cesse le limon de la vie sociale. Cependant le theatre, 
si obscene, si scandaleux, si corrupteur qu'il fut, ne paralt 
pas avoir encouru a Paris l'animad version et les repri- 
mandes de l'autorite civile ou ecciesiastique avant le 
regne de Louis XII. Ce fut vers 1512 que les Enfants-sans- 
Souci se virent menaces dans l'existence de leur confrerie, 
et furent obliges de suspendre leurs representations jus- 
qu'a ce que leur confrere Clement Marot les eut remis en 
faveur aupres du roi. On ignore le motif de cette disgrace; 
mais il est probable que la question des moeurs n'y etait 
pour rien et que ces farceurs audacieux s'etaient permis, 
a 1'instar des clercs de la Basoche, quelques boutades sati- 
riques contre l'avarice du roi, contre la politique de son 
regne ou contre la reine Anne de Bretagne. C'est a cette 
occasion, sans doute, que Louis XII avait dit qu'il enten- 
dait que 1'honneur des dames fut respects, et qu'il ferait 
bien repentir quiconque oscrait y porter atteinte. 

II est tres-vraisemblable que les griefs qu'on alleguait 
a cette 6poque pour fermer le theAtre des Enfants-sans- 
Souci furent l'origine d'un usage qui a exists pendant 
tout le cours du xvi e siecle, et qui s'est perp6tu6 jusqu'a 
present : il fallait que les mailres du jeu deposassent a la 
prevOte de Paris les manuscrits des pieces qu'ils voulaient 
jouer, et obtinssent du prev6t ou de son lieutenant une 
permission preiiminairc pour la representation de chaquc 
piece nouvelle. Souvent, il est vrai, les auteurs et les ac- 
teurs refusaient de s'astreindrc a cette servitude, et bien 
des farces ordurieres, qui passaient pour des impromptus, 
echappaient ainsi a l'examen des censeurs, qui ne les 
eussent point autorisGes. Le lieutenant civil, dans son 
reglement du 12 novembre 1609, renouvela la defense 
de reprfeenter « aucunes comedies ou farces, qu'ils (les 
comediens) ne les aient communiquecs au procureur du 
roy, et que leur rOle ou registre ne soit de nous signe. » 
Nous avons de la peine a croire que les prologues de 
Bruscambille, les harangues de Tabarin, les chansons de 
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Gaultier Garguillc, aient et6 soumis de la sorte au procu- 
reur du roi et revetus de son approbation. Le theatre 
s'etait bien eloigne du but ediQant de son institution de- 
puis Charles .VI, lorsque les serraonnaires (}u xvi e siecle 
aceuserent la vie dereglee des comediens et de tous les 
libertins qui embrassaient cotte profession peu honorable 
pour se livrer plus facilement a la debauche, a la fainean- 
tise et au vagabondage. Les jeunes poetes, k l'cxeiuple de 
Villon et de Clement Marot, avaient surtout un penchant 
irresistible pour le theatre. On concoit que la devotion et 
l'euthoiisiasme religieux n etaient plus, comme dans les 
premiers temps, le lien et 1'attrait des confreres de la 
Passion. L'Eglise, tout en ccndamnant le theatre d'une 
maniere generale et absolue, n'avait pourlant pas encore 
frappe d'anatheme les joueurs de farces, quels que fussent 
la depravation de leurs mceurs et le scandale de leur con- 
duite privee. Toutefois les theologiens, dans leurs Merits 
dogmatiques, declaraient hautement qu'on ne pouvait, 
sans enfreindre les lois canoniques, donner le sacrement 
de l'Eucharistie aux histrions, qui etaient tonjours en etat 
de peche mortel 1 ; et le fameux casuiste Gabriel Biel, 
qui examina ce cas de conscience a la fin du xiv e siecle, 
au moment meine oil s'etablissait la confrerie de la Pas- 
sion, comprend Tart thealral parmi les arts maudits et 
defend us. Les statuts de l'Universite de Paris ordonnaient 
que les comediens fussent relegues au dela des ponts et 
ne vinssent jamais loger dans le quartier des ecoles, tant 
leurs jeux sceniques etaient reputes dangereux pour la 
morale (Ludi... quibus lastivia, petulantia, procacitas ex- 
citetur y stat. 29 et 35). Mais cependant on n'appliquait 
jamais d'une maniere generale et rigou reuse la doctrine 
de l'Eglise contre les comediens, qui etaient enterr6s en 
terre sainte, lors meme qu'ils venaicnt a mourir subite- 
ment sur le theatre; les sepultures et Jcs epitaphes de 
quclques-unsd'entre enx sc voyaient encore, au xvn« siecle, 
dans diffe rentes t'glises de Paris. 
Quant aux comediennes, clles ne furent pas plus excom- 

1 Dtscours sur la come" die, ou Trait* histor. et dogmat. des 
jeiix de thidtre, par le P. Pierre Lebrun. Paris, veuve Delaulne, 
1731, p. 202. 
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muniees que ne l'etaient les comediens, lorsqu'elles com- 
mencerent a se produire sur la scene et a s'y montrer 
sans masque, pendant le regne de Henri III ou celui de 
Henri IV. Ces comediennes n'etaient pourtant que les con- 
cubines des comediens, et elles vivaient, comme eux, dans 
une telle dissolution, que, suivant l'expression de Tallemant 
des Reaux, elles servaient de femmes communes a toute la 
troupe dramatique. Elles avaient done de tout temps fait 
partie des associations d'acteurs nomades ou s6dentaires ; 
mais le public ne les connaissait pas, et leurs attributions 
plus ou moins malhonnetes se cachaient alors derriere le 
theatre ; des qu'elles revendiquerent les rdles de femmes, 
qui avaient toujours et6 jou6s par des hommes, leur pre- 
sence sur la scene fut regardee comme une odieuse pros- 
titution de leur sexe. 

Ces premieres comediennes etaient vues de si rnauvais 
ceil par le public, qui les tol6rait a peine dans leurs rdles, 
que ces rdles ne leur revenaient pas de droit et que les 
comediens les leur disputaient souvent. Nous pensons que 
cc fut l'exemple des troupes italiennes et espagnoles, qui 
amena l'apparition des femmes sur la scene francaise. La 
troupe italienne avait 6t6 appelee pur Henri III, de Ve- 
nise a Paris, on la troupe espagnole n'arriva que du temps 
de Henri IV. Ces deux troupes causerent beaucoup de de- 
sordres, et Ton doit en accuser les actrices qui ajoutaient, 
I>ar 1'immodestie de leur jeu et de leur toilette, un attrait 
et un scandale de plus aux representations. 

« Le dimanche 19 may 1577, dit Pierre de l'Estoile, les 
comedians italiens, surnommez i Qelosi, commencerent a 
jouer leurs comedies italiennes en la salle de l'hostel de 
Bourbon, a Paris ; ils prenoient de salaire 4 sols par teste 
de tous les Francois qui les vouloient aller voir joucr, et 
il y avoit tel concours et affluence de peuple, que les 
quatre meilleurs pr6dicateurs de Paris n'en avoient jms 
trestous ensemble autant quand ils preschoient. » Ces re- 
presentations avaient un cbarme particulier pour les liber- 
tins< qui y allaient surtout admirer les dames; « car, au 
dire de P. de l'Estoile, elles faisoient monstre de leurs 
seins et poictrines ouvertes et autres parties pectorales, 
qui ont un perpetuel mouvement, que ces bonnes dames 



Digitized by 



EN FRANCE. 



XXIII 



faisoient aller par com pas ou mesure, comme one hor- 
loge; ou, pour mieux dire, comme les soufflets des ma- 
reschaux *. » Le Parlement crut devoir mettre un terme 
a ces impudiques exhibitions, et six semaines apres l'ou- 
vertare du theatre des Gelosi, defense leur fut faite de 
joaer leurs comedies, sous peine de 10,000 livres parisis 
d 'amende applicable a la boite des pauvres ; mais ces Ita- 
liens ne se linrent pas pour battus, et, le samedi 27 juillet, 
ils rouvrirent le theatre de 1'hOtel de Bourbon, « comme 
auparavant, dit l'Estoile, par la permission et justice ex- 
presse du roy, la corruption de ce temps estant telle, que 
les farceurs, bouffons, putains et mignons avoient tout 
credit. » 

Quant aux acteurs espagnols, ilf. s'etaient etablis en i 604 
a la foire Saint- Germain, et leur sejour a Paris fut mar- 
qu6 par le supplice de deux d'entre eux, que le bailli de 
Saint-Germain fit rouer vifs comme coupables du meurtre 
d'une comedienne, leur camarade, qu'ils avaient poignar- 
d£o et jetee dans la Seine. Cette belle jeune femme espa- 
gnole, ag6e de vingt-deux ans environ, dit l'Estoile, «avoit 
des longtemps privee et familiere connoissance » avec ces 
deux hommes, qui la tuerent sans doute pour se venger 
d'elle plutot que pour la voler. 

Telle est, a notre avis, l'origine de 1'installation des co- 
mediennes sur la scene francaise. On ne saurait dire quelle 
fut la premiere qui s'exposa aux regards des spectateurs. 
On trouve le nom de la femme Dufreme, ecrit a la main 
sur un exempltfire de Y Union d' amour et de chastete', pas- 
torale en cinq actes et en vers, de l'invention d'A. Gau- 
tier, ajwDthicaire avranchois. Cette piece, imprim£e a Poi- 
tiers en 1603, fut jouee certainement vers cette epoque a . 
Dans un exemplaire d'une autre piece de theatre de la 
m£me 6poque, la Tragtdie de Jeanne d'Arques, dite la Pit* 
telle d'OrUam, imprimee a Rouen, chez Raphael du Pe- 
tit- Val, en 1603, on trouve les noms de deux actrices, 
ecrits a la main. Nous avons dit, dans le Catalogue de la 

1 Voy. le Journal de Henri III, dans l'&lit. publ. par MM. Cham- 
pollion. 

* Voy. la Bibliotheque dramat. de M. de Soleinne t t. 1, p. 189* 
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Bibliotheque dramalique de M. de Soleinne *, que ces 
noms etaient V. Froneuplie et Marion Plus. Mais nous 
sommes porte a croire qu'il faut lire plutGt Fanuche, au 
lieu de Froneuphe, car la Fanuche elait une courtisane 
fameuse a qui Henri IV eut affaire, et que les poe'tes du 
temps ont cel6hr6c dans leurs vers. EnQn, l'abbe de Ma- 
rolles, dans ses Memoires 2 , cite avec eloge un acteur de 
1'hOtel de Bourgogne, qui jouait les roles de femine en 
1016, sous le nom de Ferrine, avec Gautier Garguille; il 
parle aussi de a cette fameuse comedienne, appelee La- 
porte (Marie Vernier), qui montoit encore sur le the&tre 
et se faisoit admirer de tout le monde avec Valeran. » 

On peut afflrmer avec certitude que jamais les feinmes 
rt'ont Ggure dans les mysteres : il ne faut done pas attri- 
buer l'interdiction de ce genre de spectacle a un scandale 
que leur presence aurait caus6. Ce n'est qu'en 4540 que 
le Parlement jugea necessaire d'intervenir pour la pre- 
miere fois dans les questions de theatre; mais il est cer- 
tain que Tinteret des mceurs reclamait depuis longtemps 
son intervention. Le Parlement commenca par rendre 
l'hopital de la Trinite a son ancienne destination et par 
en faire sortir les confreres de la Passion, qui transport e- 
rent le siege de leur confrerie dans lYiglise des Jacobins 
de la rue Saint-Jacques, et leur jeu a 1'hOtel de Flandre. 
Le the&tre fut installe a grands frais dans ce grand hotel, 
situe entre les rue PlAtriere, Ceq-Heron, Coquilliere et des 
Vieux-Augustins; mais, apres les premieres representa- 
tions d'un nouveau mystere, celui de YAncien Testament, 
jou6 a la fln de Tann6e L>41 , le Parlement ordonna la fer- 
meture du theatre, par ces motifs expriines dans l'arret : 
« 1° que, pour rejouir le peuple, on mele ordinairement, 
a ces sortes de jeux, des farces ou comedies derisoires, 
qui sont choses defendues par les saints canons; 2° que les 
acteurs de ces pieces jouant pour le gain, ils devoient pas- 
ser pour histrions, joculateurs ou bateleurs; 3° que les 
assemblies de ces jeux donnoient lieu a d£s parties ou 
assignations d'adultere et de fornication ; 4° que cela fait 

1 Voy. p. 30 du Supplement au tome l er de ce Catalogue. 

2 Tome f , p. 59 de l'edit in-12, publico en 1755. 
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dlpenscr de l'argent mal a propos aux bourgeois et aux 
artisans de la ville » 

Les confreres de la Passion flrent valoir leurs privileges, 
octroyes par Charles VI et conGrmes a plusieurs reprises 
par les rois ses successeura; iis adresserent une requetc 
au Parlement et une supplique au roi, en exposantquc de 
temps immemorial ils faisaient jouer leurs mysteres, « a 
l'ediflcation du commun populaire, sans offense generate 
ni parliculiere. » Le roi donna des ordres, et le Parlement 
revint sur sa decision par un arret en date du 27 janvier 
loil (1342, nouveau style). La Cour, suivant les letlres 
patentes du roi qui permettait a Charles Leroyer et con- 
sorls, raaitres et entrepreneurs du jeu et mystere de l'An- 
cien Testament, de faire representer ce mystere, leur ac- 
corda la m6me permission, v a la charge den user bien 
et duement, sans y user d'aucunes fraudes ny interpoler 
choses profanes, lascivcs et ridicules. » II est dit, en outre, 
dans cet arr&t, « que, pour l'entree des theatres, ils (les 
inaitres du jeu) ne prendront que deux sous de cnascune 
personne, et pour le louage de chaque loge durant ledict 
mystere, que trente escus; n y sera prooede qu'a jour de 
festes non solennclles; commencei*ont a une heure apres 
midy, finiront a cinq et feront en sorte qu'il n'ensuive 
scandale ni tumulte; et a cause que le peuple sera distrait 
du service divin et que cela diminuera les aumosnes, ils 
bailleront aux pauvres la somme de mille livres, sauf a 
ordonner une plus grande somme. » C'est la, dit-on, la 
premiere application du droit des pauvres, qu'on preleva 
d'abord au prolit des pauvres orphelins. 

Le Parlement avait d6sormais les yeux ouverts sur l'in- 
convcnance des mysteres et sur robscenite des farces qui 
les accompagnaient ; le Mystere de la Passion, retouche et 
corrige par Arnoul Greban, ofTrait encore plus d'un pas- 
sage intolerable 2 ; le Mystere de VAncien Testament, qui 
fut le dernier represents et imprime, renfermait des scenes 
qui n'outrageaient pas moins les nueurs que la religion. 
Tout a coup le roi ordouna la demolition de l'hutel de 

1 Voy. lc TraiU histor. et dogmat. des jeux de thddtre, du 

P. LEBRL'N, p. 214. 

2 Voy. YHvttoire de Paris dc DulauRE, edit. ia-i2, t. Ill, p. 501. 

b 
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Flandre, et les confreres de la Passion se trouverent encore 
une fois sans asile : on voulait probablement les con- 
traindre a supprimer eux-memes leur confrerie. lis ache- 
terent le vieil hfltel de Bourgogne dans la rue Mauconseil, 
ct ils y firent construire un nouveau theatre ; mais, lors- 
qu'ils s'apprGtaient a reprendre le cours de leurs repre- 
sentations, -le Parleraent, auquel ils demandaient la con- 
firmation de leurs privileges, leur defendit expressement, 
par arret du 47 novembre 4548, « de jouer les mysteres 
de la Passion de nostre Sauveur ni autres mysteres sacres, 
sous peine d'amende arbitraire, leur permettant n6an- 
moins de pouvoir jouer autres mysteres profanes, hon- 
nestes et licites, sans offenser ni injurier aucunes per- 
sonnes. » 

Les mysteres avaient fait leur temps ; on en r&mpriina 
quelques-uns, mais on ne les joua plus que dans le fond 
des provinces. Le Parlement, qui les avait interdits, sc 
conformait d'ailleurs au gout du public, que ce genre de 
spectacle laissait froid ou indignG. La trag6die et la co- 
m6die sc partagerent la succession dramatiquc des mys- 
teres, mais le genre favori du xvi e siecle, celui que les 
honnGtes gens reprouvaient et que le Parleraent n'osait 
pas interdire, e'etait la farce des Enfants-sans-Souci, e'etait 
ce comique bouflbn et licencieux qui mettait en scene les 
vices et les ridicules du pcuple. 

o Les farces, dit Louis Guyon dans ses IHverses lecons 
(Lyon, Ant. Chard, 4623, 3 vol. in-8°), ne different en rien 
des comedies, sinon qu'on y introduit des interlocuteurs 
qui repr6sentent gens de peu, et qui, par leurs gestes, 
apprennent a rire au peu pie, et, entre autres, on y en a 
introduit un ou deux qui contrefont les fols, qu'on appelle 
Zanis et Pantalons, ayant de faux visages fort contrefaits 
et ridicules : en France, on les appelle badins, revestusde 
raesmes habits. Et communement it ne se traicte sinon 
des bons tours que font des frippons, pour la mangeaille, 
a de pauvrcs idiots et maladvisez qui se laissent lf'gere- 
ment tromper et persuader; on y introduit des person- 
nages luxurieux, voluptueux, qui decoivent quelques 
maris sots et idiots, pour abuser de leurs femmes, ou bien 
souvent des femmes qui inventcnt les moyens de jouyr 
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du jeu d'amour flnement, sans qa'on s'en aperfoive 

Quant aux farces, d'autant que volontiers elles sont pleines 
de toutes impudicitez, vilenies et gourmandises, et gestes 
pea honnestes, enseignans au peuple comme on peut trom- 
per la femme d'autruy, et les serviteurs et servantes, leurs 
maistres, et autres semblables choses, sont reprouv6es de 
gens sages et ne sont trouvGes bonnes. » 

Cependant ces farces, dont la plus grande partie est 
restee inedite et a suivi dans la tombe les vieux comGdiens, 
occuperent le theatre jusqu'au regne de Louis XIV, ou 
quelques-unes des plus celebres se transformerent en co- 
medies. 

Depuis la suppression du spectacle des mysteres, le thea- 
tre, au lieu de s'epurer et de tendre vers un but moral, 
s'abandonnait 4 une licence bien digne de justifler les 
plaintes ameres de ses ennemis ; il semblait n'avoir plus 
d'autre destination que de pervertir la jeunesse et d'en- 
seigner la debauche. Voici en quels termes un zel6 catho- 
lique le d£noncait, en i 588, a l'horreur des bons citoyens 
etau chdtiment des magistrats, dans ses Remontrances Ms- 
humbles au roy de France et de Pologne Henry troisiesmc 
de ce nom, sur les dtsordres et miseres du royaume. « En 
ce cloaque et maison de Sathan, nommee Yhostel de Bour- 
gogne, dont les acteurs se disent abusivement confreres de 
la passion de Jesus-Christ, se donnent mille assignations 
scandaleuses, au prejudice de l'honnestet6 et pudicit6 des 
fern mes et a la mine des families des pauvres artisans, 
desquels la salle basse (le parterre) est toute pleine, et 
lesquels, plus de deux heures avant le jeu, passent leur 
temps en devis impudiqucs, jeux de cartes et de dez, en 
gourmandise, en ivrognerie, tout publiquement, d'oti vien- 
nent plusieurs querelles et batteries... Sur l'eschafaud (le 
theatre), Ton y dresse des autels charges de croix et d'or- 
nements ecclGsiastiques ; Ton y represente des prestres re- 
vest us de surplis; mesme aux farces impudiques, pour 
faire mariage de risees, Ton y lit le texte de l'Evangile en 
chants eccl6siastiques, pour, par occasion, y rencontrer un 
mot aplaisir, qui sert au jeu : et, au surplus, il n'y a farce 
qui ne soit orde, sale et vilaine, au scandale de la jeu- 
nesse qui y assiste. »> 
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Les farces du xv« et du xvi e siecle, qui furent le ber- 
ceau de la vraie com&lie, contribuerent neanmoins au 
relAchement des mceurs, malgr6 l'esprit, la gaiety et la 
malice qu'on y trouve presque toujours et qui les recom- 
mandent encore a l'Gtude des curieux ; la pi u part ne fu- 
rent jamais imprimees; presque toutes ont 6t6 perdues 
ou aneanties : on ne les con nal trait plus que par oul-dire, 
si deux publications r6centes ne nous en avaient pas re- 
mis au jour environ cent cinquante, qui ont echapp£ ainsi 
a une destruction syst6matique. « On ne scauroit dire, 
ecrivait Antoine du Verdier, sieur de Vauprivas, dans sa 
Bibliothique francoise, imprimee a Lyon en 1584, on ne 
scauroit dire les farces qui ont 6t6 composees et impri- 
mees, si grand en est le nombre; car, au pass6, chascun 
se mesloit d'en faire, et encore les bistrions, dits Enfants- 
sans-Soucy, en jouent et r^citent. Or n'esl la farce qu'un 
acte de com6die, et la plus courte est eslimee la meilleure, 
afin d'6viter l'ennuy qu'une prolexit6 et longueur appor- 
teroit aux spectateurs. » Du Verdier ajoute que, selon 
YArt de rhitorique de Gratian du Pont, il faut que la farce 
ou sotie ne passe pas cinq cents vers. Outre la farce pro- 
prement dite, il y avait aussi des dialogues j.oyeux a deux 
personnages, des monologues et des sermons joyeux, que 
recitait un seul com6dien. De cette multitude de farces 
qui ont 6t6 representees et imprimees souvent, dix ou 
douze seulement avaient 6t6 sauvees ; car les ecclesias- 
tiques el les personnes devotes etaient parvenus a faire 
disparaltre tous les exemplaires de ces compositions libres 
ou obscenes : on ne s'explique pas autrement pourquoi 
tant de farces imprimees, tant d'£ditions successives ont 
disparu sans laisser de traces. 

On decouvrit, il y a peu d'ann£es, dans une vieille librai- 
rie d'Allemagne, un recueil de soixante-quatre farces, dia- 
logues, monologues, sermons joyeux, imprimis la plupart 
a Lyon, vers J545; le British Museum de Londres s'est 
rendu acqu6reur de ce recueil unique, dans lequel on ne 
trouve que six ou sept pieces deja connues. C'est ce re- 
cueil de farces qui a M reimprimS par les soins de M. de 
Montaiglon, sous le titre d'Ancien TM&tre francois, dans 
la Bibliotheque elzMrionne (Paris, P. Jannet, 1854, 3 vol. 



Digitized by 



EN FRANCE. 



XXIX 



in-18) PrecSdemment, MM. Leroux de Lincy et Francisque 
Michel avaient public (Paris, Techener, 1831-37, 4 vol. 
in 8°), d'apres un manuscrit que poss6dait le due de La 
Valliere (voy. le Catal. redige par Guill. Dehure, n° 3304), 
et qui est mainteuant a la Bibliotheque nationale, soixante- 
quatorze farces de la meme epoque, lesquelles ont ete cer- 
tainement imprimees dans leur nouveaut£, et dont les 
Editions originates furent aneanties comme tant d'autres. 
Ces deux recueils, si prScieux pour l'histoire du theatre, 
sufDsent pour nous apprendre combien la morale et la 
pudeur publiques avaient a gemir de la representation 
des farces, ou le jeu des acteura exagerait toujours l'indc- 
cence di: sujet et du dialogue. 

La guerre implacable qu'on faisait aux farces impri- 
mees avait deja r6ussi, vers le commencement du xvir* sie- 
cle, a les rendrcassez rares pour qu'un bibliophile, ama- 
teur de ce genre de litterature comique, se soit efTorct; 
d'en sauver quelques-unes du naufrage, en faisant reim- 
jirimer des 1'annee 1612, chez Nicolas Rousset, libraire de 
Paris, un Recueil de plusieurs farces tant anciennes que 
modernes, lesquelles ont este raises en meilleur ordre et lan- 
gage qu'auparavant Les auteurs de la Bibliotheque du 
thtdtre francois (le due de La Valliere, Marin et Mercier 
de Saint-Leger) ont analyst les sept farces que contient ce 
curieux recueil, de maniere a nous prouver que le theatre 
de ce temps-la ne se souciait guere de respecter les spec- 
tateurs, qui pardonnaient la plus grosse ordure, pourvu 
qu'on leur donndt k rire. 

Une de ces farces, que La Fontaine a imitee dans le 
conte du Faiseur d'oreilles, met en scene une femme grosse 
qui demande an medecin si elle aura un garcon ou une 
fille. Le medecin regarde dans sa main et lui dit que cet 
enfant n'aura point de nez. La femme se desespere, mais 
le medecin la console et promet de reparer ce malheur : 
pour cet effet, il se retire avec elle. La femme rejoint son 
mari, qui l'attendait a la porte, et accouche un moment 
apres. « Comment, dit le mari, il y a ireize mois que je 
ne me suis approch6 de vous, et vous faites un enfant, 
tandis que la premiere annee de notre mariage vous ac- 
couch&tes au bout de six mois! — C'est, repondit-elle. 
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que la premiere fois Tenfant avait 6X6 plac6 trop pres de 
Tissue, et la seconde, trop avant. » Ce n'etait rien que de 
faire accoucher une femme surle theatre; on voyait sou- 
vent les araants et les 6poux se coucher et continuer leur 
role entre les draps du lit! Souvent aussi. Taction se passait 
derriere la scene ou dans la niche fermee de rideaux ; mais, 
pour 6viter un malentendu, on avertissait le spectateur 
de tout ce qu'on ne lui permettait pas de voir. Dans la 
Farce joycuse et recreative oVune femme qui demande les 
arre'rages d son mary, les deux epoux, qui ont failli avoir 
un proces sur ce chapitre matrimonial, flnissent par s'ac- 
corder et par sortir ensemble. Un voisin, qui s'est employe" 
a la reconciliation des parties, dit alors : 

« Ilz s'en sent allez lk derriere, 
Pensez, cheviller leur accord, 
Afin qu'ii en tienne plus fort. 
C'est ainsi qu'il fault apaiser 
Les ferames, quant veulent noiser. » 

II faudrait citer et analyser toutes les farces qui nous 
restent du xvi* siecle, pour faire comprendre la part d'in- 
fluence et de complicity qui leur revenait dans le relfiche- 
ment de la morale publique. Une femme de bien, apres 
avoir assists a ces representations, en revenait l'Ame souil- 
lee et Tesprit tourne a la luxure; car non-seulement les 
images les plus obscenes, les mots les plus crus, les maximes 
les plus honteuses 6maillaient le dialogue des farceurs, 
mais encore leur pantomime et leurs jeux de sc6ne elaient 
d'horribles provocations a la debauche. Nous citerons, 
com me ex em pie, la Farce de fr&re Guillebert, qualified 
Ms-bonne et fort joycuse dans T6dition originale que con- 
tient le recueil du British Museum de Londres; elle est, 
en efTet, vraiment comique, et Ton peut se rendre comptc 
du succes de folle gaiet6 qu'elle obtenait & la scene. Elle 
commence par un de ces sermons joyeux, qui formaient 
souvent a eux seuls Tintermede dans les entr'actes d'une 
tragGdie ou d'une com6die s6rieuse. On aura une id6e 
exacte du theatre au xvi e siecle, en lisant cet incroyable 
monologue, qui se dSbitait et se mimait en plein the&tre, 
au milieu des eclats de rire de Tassembtee entiere. 
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C'6tait la le theatre populaire jnsqn'au commencement 
du xvi € siecle; on peut imaginer la deplorable influence 
qu'il devait exercer sur les mo3urs. Les farces de cette 
espece 6taient innombrables, comme le dit Du Verdier; 
elles se jouaient par toute la France, mGme dans les plus 
petite villages; elles servaient de theme, pour ainsi dire, 
a la pantomime la plus indecente; elles souillaient a la 
fois les yeux et les oreilles des spectateurs, qui encoura- 
geaient par des applaudissements et des eclats de rire 
insenses le jeu impudique des acteurs. On conceit que le 
clerg6 catholique ait signal^ avec indignation ce deplo- 
rable abus de l'art sc6nique, et Ton ne s'6tonne plus, en 
presence de pareilles ordures, que le theatre tout entier se 
soit trouv6 enveloppS dans l'anatheme dont TEglise frappa 
plus tard les farceurs et les com6diens. Saint Francois de 
Sales, qui composait vers cette epoque ses Merits de morale 
religieuse, comparait les representations th6fitrales aux 
champignons,dont les raeilleurs ne sont pas salnbres. 

Cependant l'autorit6 civile et judiciaire, qui avait mis- 
sion de veiller a la police des mceurs, ne semble pas s'fitre 
emue de l'incroyable licence du theatre francais avant la 
fin du regne de Louis XIII ; jusque-la, le lieutenant civil, 
dans quelques arrets relatifs aox com6diens, avait enjoint 
a ceux-ci de ne representer que « des pieces licites et 
honnestes, qui n'offensassent personne ; » mais les com- 
missaires et les sergents ne paraissent pas avoir fait exe- 
cuter ces arrets au profit de la defence publique. En re- 
vanche, la repression ^tait tres-prompte et tres-severe a 
lV'gard de toutes les satires personnelles qui s'adressaient 
a des gens de quality ou a des particuliers notables. On 
emprisonnait alors, sans forme de proces, les com&iiens 
qui s'6taient permis la moindre atteinte au respect des 
personnes et au secret de la vie privee. Quant aux farces 
qui n'6taient que graveleuses ou ignobles, on leur laissait 
la carriere libre et on n'avait pas l'air d'en £tre scandalise^ 
d'antant plus que ces spectacles deshonnStes faisaient le 
charme du peuple, qui y retrouvait la peinture de ses 
moeurs grossieres, l'expression fidele de ses sentiments bas, 
l'echo de son langage trivial. 

Nous avons dit que le plus grand nombre des farces 
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n'ont pas £te" imprimees, et que celles qui le furent ont 
disparu en majeure partie. II en existe encore assez pour 
qu'on puisse se faire une ide*e exacte d'un genre de spec- 
tacle que le peuple prefe>ait a tout autre, et qui exerca 
sans doute une facheuse influence sur les moeurs, tant que 
le theatre fat deshonorG par la representation de ces 
pieces licencieuses. Voici les intitules de quelques-unes, 
qui tiennent, d'ailleurs, tout ce que promet leur pream- 
bule : « Farce nouvelle, tres-bonne et fort joyeuse, des 
femmes qui demandent les arrerages de leurs maris et les 
font obliger par nisi; a cinq personnages, e'est assavoir : 
le mary, la dame, la chambriere et le voysin. — Farce 
nouvelle et fort joyeuse des femmes qui font escurer leurs 
chaulderons et dependent qu'on ne mette la piece aupres 
du trou; a trois personnages, e'est assavoir : la premiere 
femme, la seconde et le maignen. — Farce tres-bonne et 
fort joyeuse de Jeninot, qui fist un roy de son chat, par 
faulte d'autre compagnon, en criant : le roy boitl et 
monta sur sa maltresse pour la mener a la messe; a trois 
personnages, » etc. Tels 6taient les titres, qui donnaient 
un avant-gout des farces que l'affiche annoncait au public. 
Ces farces, qui avaient une vogue extraordinaire, on les 
apprenait par coaur a force de les entendre, et chacun, au 
besoin, etait en etat d'y remplir un rOle, lorsque, a deTaut 
de joueurs de profession, une confrerie de compagnons, 
une corporation de metier, une society joyeuse, se consti- 
tuait en troupe dramatique. Les associations d'acteurs 
bourgeois ou artisans se multiplierent sur tous les points 
du royaume dans la premiere moiti6 du xvn* siecle, et 
la d^bauche, qui etait toujours le mobile de cette passion 
effrenGe du theatre, se multiplia egalement en proportion 
du nombre descom^diens et des comediennes, qui vivaient 
dans le ddsordre le plus crapuleux. 

« II y avoit deux troupes alors a Paris, raconte Talle- 
mant des R6aux *, qui avait recueilli la tradition de la 
bouche de ses conteraporains; c'eloient presque tous des 
filous, et leurs femmes vivoient dans la plus grande licence 
du monde : c'Gtoient des femmes communes etmfime aux 

1 Voy. U X des Historiettes, 6dit. in-12, p. 40. 
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com&diens de l'autre troupe dont elles n'etoient pas. » Tal- 
leraant des Reaux ajoute plus loin : c La comedie n'a el6 
en honneur que depuis que le cardinal de Richelieu en a 
pris soin (vers 1B25), et,.avant cela, les bonnetes femnies 
n'y alloient point, n Les trois plus habiles farceurs de ce 
temps-la : Turlapin, Gaultier Garguille et Gros-Guillaume, 
jouaient la com&iie sans femmes, et poussaient a Tenvi 
le burlesque jusqu'au cynisme le plus 6hont6. 'I'allemant 
des Reaux dit pourtant que Gaultier Garguille fut « le 
premier qui commenca a vivre un peu plus reglement 
que les autres, » et que Turlnpin, c rencherissant sur la 
mod est ie de Gaultier Garguille, meubla une chambre pro- 
prement; car tons les autres 6toient 6pars ca et la, et 
n'avoient ni feu ni lieu. » Sauval, qui ecrivait son Histoire 
des AntiquiUs de Paris en mfime temps que Tallemant 
ses Historiettes, se garde bien de delivrer un certiGcat de 
bonnes mo?urs a ces trois fameux bouffons; il dit m6me 
de Gaultier Garguille, qu'il « n'aima jamais qu'en lieu 
has; » et F£pitaphe qu'on avait faite pour les trois amis, 
enterics ensemble dans l'eglise de Saint-Sauveur, ren- 
ferme un trait qui pourrait bien faire allusion a la vilaine 
nature de leur association : 

Gaultier, Guillaume et Turlupin, 
Ignorans en grec et latin, 
Brillerent tous trois sur la scene 
Sans recourir au sexe feminin, 
Qu'ils disoient un peu trop raalin : 
Faisant oublier toute peine, 
Leur jeu de theatre badiu 
Dissipoit le plus fort chagrin. 
Mais la Mort, en une seraaine, 
Pour ^enger son sexe mutiu, 
Fit a tous trois trouver leur fin. 

Gros-Guillaume jouait a visage decouvert; mais ses deux 
amis Staient toujours masques : chacun d'eux avait un 
costume caracteristique, qu'il ne cbangeait jamais dans la 
farce. Avant d'etre incorpores dans la troupe de 1'hOtel de 
Bourgogne, ils avaient 6tabli leurs treteaux dans un jeu 
de paume, qui ne saffisait pas a contenir tous les curieux 
que ces representations y attiraient. Le cardinal de Riche- 
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lieu voulut les voir et les entendre; il fut enchants d'eux, 
et il les jugea dignes de devenir com6diens de l'hittel de 
Bourgogne, oh ils transporterent leurs farces et leurs 
chansons. On pent supposer que ces farces etaient de la 
composition de Turlupin, puisque le nom de turlupinades 
est rest6 aux canevas facelieux qu'ils jouaient ensemble, 
d'abondance et a l'impromptu, comme les farces italiennes. 
On sait, d'ailleurs, que les chansons que nos trois amis 
chantaient d'une maniere si plaisante n'avaient pas d'autre 
auteur que Gaultier Garguille, qui les fit imprimer lui- 
meme en 4632 (Paris, Targa, petit in-12), et qui obtint 
sous son veritable nora, a cet efTet, un privilege du roi, 
octroy^, 6tait-il dit dans ce privilege, « a nostre cher et 
bien-aiin6 Hugues Gueru, dit Flechelles, Tun de nos come- 
diens ordinaires, de peur que des contrefacteurs ne vien- 
nent adjouster quelques autres chansons plus dissolues. » 
La Chanson de Gaultier Garguille, si dissolue qu'elle fut 
de son essence, avait pass6 en proverbe, et bien des gens, 
dit Sauval, n'allaient a 1'hOtel de Bourgogne que pour 
l'entendre. Quant aux farces, dans lesquelles Turlupin 
(Henri Legrand 6tait son nom de famille) se distinguait 
par des « rencontres pleines d'esprit, de feu et de juge- 
ment, » elles n'eurent pas probablement les honneurs do 
l'impression : on ne les connait que par des scenes qui 
ont et6 reproduites dans de vieilles estampes de Briot, de 
Mariette et d'Abraham Bosse. Au reste, ces illustres far- 
ceurs s'6taient essayes aussi, avec succes, dans la com6die 
h6roique, qui descendait parfois aux triviality de la farce. 

L'hGtel de Bourgogne, oh Ton representa des farces 
proprement dites jusqu'au milieu du xvn e siecle, poss6- 
dait, au commencement de ce siecle, un com£dien anteur, 
non moins fameux que le furent plus tard Turlupin, 
Gaultier Garguille, Gros-Gui!laume et Guillot-Gorju. C'e- 
tait un Champenois nomm6 Deslauriers, qui avait pris le 
sobriquet de Bruscambillc, sous lequel il a public les plai- 
santes imaginations qu'il composait et d6bitait sur la 
scene, pour tenir en haleine l'auditoire entre les deux 
pieces et pour le pr6parer 4 faire bon accueil aux foiies 
de la farce. L/usage de ces intermedes comiques et grave- 
leux remontait certainement au spectacle des Pois piles, 
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et le badin, qui venait reciter au public un monologue ou 
an sermon joyeux, n'6pargnait ni grimaces ni gestes inde- 
cents pour faire rire le parterre, qui ne savait pas ce que 
c ctait que de rougir d'un mot obscene ou d'une pantomime 
licencieuse. Aussi, on avait os6 autrefois dire en plein thea- 
tre le Sermon joyeux d un despucelleur de nourrices, le Ser- 
mon des frappe-culs, et bien d'autres monologues en vers 
ou en prose non moins joyeux et non moins orduriers. 

Du temps de Henri IV, Deslauriers ou Bruscambille 
s'£tait fait connaftre par les harangues facetieuses qu'il 
adressait aux spectateurs avant ou apres la comedie, et 
qui roulaient sur toutes sortes de sujets bizarres, grivois 
ou ridicules : tantol, dans le proces du pou et du mor- 
pion, il imitait les formes du Palais et Teloquenco pedan- 
tesque du barreau ; tantot, dans un panegyrique en fa- 
veur des gros ne/, ii paraphrasait cette equivoque en latin 
macaronique : Ad forman nasi cognoscitur ad te levavi ; 
tantOt il s'eflbrcait de decouvrir sous la jupe des femmes 
les mysteres du saut des puces ; tantOt il pretcndait avoir 
fait un voyage au ciel et aux enfers pour interroger les 
mAnes et les manans sur cette grande question : Titer vir 
an mulier se magis delectet in vopulationc. On savait assez 
de latin dans l'assemblee pour comprendre celui de Brus- 
cambille, et Ton riait aux larmes, lors mfime qu'on ne le 
comprenait pas, car son jeu muet en disait autant que ses 
paroles. Quelquefois, Deslauriers se melait de traiter gaie- 
ment des matieres serieuses qui plaisaient beaucoup moins 
aux habitues de 1'hOtel de Bourgogne; il revenait souvent 
sur l'apologie du the* Afro et sur la justification du coin6- 
dicn, qu'il s'efForcait de relever do I'infamie oh sa profes- 
sion 1'avait fait tomber ; mais ii 6tait bientOt oblige de 
reprendre le ton gravcleux et de faire son metier, en ac- 
cumulant, dans ses Fantaisies et Paradoxes, les turpitudes 
et les saletes les plus excentriques. Nous renvoyons le 
lecteur qui veut se faire une id6e de la licence du th6Atre 
sous Louis XIII, aux Nouvelles et plaisantcs imaginations 
de BruscambiUc, que l'auteur ne craignit pas de d6dier 
a Monseigneur le PW/ice, c'est-a-dire a Henri de Bourbon, 
prince de Conde. 

Et tout ccla fut imprim6 et reimpriiud |avec privilege 
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du roi, ettout cela fut d6bit6 et mim£, non-seuleinent sur 
le theatre de 1'hOtel de Bourgogne, mais encore sur tous 
les theatres de campagne qui lui empruntaient son reper- 
toire ! Passe encore si le public, qui raflblait encore de 
ces vilenies, eut 6t6 compose d'ivrognes et de libcrtins, de 
gens sans aveu et de prostituees; raais le bourgeois me- 
nait a la comedie sa femme et sa tille; les jeunes gens 
6taient plus passion nes encore que les homines niurs, 
pour ce divertissement qui les poussait a la ddbauche, ct 
partout le theatre faisait de folles amours et des adulteies, 
des maris tromp6s, des femmes inQdeles, des entremet- 
teuses de prostitution, des docteurs d'immoralite. Cetait 
la que le peuplc se perdait par les mauvais conseils et les 
mauvais exemples. Mais le peuple ne fut-il point all6 voir 
les com£diens de Th6tel de Bourgogne, ceux de ThOtel 
d'Argent ou du theatre du Marais, ceux de la foire Saint- 
Germain et ceux qui dressaient leur theatre de passage 
dans tous les jcux de paume, il aurait eu, pour se diver- 
tir, pour d£grader sa pensee et. pour s'instruire a Y6co\e 
du libertinagc, les parades en plein ventde la place Dau- 
pbine et du Pont-Ncuf : il pouvait y entendre tous les 
jours, sans bourse delier, les rencontres, questions, de- 
mandes, fantaisies, etc., du grand Tabarin et du baron 
de Gratelard, qui vendaient leurs drogues, leurs on- 
guents, leurs parfums et leurs secrets, a l'aide de ces 
« gaillardises admirables, » de ces « conceptions inouies » 
et de ces « farces joviales, » reimprim6es tant de fois 
pour r6pondre a Tempressement des acheteurs, que n'ef- 
farouchaient pas I'impertinence du sujet, la hardiesse des 
details et 1'incongruitG du langage. Tabarin et ses £niules 
avaient le droit de tout dire sur leurs tnHeaux ; les passants, 
le droit de toutGcouter, et, s'il y avait la d'aventure qud- 
que commissaire enqueteur de police au maintien grave 
et austere, il se gardait bien d'interromj)re tes plaisirs du 
* petit peuple, en imposant silence aux actcurs eflront6s 
des farces tabariniques, qui nefurent prohibits plustard 
que par arrGt du Parlement. 

La farce cessa de vivie, quand la come 1 die lui eut pris 
son theatre et son public, avec i'aidc des beaux esprits, 
ct sous la protecion des honnfites gens. 
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Je suis bien stir, dit G6nin dans la preface de son edi- 
tion, qu'il y a une filiation directe entre la farce de 
Pathelin et le LCgataire, et le Tartuffe, et m6me le Mi- 
santhrope. — Cette farce est la gloire de notre vieux 
theatre francais ; on pent la regarder comme la premiere 
comedie ecrite dans notre langue et representee sur notre 
scene, comedie souvent imitee, souvent citee, qui a laiss6 
des souvenirs imperissables dans les traditions de la gaiete 
gauloise. « En outre de la verve comique et de l'esprit 
de mots, dit encore Genin, dernier 6diteur et commenta- 
teur de cette farce celebre, Tauteur possedait, a un degr6 
peu commun mfime aujourd'hui, l'entente dramatique, 
Tart de faire rendre a une situation tout ce qu'elle ren- 
ferme, sans la surcharger et la noyer dans les details. » 

Deux siecles et demi avant Genin et son Edition si ma- 
gnifique et si pauvre a la fois, un ecrivain illustre, fitienne 
Pasquier, exprimait avec encore plus d'enthousiasme la 
mfime admiration pour la farce de Pathelin, qu'on ne 
jouait plus et qu'on ne lisait presque plus de son temps. 
« Ne vous souvient-il point, dit-il, de la response que fit 
Virgile a ceux qui lui improperoient l'estude qu'il em- 
ployoit en la lecture d'Ennius, quand il leur dit qu'en ce 
faisant, il avoit appris a tirer de Tor d'un fumier? Le 
semblable m'est advenu naguere, aux champs, oil, estan t 
destitug de la compagnie, je troavay, sans y penser, la 
farce de maistre Pierre Pathelin, que je leu et releu avec 
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tel contentement, que j'oppose maintenant cet eschantil- 
lon a toutes les comedies grecques, latines et italiennes. » 
(Recherches de la France, liv. VIII, chap, lix.) 

Malgre le m6rite litteraire et dramatique de cette farce, 
malgre l'immense vogue qu'elle obtint a son apparition, 
le nom de l'auteur est rest6 inconnu. 

Cet auteur on le cherche depuis longtemps, et on a cru 
le retrouver successivement dans Guillaume de Lorris, 
dans Jehan de Meung, dans Francois Villon, dans Pierre 
Blanchet et dans Antoine de La Sale. Enfin, on a m£me 
suppose un joueur de farces, un'bazochien, nomm6 Pierre 
Pathelin, qui aurait invente lui-meme cette farce, qu'il 
representait, comme on disait autrefois, 6! original. 

Guillaume de Lorris , qui a fait la premiere partie du 
fameux roman de la Rose, termini par Jehan de Meung, 
mourut vers 4240 : il n'ya pas, dans la farce de Pathelin, 
un seul mot qui autorise a lui assigner une origine aussi 
ancienne. Cette opinion erronee et insoutenable ne repose 
que sur une phrase un peu legere que le comte de 
Tressan a laiss6 passer dans ses GEuvres diver ses publiees 
en 1776 : « II est vraisemblable, dit-il (Reflexions som- 
tnaires sur V esprit), que Guillaume de Lorris est Tauteur 
de la cbarmante farce de l'avocat Pathelin, qui sera tou- 
jours le modele de la plaisanterie la plus ingenieuse et la 
plus naive. Ce qui peut servir a le prouver, c'est que 
Jehan de Meung cite des traits de cette piece dans sa con- 
tinuation du roman de la Rose. » Le comte de Tressan 
tenait a son systeme, car, deja dans l'article Parade qu'il 
avait fourni a l'Encyclopedie de Diderot, en 1765, il di- 
sait : « Quelques auteurs attribuent cette piece a Jehan 
de Meung; mais Jean de Meung cite lui-nienie des pas- 
sages de Pathelin dans sa continuation du roman de la 
Rose, et, d'ailleurs, nous avons de bien fortes raisons pour 
rendre cette piece a Guillaume de Lorris. » Le comte de 
Tressan ne cite pas un seul de ces passages, qu'il eut 6te 
si curieux de produire, et qui par malheur n'existent nulle 
part dans le roman de la Rose, quoique nous ayons d'a- 
bord cru, sur sa parole, a leur existence. II est possible 
cependant que Tauteur anonyme de la farce de Pathelin ait 
emprunt6 au roman de la Rose, que tout le monde savait 
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par cceur an xvi« siecle, quelque locution proverbiale ou 
m&me quelque vers devenu proverbe. 

En outre, il ne faut pas oublier un rapprochement cu- 
rieux, qui peut avoir 6t6 la cause d'une erreur litturaire 
accreditee par Tignorance et par le temps. II y a une 
sorte de poeme philosophique intitule : Le Testament de 
Jehan de Meung; il y a une petite farce qu'on doit consi- 
derer com me la suite de la grande farce de Pathelin et 
qui est intituled : Le Testament de Pathelin. De la, entre ces 
deux ouvrages si difftrents l'un de 1'autre, une confusion 
de titre et d'auteur, qu'il n'est pas difficile d'expliquer. 

Quant a Francois Villon, le systeme qui lui attribue la 
farce de Pathelin auraitdu moins quelque vraisemblance ; 
car cette farce fut composee et jou£e a l'cpoque meme 
oil Villon rimait aussi pour le theatre son monologue du 
Franc-Archer , lequel, au point de vue du style et des id6es, 
offre plus d'nn point de comparaison avec cette farce que 
Villon a connue certainement et dont il se souvient dans 
plus d'un endroit dans ses poesies. Mais c'est surtout le 
Testament de Pathelin, qui pr£sente des analogies frap- 
pantes avec le grand et le petit Testament de ViLon. N6an- 
moins, si Villon avait 6t6 l'auteur de Maistre Pieire Pa- 
thelin ou du Testament de Pathelin, ses 6diteurs, ses amis 
surtout, entre autres Jean de Calais, qui a le premier re- 
cueilli les vers du poete dans le Jardin de Plaisance, 
n'eussentpas manque d'ajouter Tune ou 1'autre farce aux 
ceuvres, si gout&es alors, de cet autre maitre fourbe. 
Villon Gtait, dit-on, un sobriquet donnt'; a Francois Cor- 
bueil, en temoignage de ses villonneries ou larcins; le 
nom de Pathelin devint aussi le synonyme de trompeur 
et de finasseur. 

11 est possible qu'un avocat du nom de Pathelin ait vecu 
au milieu du xv e siecle et que la notorize" de ses trompe- 
ries se trouve constats par la farce qu'il aurait, dit-on, 
exrite et jouee lui-mGme dans une de ces troupes de co- 
m£diens qui follioient et foldtroient, suivant l'expression 
technique, sous la protection de la Bazoche; mais cette 
conjecture ne s'appuie stir aucun fait, et il faut la rele- 
gucr, comme tant d'autres, dans les espaces imagtnaires 
de rhypothese. 
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Pierre Blanchet, au contraire, est a peu pres en posses* 
sion legitime de l'honneur qui doit revenir 4 l'auteur do 
la farce de Pathelin. II est designe comme l'auteur, sans 
conteste, de cette farce, dans une foule de livres imprimis 
depuis plus d'un siecle. Nous aurions un remords de con* 
science si nous cherchions, comme l'a fait M. Genin, a le 
d^poss^der de cette glorieuse pater nite que le temps a 
consacres, a deTaut de droits authentiques. 

Ce fut, en effet, Godard de Beauchamps qui signala pour 
la premiere fois, en 1735, Pierre Blanchet, comme pou- 
vant 6tre l'auteur de la farce de Pathelin. « Ce Pierre Blan- 
chet pourroit bien 6tre l'auteur de la farce de Pathelin, » 
dit-il dans ses Recherches sur les TMdtres de la France 
(p. i33 de l'6dit in-4°). II ne faut pas croire que cette 
supposition soit purement gratuite de la part de Beau- 
champs. Cet bistorien du theatre est le mieux renseign6 
de tous ceux qui ont ecrit sur le mfime sujet; il avait & 
sa disposition une. quantity de manuscrits precieux et de 
renseignements in£dits qui ont disparu ; il puisait a vo- 
lonte dans plusieurs grandes bibliotheques dramatiques, 
qui ont 6t6 disperses depuis et dont les livres portaient 
d'anciennes notes, qu'il a souvent recueillies. Nous sommes 
done a peu pres certain qu'il avait trouv6 le nom de 
Pierre Blanchet, 6crit a la main sur un vieil exemplaire 
de la farce de Pathelin. 

Pierre Blanchet, ne a Poitiers vers 1459, avait d'abord 
suivi le barreau dans cette ville ou la Bazoche donnait de 
si belles representations th6atrales. II fut avocat sans 
doute, probablement avocat sous Vorme, suivant l'expres- 
sion de la farce qu'on lui attribue; de plus, il 6tait poete, 
il composait des rondeaux, des satires et des farces. Ce 
n'6tait point assez pour le faire subsister. A Tage de qua- 
rante ans, il quitta brusquement le Palais et il embrassa 
Felat ecclesiastique; on peut croire qu'il obtintun cano- 
nical ou quelque b6n6flce, dont les revenus lui permirent 
de vivre tranquille , pendant vingt ans encore, sans ces- 
ser toutefois de rimer ; mais les huitains, les noels et les 
dicUs ou dits avaient succ£d6 aux farces et aux satires. 

Dans une lettre en vers que Pierre Gervaise, assesseur 
de l'official de Poitiers, adresse a Jean Bouchet, pofite et 
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procureur dans la uifime ville (voy, lea Hpitres familifres 
de J. Bouchet, fol. 22), la Rhelorique, personnifl6e en 
muse, apparait a l'auteur de la lettre et lui parle en ces 
termes : 

Regarde aussi maistre Pierre Blanchet, 

Qui sceut tant bien jouer de mon huchet (porte-voix), 

Et composer satyrea proterveuies, 

Farces aussi, qui n'estoient eunuyeuaea. 

Maltre Pierre Blanchet paralt done elre le prototype de 
maitre Pierre Pathelin, 

L'auteur de ces farces 6tait mort en 4519, el son ami, 
son compagnon de la Bazoche, Jean Bonchet, avait com- 
post une 6pitaphe qui vaut une biographic de Pierre 
Blanchet. La voici en entier : 

Cy gist, dessoubi oe lapideux cachet, 
Le corps de feu maistre Pierre Blanchet, 
En son vivant, poSte satyrique, 
Hardy sans lettre et fort joyeux oomique, 
Luy, jeuno estant, il suyvoit le Palais 
Et composoit souvent rondeaux et laiz; 
Faisoit jouer sur eschaffaulx Bazoche, 
Et y jouoit par grant art sans reproche. 

En reprenant, par ses satyrioa jeux, 
Vices publicz et abus outrageux; 
Et tellement, que gens notez de vice 
Le craignoient plus que les gens de justice 
Ne que preschcurs et concionateurs, 
Qui n'estoient pas si grans d&lamateurs, 
Et n^antmoins, parce qu'il fut affable, 
A tons estoit sa presence agreable. 

Or, quant il eut quarante ans, un peu plus, 
Tous ces esbats et jeulx de luy forclus, 
11 fut faict prestre, et en cest estat digne 
Duquel souvent se rdputoit indigne, 
II demoura vingt ans, tres-bien disant 
Heures et mease, et paisible gisant. 

Et ne'antmoins, par passe-temps honncste, 
Luy, qui n'estoit barbare ne agreste, 
11 composoit bien souvent vers, huytains, 
Noelz, dictez, de bonnes choses plains. 
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Et, pour la fin, son ordonnance ultime 
Et testament feit en plaisante rithme, 
Od plusieurs legs a tous ses amis feit, 
Plus a plaisir qu'a singulier proffit : 
Fasmes trois que ses exgcuteurs nomme, 
Lesquels chargea de faire dire en somme, 
Apres sa mort, des messes bien trois cens, 
Et les paler de nostre bourse, sans 
Rien de ses biens, lesquels laisseroit, prendre, 
Comme assure* qu'a ce youdrions tendre. 

Apres mourut, sans regret volun tiers, 
L'an mil cinq cens et dix-neuf, a Poitiers, 
Dont fut natif. Priez done Dieu pour Tame 
Du bon Blanchet, qui fut digne qu'on Tame ! 

Cette curieuse epitaphe, dont le dernier Sditeur du 
Pathelin ne cite que des lambeaux, renferme, a notre sens, 
tout ce qu'il faut pour demontrer que Pierre Blanchet est 
bien reellement l'auteur de la farce qu'on lui dispute. 11 
est bon d'Gtablir d'abord qu'a l'6poque ou cette farce fut 
ecrite, e'est-a-dire vers 4467 ou 1470 eu plus tard, le 
meilleur poe'te satirique, le meilleur joyeux comique, a ete 
malt re Pierre Blanchet. II 6tait alors avocat a Poitiers et 
il jouait par grand art dans les farces qu'il faisoit jouer 
sur eschaffaulx. par ses confreres de la Bazoche. Quand il 
se fut fait prfctre, a l'age de quarante ans, il se reputait 
indigne de sa nouvelle profession, et il continuait son 
metier de poete. A sa mort, il r6digea en plaisante rithme 
son testament bouffon, dans lequel il fondait plus de Irois 
cents messes, en chargeant ses executeurs testamentaires 
de les payer de leur bourse, et en distribuant entre ses 
amis plusieurs legs plus a plaisir qu'a singulier profit. 

Voila bien le testament que dicte mattre Pierre Pathelin 
dans la farce intitulee le Testament de Pathelin, et com- 
posed 6videmment apres la mort du h6ros de la premiere 
farce pathelinoise. 11 est m£me probable que nous n'avons 
qu'une petite .partie du testament satirique et joyeux que 
laissa maltre Pierre, dans ce qui nous reste de ce testa- 
ment; il n'y est pas question des trois cents messes, mais 
on y voit que Pathelin legue ses ecus a Guillemette, en 
cas qu'elle les trouve dans la cassette oh ils ne sont plus. 
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Parmi les legs faits plus d plaisir qu'a singulier profit, 
on remarque celui-ci, que Pathelin ou plutAt maitre Pierre 
Blanchet assigne a ses anciens amis de la Bazoche de Poi- 
tiers et da theatre des Enfants-sans-Souci : 

Apres, tous vrays gaudisseurs, 
Bas percez, gallans sans soucy, 
Je leur laisse les routisseurs, 
Les bonnes tavernes aussi. 

II faut encore, dans cette farce du Testament de Pathelin, 
noter nn passage qui se rapporte tres-probablement a 
maitre Pierre Blanchet, lequel, d'avocat, s'6tait fait pr£trc 
et n'avait pas renoncG a ses vie\lles habitudes de poete 
satirique. Guiliemetle lui dit, en le voyant chercher son sac 
aux causes perdues : 

Je ne scay quel mouche vous poinct !... 
Par celuy Dieu qui me fist naistre, 
Je cuyde que, se estiez prestre, 
Vous ne chanteriez que de sacs 
Et de lettres!... 

EnQn, dans la farce de Pathelin il y a une equivoque 
6vidente a l'occasion du mot blanchet, qui signifiait a la 
fois une chemise ou une camisole blanche et un petit 
blanc ou denier; equivoque trfcs-intelligible que l'auteur 
oppose, par une autre equivoque gaillarde, an mot bru- 
nette, qui s'entendait en m6me temps d'une fille brune et 
d'une £toffc de laine. On peut imaginer de quels rires 
l'auditoire accueillait ce double jeu de mots, sortant de la 
bouche de maitre Pierre Blanchet lui-mGme : 

J'acheteray ou gris ou verd : 
Et pour un blanchet, Guilleraette, 
Me fault trois quartiers de brunette 
Ou une aulne... 

II nous semble done tres-juste et tres-convenable de 
laisser a Pierre Blanchet ce que G6nin a voulu rendre a 
Antoine de La Sale. 

Antoine de La Sale est le redacteur ou Yacteur de ce 
chef-d'oeuvre de joyeuset6 gauloise qu'on nomme les Cent 
Nouvelles nouvelles, recueil de cent chapitres ou histoires, 

i. 
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ou, pour mieulx dire, nouveaulx comptes d plaisance, ra- 
contes en 1456 au chateau de Genappe par le dauphin 
Louis, qui fat depuis Louis XI, par le cointe de Charolais 
qui fut depuis Charles le Temeraire, due de Bourgogne, 
et par les gentilshommes de ces deux princes. C'Stait une 
tache difQcile que de se faire le secretaire de cette belle 
assemblee ou Ton narrait tant de bons contes. Antoine de 
La Sale s'acquitta de cette tache avec infiniment de bonheur 
et de talent. Son livre fut pendant longtemps le breviaire 
egrillard des gens de cour. Cet Antoine de La Sale, qui 
devint, penMtre a cause de ces plaisants livres, gouver- 
neur des fils du roi Rene d'Anjou, ecrivit d'autres ou- 
vrages de genre different; le plus connu est YHistoire et 
plaisante Chronique du petit Jehan de Saintrt et de la dame 
des Belles-Cousines ; le plus remarquable est celui qui a 
pour titre les Quinzes Joyes du mariage. 

Genin a vonlu augmenter le bagage litteraire d'Antoine 
de La Sale en y ajoutant la farce de Pathelin, que le spi- 
rituel acteur des Cent Nouvelles nouvelles n'a jamais songiS 
a s'approprier de la meme facon que Pathelin emporta 
son drap. On ne prfite qu'aux riches : c'&st la raison la 
plus valable que G6nin ait mise en avant pour rapporter 
a un prosateur l'ceuvre d'un poete. Antoine de La Sale 
est un des joyeux contours des Cent Nouvelles nouvelles, 
done il est l'auteur de la farce de Pathelin; Antoine de 
La Sale s'est montr6 naif et habile ecrivain dans YHistoire 
du petit Jehan de SainM, done il est l'auteur de la farce 
de Pathelin; Antoine de La Sale a ecrit les Quinze Joyes 
du mariage, ceuvre qu'on est convenu de lui attribuer, 
faute de savoir a qui donner ce petit chef-d'oeuvre de 
raillerie fine et de verve comique; done il est l'auteur de 
la farce de Pathelin. 

Telle est la force d'argumcntation que G6nin appelle a 
son aide, en se vantant d'avoir « cette d61icatesse d'organe, 
cette surety de tact, cet instinct, cette finesse i> que re- 
clame la chasse aux anonymes et pseudonymes. Ce n'est 
pas tout pourtant : G6nin a d^couvert, dans la farce meme 
de Pathelin, les preuves de l'attribution qu'il soutient et 
qu'il deTend avec une sorte d'aveugle frenesie. Oui, G^nin 
a remarque que le drapier vend du drap qui a le U de 
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Bruxelles : « Genappe est & une lieue de Bruxellesl » a'6- 
orie G£nin triompbant de la trouvaille. Le meme drapier 
jure par saint Gigon ; « Saint Gigon est la forme flamande 
da nora de saint Gengoult, dit G£nin avec cette aasuranoe 
qui ne l'abandonne jamais, surtout quand il se fourvoie ; 
Guillaume Joceaume est done Flamand » Pathelin, dans 
la scene oh il feint d'avoir le d61ire, apres avoir parle 
tour a tour limousinois, picard, normand et bas-breton, 
se met a gergonner aussi en flamand : cela prouve, selon 
G6nin, que la farce a 6t6 Jou6e d'abord sur le thtdtre de 
Genappe! En dernier lieu, si Ton prend 1460 pour la date 
probable de la composition du Pathelin, l'auteur iqvente 
par G6nin, Antoine de La Sale, aurait eu alors soixante~ 
deux ans : « Moliere en avait cinquante-trois, nous fait 
observer G6nin, lorsqu'il donna le Malade imaginaire. » 

Que peut-on repondre a de pareils raisonnements? 
Rien, si ce n'est conseillcr a maltre Genin de laisser 14 
maltre Patbelin et de retourner a ses moutons .. de jesuites ; 
car on sait que G6nin a fait aux pauvres jesuites una ter* 
rible guerre avec les armes de Pascal, avant de s'attaquer 
aux hommes d erudition tels que Paulin Paris, Francisque 
Michel et quelques autres, qui ont eu le tort de ne pas at- 
tendre la permission du dernier Sditeur de Pathelin pour 
s'oocuper avec succes de notre ancienne literature, 

Cette derniere Edition de la farce de Pathelin est Yexegi 
monumentum de la critique bargneuse de G6nin : splen- 
dide Edition, beau caractere, beau papier, beau tirage; 
mais le reste est peu de chose : une introduction pleine 
de paradoxes, d'erreurs et d'inutilites, le tout assaisonn6 
de fine fleur de p6danterie; la farce de Pathelin offrant, il 
est vrai, un texte plus correct et mieux 6tudie" que les 
pr6c6dentes editions; des notes verbeuses, qui n'expliquent 
presque jamais le texte de l'auteur et qui pataugent ordi- 
nairement dans les champs vagues de l'6tymologie, Yoila 
ce que G6nin nous a donne* comme son testament litte- 
raire. Mieux vaut encore le Testament de Pathelin* 

Selon Genin, le nom de Patbelin, qu'il 6crit arbitral re- 
ment Patelin, a pour etymologie le mot patte, * ou, selon 
Tancienne orthographe, pate, Patelin est un cajoleur, un 
homme qui fait patte de velours ; cbez les Latins palpa, 
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chez La Fontaine et nos vieux au tears, pate-pelu. » Genin, 
cette fois seulement, est en disaccord avec Ducange, dont 
il se fait partout le fldele 6cbo; car Ducange avait cru que 
Paihelin elait le mSme mot que patalin et patarin, nom 
donn£ aux hereliques albigeois, et devenu, dit-il, un ad- 
jectif caractcristique, parce que ces h6retiques s'efforcaient 
de s&Iuire et d'attirer a leur doctrine par des manieres 
insinuantes : hos (Valdenses) nostri patalins et patelins 
vocantur... hinc patelins vulgo appellamus fallaces, adu- 
latores, blandos assentatores, qui, ut sunt hwreticorum ple- 
rique, palpando decipiunt... » Certes, il en a du couter a 
Genin pour rompre ainsi en visiere a Ducange, dont il 
avait fait son complice dans toutes les aventures de son 
Erudition de contrebande. Genin, qui comptait surPathe- 
lin pour s'immortaliser, n'a pas sou Bert que La Monnoye 
eat le dernier mot sur 1 'etymologic du nom de ce malt re 
fourbe : « II faut ecrire Patelin, avait dit La Monnoye 
dans les notes de la Bibliothe'que francoise de Du Verdier, 
parce que ce mot ne vient ni de rcaOo; ni dc IwaSov, mais 
du bas latin pasta, de la pale, dont on a fait le verbc 
appdter, dans la signiOcation d'attirer par des manieres 
flatteuses, comme par un appal, pour faire tomber dans 
le piege. » 

Apres La Monnoye, apres Ducange et meme apres Ge- 
nin, il est temeraire de jouer a l'elymologie; cependant 
on nous permettrade con stater que les plus anciens textes 
donnent pathelin et non patelin, ce qui prouve que la 
lettre h avait sa raison d'etre dans ce nom aussi bien que 
dans mathelin, auquel nous assignons une origin e con- 
teraporaine du premier mot. Or mathelin derive de l'ita- 
lien matto, qui veut dire fou : pourquoi pathelin ne vien- 
drait-il pas aussi de l'italien patto, signiGantpaete, accord, 
contrat? Pathelin voudrait dire alors tout naturellement 
un avocat fin et retors, qui marchande avec le drapier et 
qui pactise avec le berger Agnelet. 

Mais, quel que soit le sens primitif du nom de Pathelin, 
il ne se montre pas dans la langue avant la Gn du xv° siecle. 
Des l'ancee 4469, le mot pateliner apparalt dans une 
charte, qui a 6t6 publiee recemment (voyez la Bibliothe'que 
de Vtcole des chartes, 2 e serie, tome IV, page 2o9). Ce mot, 
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qui procede 6videmment du nom dc Pathelin, est em- 
ploy^, dans des lettres de remission, de maniere a faire 
allusion a la farce dont Pathelin est le he>os : « Vous cui- 
dez. pateliner et faire du malade, pour cuider coucher 
ceans. » G6nin a prGtendu trouver, dans les Cent Nouvelles 
nouvelles, deux autres allusions qui seraient un peu ant6- 
rieures a celles de la charte de 1469; mais G6nin s'est 
lourdement tromp6, n'en deplaise a Ducange. Dans la 
nouvelle LXXXI, il reraarque cette phrase : « Messeigneurs, 
pardonnez-moy que je vous ai fait payer la baye. » La 
farce de Pathelin n'a rien a faire la dedans. « II est Evi- 
dent, dit G6nin, que le redacteur de cette Nouvelle con- 
naissait le dSnoument de Pathelin, et que deja ce d6nou- 
ment avait mis dans la langue cette expression : payer la 
baye, qui s'est modified depuis : payei* en baye, payer d'une 
baye. » G£nin aurait du se rappeler que le mot baye, dans 
le sens de tromperie mystificative, etait bien plus ancien 
que le proces du berger de Pathelin. Mais, dans le passage 
all£gu6, il faut lire certainement la bayte, et non la baye, 
suivant le texte de l'6dition originale de I486, dans lequel 
nous avions nous-meme proposed par erreur, le change- 
ment que Genin s'est trop empress^ d'adopter a l'appui de 
son systeme. Or, cetle expression proverbiale : faire payer 
la bayte, signifie seulement : leurrer d'un faux esjioir. 
faire attendre en vain ; » car bayee, c'est Taction d'at- 
tendre la bouche ouverte en bay ant. Le second passage 
des Cent Nouvelles nouvelles, que G6nin cssaye de ratta- 
cher & cette mfime farce de Pathelin, est ex trait de la 
XX e nouvelle, oil certain mari, ayant invito a diner les 
parents de sa femme, « les servoit grandement en son pa- 
tois & ce diner. » II n'y a pas \k dedans le moindre mot 
de Pathelin; mais G6nin n'est pas en peine pour si peu. 
« C'est encore la, dit-il, un souvenir de la farce de Pathe- 
lin; car le mot patois est une syncope de patelinois, crc6 
depuis dans la scene des jargons, scene qui eut tant de 
succes, qu'on a dit, a partir de la, pour marquer un 
bomme subtil et retors : II entend son patelin; parler pa- 
telin ou patelinois ; langage patelinois. C'est la vraie ori- 
gine du mot patois, que Balzac fait venir de patavinitas, 
et Chevreau, de patacinus.it Faire venir patois de pate- 
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linois! Autaat vaudrait prouver que Pathelin vient de 
Genin, 

Suivant cet editeur, qui ne douto do rien, la farce aurait 
6t6 compos6e originairement sous le roi Jeau, vers 1356, 
et depuis rajeunie, vers 1460, par Antoine do La Sale, 
Genin a fait intervenir le roi Jean dans la dale de la com- 
position primitive de cette farce, pour justiGer des cal- 
culs absurdes sur la valeur relative des monnaies a cette 
epoque et pour expliquer un passage de la farce ob il est 
question de ces monnaies. Genin n'a pas song6 qu 'An- 
toine de La Sale, en refaisant, en r6crivant une farce 
vieille do plus d'un siecle, n'y eut pas laisse suhstituer un 
seen bl able anachronisme dans la designation des especes 
raon6taires qui avaient cours de son temps. Au reste, G6- 
nin n'a fait que r6p6ter ici l'all6gation, assez mal fondle, 
du comte de Tressan, qui avait dit avant lui : a Vers la flu 
du xv e siecle, pour pouvoir jouer la farce de Pathelin, com- 
posee probablement aux environs du regne de Charles V, 
il en fallut rajeunir le style. » 

Une appreciation plus exacte de la valeur des monnaies 
qui sont cities dans la farce de Pathelin, nous autorise a 
iixer la composition de cette farce entre les ann£es 1 467 et 
1 470. Quant a savoir positivement en quelle ville de France 
elle a 6t6 composes et d'abord representee, c'est ce que 

I etude la plus minutieuse du style et de tous les di' tails 
de la piece ne nous a pas fait decouvrir. On avait pens6, 
a vue de pays, que Pathelin devait etre normand; mais 
on a trouve* aussi de tres-bonnes raisons pour demon trer 
qu'il 6tait pi u tot francais, c'est-a-dire natif de l'lle-de- 
France, et on a fini par placer le lieu de la scene en pleine 
Brie, ob il y a to u jours eu tant de moutons et de bergers, 

II faut choisir entre Meaux ou Brie-Comte-Robert, pour y 
etablir le theatre des faits et gestes de maitre Pathelin; 
car l'auteur anonyrae de la farce d6signe, dans la folie 
feinte de son personnage, un abbe d'Hyvernaux, qui de- 
vait etre bien connu de tout l'auditoire devant lequel la 
piece ^tait jouee. L'abbaye d'Hyvernaux se trouvait juste- 
ment a une lieue de Brie-Comte-Robert. 

II ost question de Pathelin, pour la premiere fois, dans les 
Replies franches, attribu6es a Villon, et rimees vers 1480 : 
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Les hoirs de defunt Pathelin, 
Qui scavez jargon Jobelin. 

Dans le rafcme recueil des Repues tranches % les disciples 
de Villon, adressant la parole a un maitre fripon de leur 
troupe, lui disent ; 

Passe tous les sens Pathelin, 
Car, se venir peux en la fin 
De Villon et Poquedenaire, 
Passe seras raajstre ordinaire* 

Coquillart, qui Gcrivait aussi vers 1480, fait allusion a 
la farce de Pathelin dans le Monologue des Perruques : 

Les ungs, par leur fin Jobelin, 
Les autres, par leur Pathelin, 
Fournissent a l'appointement 
D'un cedo bom's netteraent. 

Le meme Coquillart, dans ses Droits nouveaux, se sert 
du verbe patheliner : 

Dauser, joucher, patheliner. 

Quelqnes annexes plus tard, Pierre Gringoire, qui dtait 
k la fois un cMebre auteur de farces et un tres-habile co- 
m&lien, n'a garde d'oublier la farce de Pathelin, oh il 
avait peut-6tre figur6 comme acteur dans les representa- 
tions de la Mere-Sotte et du Prince des Sots. II enregistre 
ce proverbe deja populaire, dans les Femtiws du monde ; 

Tel dit : Venez manger do l'oye ! 
Qui oheuz luy n'a rieq appreste. 

Dans le mdme recueil de proverbes rime's, il emploio 
encore proverbialeraent le mot Pathelin, qui reparait en- 
suite avec la meme acception dans une multitude de livres 
en vers et en prose : 

Tel sait bien faire une maisou, 
Qui ue scauroit faire un moulin ; 
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Tel a I'argent par beau blason, 
Qui n'entend pas son Pathelin. 

Enfin, Charles Bourdigne, dans la ballade qui precede 
la LCgende de maistre Pierre Faifeu, publiee en i 526, parle 
de la farce de Patlielin comme d'un de ces ouvrages popu- 
laires qu'on etait las de lire et d'entendre citer partout : 

De Pathelin n'oyez plus les cantiques, 
De Jehan de Meung la grant jolyvetG, 
Ne de Villon les subtiles traflicques, 
Gar, pour tout vray, ils n'ont que nacqueld. 

En effet, depuis longtemps la farce de Pathelin, r6 pan- 
due de tous cOtes par de nombreuses reimpressions suc- 
cessives, avait pass6 a letranger et etait devenue aussi 
populaire en Allemagne qu'en France : le savant profes- 
seiir Reuchlin, qui avait eu sans doute occasion de la voir 
representer, lorsqu'il suivait les cours de l'universit6 d'Or- 
leans, la paraphrasa en vers latins et Ot jouer par ses eleves, 
en 1497, cette mauvaise imitation de la piece francaise 
(Scenica progymnasmata) a Heidelberg, devant l'eveque de 
Worms, qui distribua des bagues et des pieces d'or aux 
jeunes acteurs. La paraphrase latine de Reuchlin eut les 
konneurs de plusieurs Editions, et elle encouragea sans 
doute un Francais, Alexandre Connibert, a entreprendre 
une traduction latine, plus litterale, de la fameuse farce 
qu'on mettait des lors au niveau des comedies de Plaute 
et de Terence. L'ouvrage de Connibert, intitule Patelinus 
alias veterator, nova commdia, fut imprim6 a Paris, chez 
Guillaume Eustache, en 1512. , 

Les manuscrits de la farce de Pathelin sont rares, parce 
que la premiere Edition est presque contemporaine do la 
composition de cette farce. On en cite seulement trois ou 
quatre : Tun, provenant de la collection du due de La 
Valliere et conserve^ aujourd'hui a la Bibliotheque natio- 
nale, serait, suivant Genin, « Tceuvre tronqu6e et rajeunie 
en beaucoup de lieux d'une main du xvi e siecle, ignorante 
et precipitee. » Le second manuscrit, conserve egalement 
a la Bibliotheque nationale, appartenait au savant Emery 
Bigot : il paralt 6tre d'une date plus ancienne et pr6sente 
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un texte plus anthentiqiie, dans lequel le proprtftaire du 
manuscrit a introduit de bonnes corrections. Enfin, le 
man user it, malheureusement incomplet, qui faisait partie 
de la bibliotheque de Soleinne, a passe dans celle de M. le 
baron Taylor; e'est un manuscrit sur velin, de la fin du 
rv e siecle, tres-precieux, surtout a cause des excellentes 
lemons qu'on y remarque et qui n'ont pas encore et6 re- 
cueillies. 

Au reste, la premiere Edition impriraee est peut-6tre 
aussi ancienne que ce manuscrit; car, sans admettre que 
1 'Edition sans date, sortie des presses de Pierre le Caron, 
remonte a l'annee 1474, comme l'a dit La Monnoye, 
trompe j>ar une fausse indication qu'il a puis6e dans 
YHLitoirc de rimprimerie et fa la Librairie dc Paris, on 
pout croire que la farce de Pathelin a parti dabord vers 
i486 ou 1488, a Paris et a Lyon. II existe plusieurs edi- 
tions in-4°, sans date, de cette epoque : Tune attribute a 
Guillaume Leroy, imprimeur de Lyon; 1 'autre portant le 
monogramme de Pierre Levet, imprimeur de Paris. L'e- 
dition de Pierre Le Caron, sans date, est de 1489. II "y a 
une Edition, datee de 1490, imprimee a Paris chez Guil- 
laume Bencaut, in-4° goth. avec fig. sur bois. Ensuite, les 
Editions sans date et avec date, in-4°, in-8° et in-16, se 
inultiplient de telle sorte, qu'on en compte plus de vingt- 
cinq jusqu'a la fin du xvi e siecle. 

Mais ce n'6tait deja plus le vrai Pathelin, restitue" d son 
naturel; c'6tait un Pathelin mis en meilleur langagc, 
comme on disait audacieusement, en mutilant et en gitant 
nos vieux auteurs pour les rendre plus intelligibles. Le 
xvi i° siecle ne compte que deux de ces Editions a la mo- 
derne; il y a deux editions aussi dans le xvin* siecle, mais 
du moins on y a respecte le texte original, qui, apres un 
siecle d'intervalle, reparait de nos jours, en 1853, par les 
soins de M. Geoffroy-Chateau, et en 1854, dans la grande 
edition publiee avec tant de fracas par Genin. C'est a la 
comedie de I'Avocat Pathelin, par Brueys, qu'il faut attri- 
buer l'espece d'abandon, sinon le dedain, dans lequel etait 
tombee la farce originale, que Moliere et La Fontaine 
avaient pourtant recommandee a leurs contemporains : on 
se contentait de la com6die dc Brueys, qui etait restee au 
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repertoire du Th6atre-Francais et qui revenait souvent 
divertir Je parterre; mais l'eclition publiee par le libraire 
Coustelier en 1723 remit en honneur ce pr6cieux monu- 
ment de notre ancien theatre, et prouva combien Braeys 
avait d6flgure la vieille farce de Pathelin, qui est encore 
aujourd'hui, quoique ag6e de quatre cents ans, un chef- 
d'ceuvrc d'esprit, de malice, de coraique et de naivete. 
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MAISTRE PIERRE, commence *. 

Saincte Marie! Guillemette, 
Pour quelque paine que je mette 
A cabasser, n'a ramasser 8 , 

1 La premiere scene se passe chez Pathelin. Le theatre 6tait (iivise 
en plusieurs compartiments et, sans doute, en plusieurs Stages. 
Gcnin, en essayant de recomposer le de"cor tel que le reclamait la 
representation de cette farce, a compleleraent oublie* que la seconde 
partie, sinon le second acte, se passait aux assises du juge, car il a 
seulement partage son theatre en trols sections difWrentes : Tinte"- 
rieur de la maison de Pathelin, la rue et la boutique du drapier. 
Jl ne faut pas oublier que cette boutique est une echoppe sur un 
champ de foire. On doit supposer qu'a chaque scene nouvelle, indi- 
qnant un changement de lieu, on faisait descendre une toile de fond, 
qui representait successivement le logis de Pathelin, le champ de 
foire et le tribunal. Mais ces trois decors pouvaient exister a la foi> 
sous les yeux du spectateur, au moyen de trois dchafaude superposes 
entre lesquels on communiquait par des e'chelles ou des plans in- 
clines. En tout cas, G£nin, qui a travaille sur Pathelin pendant 
toute sa vie, ne s'est pas souvenu de manager la place de son juge, 

* Edition de Beneaut: 

A brouiller ne h baracher. 

G&iin n'a pas 6l& satisfait du vers que donnent la plupart des 
editions ; il l'a remplac6 par celui-ci, que nous lui avous laisse : 

A cabuser, n'a ravasser. 
Cabasser, qui voulait dire aussi tromper, signifie, aj) propre: gra- 



Digitized by 



20 



MAISTRE PIERRE PATH E LIN. 



Nous ne povons rien amasser : 
Or \y-je que j'avocassoye, 

GUILLEMETTE. 

Par Nostre Dame ! je y pensoye, 
Dont on chante en avocassaige ; 
Mais on ne vous tient pas si saige 
De quatre pars 1 , comrae on souloit 2 . 
Je vy que chascun vous vouloit 
Avoir, pour gaigner sa querelle ; 
Maintenant chascun vous appellc 
Par tout : Avocat dessoubz Forme 3 . 

PATHELIN. 

Encor' ne le dis-je pas pour me 
Vanter; mais n'a, au territoire 
Ob nous tenons nostre auditoire, 
Homme plus saige, fors le maire. 

GUILLEMETTE. 

Aussi, a-il leu le grimoire 4 , 
Et aprins a clerc longuc piece 5 . 

piller, recueillir dans un cabas ; ramasser est ici dans le sens de 
glaner, prendre ca et la. 

1 C'est-a-dire : du tout ; car les quatre parts font le tout. 

s Com me on avait coutume de faire. 

s C'est-a-dire : attendant des causes qui ne viennent point; avocat 
sans cause. Autrefois, le juge assignait les parties sous 1'orme du 
village. GeVin remarque avec raison que le proverbe : Attendcz-moi 
sous Vorme I doit remonter au temps oil saint Louis rendait la jus- 
tice sous un arbre a Vincennes. 

* Gramaire, dans le manuscrit de Bigot ; grandmaire, dans quel- 
ques Editions; pour Guillemette, e'eiait la le grimoire. 

* Edition de Beneaut : 

A Paris, il y a grant piece. 

Gette variante, tirSe d'une des premieres editions de Pathelin, 
sufflrait seule, selon GeVin, pour prouver que la farce n'a pas et6 
composee ni jeue'e d'abord a Paris. 
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PATHELIN. 

A qui veez-vous que ne despieche 
Sa cause, si je ni'y vueil mettre? 
Et si n'aprins oncques a lettre, 
Que ung peu ; mais je m'ose vanter 
Que je scay aussi bien chanter 
Au livre t, avecques nostre prestre, 
Que se j'eusse est6 a maistre 
Autant que Charles en Espaigne 2 . 

GUILLEMETTE. 

Que nous vault cecy? Pas empeigne 3 . 
Nous mourons de fine 4 famine ; 
Nos robes sont plus qu'estamine 
Reses 5 ; et ne povons scavoir 
Comment nous en peussons avoir. 
Et que nous vault vostre science? 

PATHELIN. 

Taisez-vous. Par ma conscience, 
Si je vueil mon sens esprouver, 
Je scauray bien oil en trouver, 
Des robes et des chapperons ! 
Se Dieu plaist, nous eschapperons, 

1 Au lutrin ; locution proverbiale. 

1 Allusion proverbiale au ctebut de la Chanson de Roland : 

Carles li reis nostre emperere magne, 
Set an* tuz pleins ad ested en Espagne. 

8 C'est-a-dire : neant; pas meme l'empeigne d'un vieux Soulier. 
G^nin a fait ici un changement tres-heureux ; il a ecrit, d'apres 
l'edition in-8, goth., sans date: pas ung peigne ; mais ce change- 
meat n'e'tait pas^ndispensable. 

k « Fin, dit G6nin, dans l'ancienne langue, se joignait a un sub- 
stantif ou a un adjectif, pour lui donner la force superlative. » 

1 Rates, rapees. 
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Et serons remis sus en l'heure 
Dea, en peu d'heure Dieu labeure 2 : 
Car, s'il convient que je m'applicque 
A bouter avant ma practique, 
On ne seaura trouver mon per. 

GUILLEMETTR. 

Par saint Jacques! non, de tromper; 
Vous en estes un fin droict maistre. 

PATHELIN. 

Par celuy Dieu qui me fit naistre ! 
Mais de droicte avocasserie... 

GUILLEMETTE. 

Par ma foy ! mais de tromperie : 
Combien vrayement je m'en advise, 
Quant, £ vray dire, sans clergise 3 , 
Et de sens naturel, vous estes 
Tenu Tune des saiges testes 
Qui soit en toute la paroisse. 

PATHELIN. 

II n'y a nul qui se cognoisse 
Si bault en avocation. 

GUILLEMETTE. 

M'aist Dieu, mais en trompacion. 
Au moins en avez-vous le los. 

1 C'est-a-dire: Nous serons remis a flot, au-dessus de nos affaires, 
quand il en sera temps* 

* Vieux proverbe, te'moin ces vers d'un fabliau public" par Barba- 
zan, t. Ill, p. 67 : 

En petit d'eure, Diex labeure ; 
Tel rit au main, qui le soir pleure. 

* Sans etre grand clerc, sans avoir e'tudie' en droit eauon. 
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PATHELIN. 

Si ont ceulx qui de camelos 
Sont vestuz, et de camocas 1 , 
Qui dient qu'ilz sont avocas, 
Mais pourtant ne le sont-ilz mie. 
Laissons en paix ceste baverie 1 ; 
Je m'en vueil aller a la foire. 

GDILLEMETTE. 

A la foire?... 

PATHELIN. 

Par saint Jehan ! voire ; 
A la foire, gentil' marchande, 
Vous desplaist-il, se je marchande 
Du drap ou quelqne autre suffrage 3 
Qui soit Lon a nostre mesnage? 
Nous n'avons robe qui rien vaille. 

GCILLEMETTE. 

Vous n'avez ne denier ne maille, 
Que ferez-vous? 

PATHELIN. 

Vous ne scavez. 
Belle daine, se vous n'avez 
Du drap, pour nous deux largement, 
Si me desmentez bardiment* 
Quel' couleur vous semble plus belle? 
D'ung gris vert? d'ung drap de Brucelle? 
Ou d'autre? II me le faut scavoir. 

1 Le camelot 6tait une etoffe de laine, tissee comme du poil de 
chameau (camelus) \ le camocas, une 6toffe de soie, en bas lathi 
camoca, sorte de moire* 

* Conversation. Ge vers ayant une syllabe de trop, il est probable 
qu'on prononcait ste ou bavrie. 

4 Objet, denree, marchaudife. 
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GU1LLEMETTE. 

Tel que vous le pourrez avoir : 
Qui empruncte no choisit myc. 

PATHELIN, en comptant sur ses doigts*. 

Pour vous, deux aulnes et demye, 

Et, pour moy, trois, voire bien quatre, 

Ce sont... 

GUILLEMETTE. 

Vous comptez sans rabaltrc 1 : 
Qui dyable les vous prestera? 

PATHELIN. 

Que vous en cliault 'qui ce sera? 
On me les prestera vrayement, 
A rendre au jour du Jugement : 
Car plus tost ne sera-ce point. 

GUILLEMETTE. 

Avant, mon amy, en ce point, 
Quelque sot en sera couvert. 

PATHELIN. 

J'acheteray ou gris ou vert. 
Et, pour ung blanchet, Guillemettc, 
Me fault trois qnartieis de brunette 3 , 
Ou une aulne. 

1 Ce jeu de scene est indique" dans l'&Htion de Beueaut. 
* Locution proverbiale equivalant a celle-ci : Vous comptoz sails 
votre hdte. 

3 Equivoque sur les mots brunette et blanchet. La brunette etait 
une 6toffe tres-fine, de couleur noire ; blanchet, ce n'est pas une 
chemise, un vetement de dessous, comme le dit magistralement 
Genin, en jurantpar Ducange; c'est un petit blanc, un denier. Ce 
mot semble etre une allusion au nom de l'auteur, a ce Pierre Blan- 
chet que G6nin s'est efforcd de faire rentrer sous terre. 
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Se m'aist Diea, voire ! 
Allez, n'oubliez pas a boire, 
Se vous trouvez Martin Garant *. 

PATHELIN. 

Gardez tout* 

II sort. 

GUILLEMETTE, seule. 

He dieux ! quel marchant ! 
Pleust or a Dieu qu'il n'y veist gouttel 

PATHELIN, devant la boutique du drapier. 

N'est-ce pas yla? J'en fais doubte. 
Or si est ; par saincte Marie ! 
II se mesle de drapperie. 

11 e nt re. 

Dieu y soit * ! 

GU1LLAUME JOCEAUME, drappier. 

Et Dieu vous doint joye! 

PATHELIN. 

Or ainsi m'aist Dieu, que j'avoye 
De vous veoir grant voulente ! 
Comment se porte la sante ? 
Estes-vous sain et dru 3 , Guillaume ? 

LE DRAPPIER. 

Ouy, par Dieu ! 

I C'est-a-dire : Si vous rencontrez quelqu'un qui paye pour vous. 
a Le peuple, dit Genin, a de tout temps aimd a forger de ces es- 
peces de noms significatifs pour des types imaginaires. » Genin ne 
reraarque pas que garant est synonyme de pleige, qui tient tete le 
\erre a la maia. 

* Formule de salut, pour : Dieu soit avec vous ! 

* C'6tait la formule eu usage pour s'informer de la sante de quel- 
qu'un. 

2 
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PATHELIN. 

Qa, ceste paulrae 
Comment vous va? 

LE DRAPPIER. 

Et bien, vrayemeiit, 
A vostre bon commandement. 
Et vous? 

PATHELIN. 

Par sainct Pierre l'apostre, 
Gomme eel ay qui est tout vostre. 
Ainsi, vous esbatez 2 ? 

LE DRAPPIER. 

Et voire ! 

Mais marchans, ce devez-vous croire, 
Ne font pas tousjours a leur guise. 

PATHELIN. 

Comment se porte marchandise 8 ? 
S'en peut-on ne soigner ne paistre *? 

LE DRAPPIER. 

Et, se m'aist Dieu, mon doulx. maistre, 
Je ne s$ay ; tousjours hay ! avant 5 1 

PATHELIN. 

Hal qu'estoit ung homme avant! 



1 C'est-a-dire : la main. 

1 C'est-a-dire : vous £tes bien aise ? 

8 Commerce. 

* Toutes les Editions, excepts cellede Leroy* ecrivent seigner* Co 
Vers signifie : Gagne-t-on assez pour se vetir et pour manger. 

8 C'est ainsi que les charretiere excitent leurs chevaux, en leur 
criant: haxje! ou huet avant! Cette expression figured signifle : 
Quoi qu'il soit, on va toujours, on tralne son fardeau. 
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Je requier Dieu, qu'il en ait Tame 1 , 
De vostre pere. Doulce Dame ! 
II m'est advis tout cleremcnt, 
Que c'est-il de vous proprement. 
Qu'estoit-ce 2 ung bon marchand et saige ! 
Vous luy ressemblez de visaige, 
Par Dieu, comme droicte painture. 
Se Dieu eut oncq' de creature 
Mercy, Dieu vray pardon luy face 
A Tame 3 ! 

LE DHAPPIER. 

Amen, par sa grace 4 , 
Et de nous, quand il luy plairal 

PATHELIN. 

Par ma foy, il me desclaira, 
Maintefois et bien largement, 
Le temps qu'on voit presenlemcnt, 
Moult de fois m'en est souvenu. 
Et puis lors il estoit tenu 
Ung des bons... 

LE D HAPPIER. 

Seez-vous, beau sire : 
II est bien temps de vous le dire ; 
Mais je suis ainsi gracieux. 

1 Une ballade de Charles d'Orteans sur la mort dc sa maltresse a 
our refrain : 

Je prie h Dieu, qu'il en nit Tame ! 

* Pour: Quec'ttait. 

8 Genin remarque ici que, Pension ne se faisant pas alors d'un 
interlocuteur a l'autre, ce versn'a pas une syllabe de moins, comme 
on pourrait le croire. 

* Manuscrit de La Valltere : 

Amen. Jesus-Christ, par sa grace ! 
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PATHELIN. 

Je suis bien, par Dieu, prccicux 
II avoit... 

LE DRAPPIER. 

Vrayement, vous seerez... 

PATHELIN, acceptant un siege. 

Voulentiers. Ha ! que vous verrez 
Qu'il me disoit de grans raerveilles! 
Ainsi, m'aist Dieu! que des oreilles, 
Du nez, de la bouchc, des yeulx, 
Oncq* enfant ne ressembla raieulx 
A pere. Quel menton forch6 ! 
Vrayement, c'estes-vous tout poch6 2 : 
Et qui diroit a vostre mere, 
Que ne fussiez filz vostre pere, 
II auroit grant faim de tancer 3 . 
Sans faulte, je ne puis penser 
Comment Nature en ses ouvraigcs 
Forma deux si pareilz visaiges, 
Et Tung comme 1'autre tach6 : 
Car quoy? Qui vous auroit crache 

1 Manuscrit de La Valliere : 

Je suis bien. Des biens temporeulx 
II avoit... 

Edition de Leroy, et autres : 

Je suis bien, par le Corps precieulx ! 

C'est-a-dire : Ne faites pas attention ; je ne me dorlote pas comme 
un corps saint. 

* Jl y a : tout trachd, pour tract, dans le manuscrit de Bigot. Les 
peintres disent encore pocher, dans le sens de dessiner vivement 
d'apr£s nature. C'estes-vous, pour c f est vous. Genin a fait un pro- 
digieux remue-menage d*e>udition, pour demontrer quepocMveut 
dire ici pdti d'encre ! 

3 C'est-a-dire : II aurait grande envie de contredire, de disputer. 
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Tous deux encontre la parroy, 
D'une matiere et d'ung arroy 1 , 
Si seriez-vous sans difference. 
Or, sire, la bonne Laurence, 
Vostre belle ante mourut-elle ? 

LB DRAPPIER. 

Nenny dea. 

PATHELIN. 

Que la vy-je belle, 
Et grande, et droicte, et gracieuse ! 
Par la Mere-Dieu precieuse, 
Vous luy ressemblez de corsaige, 
Comrae qui vous eust fait de naige 3 . 
En ce pays n'a, ce me semble, 
Lignage qui mieulx se ressemble. 
Tant plus vous Toy, par Dieu le pere, 
Veez vous la, veez vostre pere : 
Vous luy ressemblez mieulx que goutte 
D'eaue; je n'en fais nulle doubte. 
Quel vaillant bacbelier c'estoit, 
Le bon preud'bomme ! et si prestoit 
Ses denrees 4 a qui les vouloit. 
Dieu lui pardoint! II me souloit 
Tousjours de si tres-bon cueur rire ! 
Pleust a Jesus-Christ, que le pire 
De ce monde luy ressemblast I 
On ne tollist pas, ne n 'em blast 
L'ung a l'autre, comme Ten faict... 

Maniant le drap d'une piece qui est pros de lui. 

1 D'un seul ordre, train, arrangement. Les eHymologistes veulent 
faire deriver ce mot du latin arare ! 

* Pour tante. Rabelais, dans son Pantayruel (liv. Ill, cb. vii), 
paralt a'Atre souvenu de la tante Laurence. 

1 Pour : neige. 

* Edition de Trepperel : 

Ses deniers k qui les vouloit. 
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Que ce drap icy est bien faict I 
Qu'est-il souef, doulx, et traictis * I 

LE DRAPPIER, 

Je l'ay faict faire tout faictis * 
Ainsi des laines de mes bestes. 

PATHELIN. 

Hen, hen, quel mesnagier 3 vons estcs I 
Vous n'en ystriez pas de l'orine 4 
Du pere : vostre corps ne flne 5 
Incessament de besoingner 6 ! 

LE D HAPPIER* 

Que voulez-vous? II faut soingner. 
Qui veult vivre, et goustenir paine, 

PATI1ELTN. 

Cestuy-cy est-il taint en laine ? 
II est fort comrae un courdouen 7 t 

LE DRAPPIER. 

C'est ung tres-bon drap de Rouen, 
Je vous prometz, et bien drappe. 

* Souple ; du bas latin tractitius. 

* Fait expres ; du bas latin factitius, 
8 Travailleur, homme de menage. 

* C'est-a-dire : Voua ne sortirez pas de Toriglne. Ystriez, du verbe 
issir, en latin exire; orine, par ellipse; c'est aussi une equivoque 
sur urine, 

Manuscrit de Bigot : 

Vous tones trop bien la doctrine, 

* Ne cesse, ne finit pas. 

* Edition de Beneaut : 

Tousjours, tou sj ours, do bosoigner* 
7 Cuir de Cordoue, maroquin. 
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PATHELIN. 

Or vrayement j'en suis altrq.p6 1 ; 

Car je n'avoye intention 

D'avoir drap, pour la passion 

De Nostre Seigneur! quand je vins. 

J'avoye mis a part quatre vingts 

Escus 8 , pour retraire une rente 3 : 

Mais vous en aurez vingt ou trente, 

Je le voy bien ; car la couleur 

M'en plaist t res-tan t, que c'est douleur. 

LE DB APPIER. 

Escus ? Voire, se peut-ii faire 

Que ceulx, dont vous devez retraire 

Ceste rente, priussent monnoye 4 ! 

PATHELIN. 

Et ouy dea, si je le vouloye; 
Tout m'en est ung en payement 5 . 
Quel drap est cecy? Vrayement, 
Tant plus le voy, et plus m'assotte f \ 
11 m'en fault avoir une cotte, 
Brief, et a ma femme de mesme. 

LE DRAPPIER. 

Certes, drap est cber comme cresme ! 



* Allech6, attire^ 6pris. 
a Ce sont des ecus (Tor. 

3 Acquenr, retirer un titre dc rente. 

v C'est-a-dire : Que vous changiez une partie de vos ecus. A ccttc 
epoque oil Tor <Sta.it rare; on n'acceptait pas un gros payement en 
monnaie blanche. 
' Edition de Beneau : 

Tout m'est ung or ou paieraent. 
Edition de Beneautt : 

Tout m'est un quant au payement. 

• Pl^s il me rend fou de de^ir. 
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Vous en aurez, se vous voulez : 
Dix on vingt francs y sont coulez 
Si tost ! 

PATHELIN. 

Ne m'en chault, couste et vailic ! 
Encor' ay-je denier et maille 
Qu'oncq' ne virent pere ne mere i. 

LE DRAPPIER. 

Dicu en soit loue ! Par sainct Pere 2 , 
II ne m'en desplairoit empiece 3 . 

PATHELIN. 

Brief, je suis pros 4 de ceste piece; 
U m'en convient avoir. 

LE DRAPPIER. 

Or bien, 
II convient adviser combien 
Vous en voulez? Prcmierement, 
Tout est a vostre commandement 5 , 
Quant que 6 il y en a en la pille; 
Et n'eussiez-vous ne croix ne pille 7 ! 

1 C'est-a-dire : un tremor cache", un magot. 
Manuscrit de La Valliere : 

Que ne vit one pere ne mere. 
Manuscrit de Bigot : * 

Si tost ! Ne vous chaille ! 
Encore ay deux deniers et maille 
Que ma mere ne vit one frere. 

* Pour : Pierre. La cath^drale de Chartres se nommo Saint-Pere. 
3 Nullement, pas du tout, pie$a. 

* D<jsireux, convoiteux, amoureux. 

5 Vostre, dans ce vers, se prononcait vostr' ou vo. 
Edition de Beneaut : 

Tout est en vo commandement. 

6 Combien qu'il y en ait; en latin, quantumcumque. 

7 N'eussiez-vous pas un sou marque" en poche. 
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PATHELIN. 

Je le scay bieh : vostre mercy ! 

LE DRAPPIER* 

Youlez-vous de ce pers 1 cler cy*? 

PATHELIN. 

Avant, combien me coustera 
La premiere aulne ? Dieu sera 
Pay6 des premiers; c'est raison : 
Vecy ting denier 3 ; ne faison 
Rien qui soit, on Dieu ne se nomme. 

LE DRAPPIER. 

Par Dieu, vous estes un bonhomme, 
Et m'en avcz bien resjouy ! 
Voule-vous a unq mot *? 

PATHELIN. 

Ouy. 

LE DRAPPIER. 

Chascunc aulne vous coustera 
Vingt et qualre solz 5 ? 

PATHELIN. 

Non sera. 
Vingt et qualre solz! Saincte Daim ! 

LE DRAPPIER. 

II lc m'a coustS, par ceste ame I 
Autant m'en fault, se vous Favez... 

1 Bleu ; du bas latin, persus* 

* Edition de Beneaut : 

Voulez-vous de ce drap icy ? 

s C'est ce qu'on nomme encore le denier A Dieu, \es arrhes. 

* C'est -a-dire : au dernier mot, au dernier prix. 

* Le sol d'alors 6quivaut a notre franc d'aujourd'hui : c'&tait une 
monnaie de compte depuis plusieurs siecles. 
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PATHELIN. 

Dea, c'est trop. 

LE DRAPPIER. 

Ha ! vous ne s^avez 
Comment lc drap est enchery ? 
Trestout le betail est pery, 
Cest yver, par la grant froidurc. 

PATHELIN. 

Vingt eoIz, vingt solz. 

LE DRAPPIER. 

Et je vous jure 
Que j'en auray ce que je dy. 
Or attendez a samedy 1 : 
Vous verrez que vault? La toyson, 
Dont il souloit estre foyson, 
Me cousta, a la Magdeleine 2 , 
Huict blancs, par mon serment, de laine 3 , 
Que je soulois avoir pour quatro. 

PATHELIN. 

Par le sang bieu ! sans plus debattre, 
Puis qu'ainsi va, done je marchande 4 ; 
Sus, aulnez? 



1 Le samedi est encore jour de marchd dans la plupart dea villes 
de France. 

* C'est-a-dire : le 22 juillet, jour*de la fete de sainte Madeleine. 
3 Lcs mots : par mon serment, sont jetea au milieu de la phrase, 

de raaniere a faire entendre : mon serment de laine, Ce genre de 
pluisanterie 6tait fort gou*te alors. Rabelais fait dire a son seigneur 
de Humevesne {Pantagruel, liv. II, chap, xii) : « Considerez qu'a 
la mort du roy Charles, on avoit en plein march6 la toison, pour six 
blancs, par mon serment, de laine. » 

* Je suis marchand, j'achete. 
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LE DRAPPIER. 

Et je \ous demande 
Combien vous en faut-il avoir? 

PATHBLIN. 

II est bien ayse k scavoir. 
Quel 16 a-il? 

LB DRAPPIER. 

de Brucelle 1 . 

PATHELIN. 

Trois aulnes pour moy, et pour elle 
(Elle est haute) deux et demye. 
Ce sont six aulnes... Ne sont mye... 
Et ne sont... Que je suis bee jaune 2 ! 

LE DRAPPIER. 

II ne s*en fault que demye aulne, 
Pour fairc les six justement. 

PATHELIN. 

J'en prendray six tout rondement; 
Aussi me faut-il chaperon. 

LE DRAPPIER. 

Prenez-la 3 , nous les aulneron. 
Si sont-clles cy,*sans rabattre : 
Empreu 4 , et deux, et trois, et quatre, 
Et cinq, et six. 

1 Le drap de Rouen avait la largeur du drap de Bruxelles, parce 
que les grandes foires od se vendait le drap se lenaient a Bruxelles, 
a Anver*, a Arras et dans les autres villes des Pays-Bas. 

1 Ou btjaune* sot, comme un coucou, un serin, ou tout autre 
oisean qui a le bee jaune. 

9 En disant cela, le drapier lui montre l'aune. 

4 Un ; du latin primus et imprimis, Les enfants disent encore 
pretty pour : premier j seu, pour : second. 
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PATHELIN. 
Ventre sainct Pierre 1 ! 

Ric a ric! 

LB DRAPPIER. 

Aulneray-je arriere 2 ? 

PATHELIN. 

Nenny, ce n'est qu'une longaigne 3 . 
II y a plus perte ou plus gaigne, 
Eq la marchandise. Combien 
Monte tout? 

LE DRAPPIER. 

Nous le scaurons bien. 
A vingt et quatre solz chascune : 
Les six, neuf francs 4 . 

* Manuscrit de Bigot, oil manque tin vers pour rimer avec ventre 
saint Pierre : 

Si rick ric! 

— Se vous voulez ce, sans replic, 
Ilz seront encor mesures ? 

— Nenny, de par Dieu, c'est assez. 
Foy que doy les Sains de Bretaigne... 

* En plus, davantage. 

* Genin n'a pas compris ce mot, qu'il traduit par perte de temps ! 
11 s'agit ici du chef de la piece de drap, ou de la lisiere; Pathelin 
veut dire que le Drapier lui offre ce qui ne vaut rien. 

Edition de Beneaut : * 

Nenny, en sanglante estraine. 
Edition de Leroy et de Trepperel : 

Nenny, de par une longaigne. 
Manuscrit de La Valliere : 

Nenny, par saint Jacques d'Espaigne ! 
Edition de 1614 : 

Nenny, tant de peine m'engaigne. 

* « Car quand vous voyez le drapier vendre ses six aulnes de drap 
neuf francs, et qu'a l'instaut mesme il dit que ce sont six escus, il 
faut necessairement conclure qu'en ce temps-la l'escu ne valoit que 
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PATHELIN. 

Hen, c'est pour one 

Ge sont six escus ? 

LE D HAPPIER. 

M'aist Dieu ! voire. 

PATHELIN. 

Or, sire, les voulez-vous croire *, 
Jasqaes a ja quand vous viendrez ? 
Non pas croire, mais les prendrez 
A mon hoys, en or ou monnoye. 

LE DRAPPIER. 

Nostre Darnel je me tordroye 3 
De beaucoup, a aller par la ? 

PATHELIN. 

H6 ! vostre bouche ne parla 

Depuis, par monseigneur sainct Gille, 

Qu'elle ne dit pas evangile. 

C'est tres-bien dit; vons vous tordriez! 

Oh ! c'est cela : vous ne voudriez 4 

trenle sols. Mais comment accorder ces passages, en ce que tous les 
endroits ou il est parle* du prix de cbaque aulne, on ne parle que 
de 24 sols, ce qui n'est pas une somme sufBsante pour faire reve- 
uir les six aulnes a 9 francs, ains a 7 livres 4 sols seulement. C'est 
encore une autre anciennete digne d'estre considered, qui nous ensei gne 
qu'en la ville de Paris, ou ceste farce fut faite, et, par avauture, 
representee sur l'eschaffaut, quand on parloit de sol simplement, 
on rentendoit parisiu qui valoit 15 denier? tournois (car aussi es- 
toit-'rl de nostre ville de Paris) ; et eutends que les 24 sols faisoient 
les 50 sols tournois. » (Pasquier, Recherches de la France, 
liv. VIII, chap, lix.) 

* GeVin, qui 6tait si bien fait pour entendre son Puthelin, dit que 
c'est une expression du vocabulaire des joueurs ! 

« Preter, donner a credit; en latin, credere a liquid alicui. 
3 Je me de'tournerais de mon chemin, je me deVangerais. 

* Ce vers, dans lequei nous avons ajoute l'eiclamation oh! pour 

3 
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Jamays trouver nulle achoison 1 
De venir Loire en ma maison : 
Or y burez-vous ceste fois. 

LE D HAPPIER. 

Et, par sainct Jaques. je ne fais 
Gueres autre chose que boire. 
Je yray ; mais il faict mal d'accroirc, 
Ce scavez-vous bien, a l'estraine 2 ? 

PATUELIN. 

Souffist-il, se je vous estraine 
D'escus d'or, non pas de monnoye ? 
Et si mangerez de mon oye, 
Par Dieu ! que ma femme rostit 3 . 

LE DRAPPIEH. 

Vrayement, c'est homme m'assotist! 
Allez devant : sus, je yray doncques, 
Et les porteray. 

PATH ELI N. 

Rien quiconques. 

lui donner le nombre de syllabes necessaires, mauque dans plusietu^ 
Editions. 
Editions du quinzieme siecle : 

C'est cela ! vous ne vouldriez... 

1 Occasion. On avait fait d'abord aceison et achoise, du latin 
occasio, casus. 

* C'est-a-dire : un marchand ne doit pas vendre a credit quand il 
etreune. 

* De la le proverbe rim6 par Pierre Gringoire, dans sea Feinlises 
du monde : 

Tel dit : « Venea manger de l'oye ! » 
Qui cheuz luy n'a rieu appreste. 

A cette epoque, l'oie etait le mets favori des Pansiens ; il y arait 
partout des rotisseurs, et la rue aux Ours se nommait alors rue aux 
oue&t 
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Que me grevera-il? Pas maille*, 
Soubz inon aisselle. 

LE DRAPPIER. 

Ne vous chaille : 
Ii vaut mieuli , poor le pins honncste, 
Que je le porle. 

PATHEL1N. 

Male feste 
M'envoye la sainctc Magdeleine, 
Se vous en prenez ja la paine! 
C'est tres-bien dit : dessoubz Taisselle. 
Cecy me fera une belle 
Bossel... Ha ! C'est tres-bien alien 
II y aura beu et galle 3 
Chez moy, ains que vous en saillez. 

LE DRAPPIER* 

Je vous prie que vous me baillez 
Mon argent, des que j'y seray? 

PATHELIN. 

Feray. Et, par bieu, non feray, 
Que n'ayez prins vostre repas 
Tres-bien : et si ne voudroye pas 
Avoir sur moy dequoy payer, 
Au moins, viendrez-vous essayer 
Quel vin je boy? Vostre feu pere, 
En passant, huchoit bien : Compere! 

1 Ce vera et les dix suivanls sont remplac£s, dans le inauuscrit 
do Bigot, paf cinq vers seulement que dit Patheliu : 

Soubs mon aisselle, ne vous chaille, 
Que me grevera-t-il ? Pas uiaiUe. 

I la, dea, aile c'est trop bien alle ! 

II y aura beu et galle 

Sur moy, ains que vous en allies ! 

• En diiant cela, il met le drap sous sa robe* 

* Fail galai ripaille. 
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Ou Que di$-tu? ou Que fais-tu { ? 
Mais vous ne prisez un festu, 
Entre vous riches, povres bommcs ! 

LE DRAPPIER. 

Et, par le sang bieu I nous sommes 2 
Plus povres... 

PATHELIN. 

Voire. Adieu, adieu. 
Rcndez-vous tantost audict lieu ; 
Et nous beurons bien, je me vant' ! 

LE DRAPPIER. 

Si feray-je. Allez devant 3, 
Et que j'aye or! 

PATHELIN, 8eul, dans la rue. 

Or? et quoy doncques? 
Or ! dyable ! je n'y failly oncques ! 
Non. Or! Qu'il puist estre pendu 4 ! 
Endea, il ne m'a pas vendu 
A mon mot ; ce a est6 au sien ; 
Mais il sera pay e" au mien. 
II luy faut or? On le luy fourre 5 ! 
Pleust a Dieu qu'il ne Qst que courre, 

» Mauuscrit de Bigot : 

Quel via beuvoit feu vostre pere? 
Huchoit bieu, en passant : « Compere 
Hau ! que dis-tu 7 ou que fais-tu ? 

* Ce vers n'ayaut pas le nombre de syllabes necessaires a la me- 
sure, Genin l'a rectifie ainsi : 

Et, par le saint sang bieu ! nous sommes... 

* Edition de Beneaut : 

Si feray-je. Or allez devant... 

* Edition de G&nin : 

Or ! par le col soit-il pendu ! 

* « Cette facon de parler, dit Le Duchat (Ducatiana, t. II, p. 501), 
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Sans cesser, jusques a fln de paye! 
Sainct Jehan ! il feroit pi as de voye, 
Qu'il n'y a j usque a Pampelune. 

II rentre chez lui. 

LE DBAPPIER, dans sa boutique. 

Hz ne verroiit soleil ny lune, 
Les cscaz qu'il me bail I era, 
Del'an, qui ne les m'emblera *• 
Or, n'est-il si fort entendeur, 
Qui ne treuve plus fort vendeur : 
Ce trompeur-la est bien bee jaune, 
Qnand, pour vingt et quatre solz 1'aulne, 
A prins drap qui n'en vaut pas vingt 1 

PATHELIN, rentrant chez lui. 

En ay-je*I 

GUILLEMETTE. 

Dequoy? 

PATHELIN. 

Que devint 
Vostre vieille cotte hardie 3 ? 

GUILLEMETTE* 

H est grand besom qu'on le die ! 
Qu'en voulez-vocs faire ? 

fait allusion a ces pieces de monnaie qu'on appelle foutrees, parce 
que le dux monnayeur y a fourre un flaon de faux aloi, que couvre 
dessuB et desaous une feuille de bon or. » 

* Edition de Niverd : 

De l'an, qui ne les emblera. 

C'estra-dire : a moins que quelqu'un ne me lei derobe. Qui est 
nn latinisme, pour si quis, ou nisi quis. 

* Dans le manuscrit de Bigot, Pathelin commence ainsi : 

Qa, Ouillemette, que devint... 

* Onappelait cotte hardie ou cotardie un v6tement long: et ample, 
uuejupe, une honppelande. 
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PATHELIN. 

Rien, rien. 
En ay-je? Je le disoyc bien. 
Est-il ce drap-cy ? 

GUILLEMETTE. 

Saincte Dame I 
Or, par le peril de mon ame, 
II vient d'aucune couverture *. 
Dieu ! d'oii nous vient ceste aventure ? 
Helas! helas ! qui le payera? 

PATHELIN. 

Demandez-vous qui ce sera ? 

Par sainct Jehan ! il est ja pay 6. 

Le marchand n'est pas desvoy6 a , 

Belle seur, qui le m'a vendu. 

Parmy 3 le col soye pendu, 

S'il n'est blanc comme ung sac de piastre ! 

Le meschant vilain challemastre 4 , 

En est ceint sur le cul 5 ! 

GUILLEMETTE. 

Combien 

Couste-il doncques ? 

i Cest-a-dire : de l'argent qu'un plaideur aurait paye* d'avance a 
Patocat Pathelin, pour couverture. 
» Egare", fou, insensl. 
5 Parmi e*tait synonyme de par. 

* Ce mot, qui n'a jamais 616 expliqu6, memo par Geain, flanque' 
Ducange, nous paralt signifler: vendeur de eoquilles de noix, en 
terme de mepris; mastre est la pour maitre ; challe veut dire co- 
quille, ecaille. 

5 Locution proverbiale qui veut dire ; II en est le mauvais mar- 
chand ; il en a dans les fesses. On ceignait sur le cul les condamnes 
qui devaieut recevoir le fouet. C'etaient anssi les pauvres diables 
qui portaient alori la oeinture attachee au-dessous (Les reioi et tres- 
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PATHELIff. 

Je n'en doy rien : 
II est pay 6 : ne vous en chaille *. 

GUILLEMETTE » 

Vous n'aviez deaier ne maille 1 
II est pay6? En quel' monnoye ? 

PATHELIN. 

Et, par lc sang bieu I si avoye, 
Dame : j 'avoye ung parisi'. 

GUILLEMETTE. 

C'est bien alls' ! Le bean nisi 3 
On nng brevet 4 y ont ouvre : 
Ainsi l'avez-vous recouvre. 
Et, qnand le terme passe ra, 
On viendra, on nous gagera 5 ; 
Quanque avons, nous sera ost6 6 . 

PATHELIN. 

Par Je sang bieu I il n'a coust6 
Qu'ung denier, quant qu'il en y a. 

1 Ne vous en souciez, ne vous en inquietez pas; du verbe chaloir. 

* Le denier parisis valait un quart de plus que le denier tournois ; 
II represente environ un franc de notre monnaie. (Voy. ci-dessus, 
p. 37, une note extra ite des Recherches de la France, 

* Obligation sous la foi du serment. 

4 « C'est, selon Rageau, la premiere note ou schede de Vobliga- 
tioa personnelle, que le notaire deTivre en papier au creancier. » 

5 Gager, selon Rageau, c'est prendre gages ; pignori capere res 
dMioru, vel delinquent is. Saisir par autorite de justice est syno- 
nyme de gager. 

* Manuscrit de Bigot : 

On vemlra, on engagera : 
Quan que j'avons sera ost6. 
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GD1LLEMETTE. 

Benedicite ! Maria 1 1 

Qu'ung denier? II ne se peut faire I 

PATHELIN. 

Je vous donne cest (Bil a traire, 
S'il en a plus eu, ne n'aura, 
Ja si bien chanter ne scaura. 

GUILLEMETTE. 

Et qui est-il? 

PATHELIN. 

Cest ung Guillaume, 
Qui a surnom de Joceaume 2 , 
Puisque vous le voulez scavoir. 

GUILLEMETTE. 

Mais la maniere de l'avoir 
Pour un denier? et a quel jeu? 

PATHELIN. 

Ge fut pour un denier a Dieu : 

Et encore, se j'eusse diet : 

« La main sur le pot 3 ! » par ce diet, 

Mon denier me fust demour6. 

Au fort, est-ce bien labour^ 4 ? 

Dieu et luy partiront 5 ensemble 

Ce denier-la , si bon leur semble ; 

1 Geniq dit que benedicite ^tait alors une exclamation d'effroi ou 
^'admiration, et que les femmes manifestaient leur etonnement en 
s'ecriant: Ave, Maria, 

* Edition de Beneaut : 

Qu'on sourappelle Joceaulma. 

* On avail l'habitude de traiter les affaires de vente ou d 'achat, 
en les arrosant du vin du marche. Voyez, dans Ducaoge, les mots 
mercipotus et vinum, 

* Opere, travaille. 

5 Partageront le denier a Dieu. 
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Car c'est tout ce qu'ilz en auront, 
Ja si bien chanter ne scauront, 
Ne ponr crier, ne pour brester «. 

GD1LLEMETTE. 

Comment Pa-il voulu prester, 
Luy, qui est homme si rebelle * ? 

PATHELIN. 

Par saincte Marie la belle! 
Je 1'ay arme" et blasonne* 3 , 
Si qu'il me Ta presque donne\ 
Je luy disoye que feu son pere 
Fut si vaillant. « Ha ! fais-je, frere, 
Qu'estes-vous de bon parentaige ! 
Vous estes, fais-je, du lignaige 
D'icy entour plus a louer! » 
Mais je puisse Dieu avouer, 
S'il n'est attrait d'une peautraille 4 
La plus rebelle villenaille 
Qui soil, ce croy-je ? en ce royaume; 
« Hal fais-je, mon amy Guillaume, 
Que vous ressemblez bien de chere 
Et du tout a vostre bon pere I » 
Dieu scait comment j'eschaflauldoye, 
Et, a la fois, j'entrelardoye, 

i Piper, selon Genin; quereller, disputer, selon de l'Aulnaye, qui 
a probablement raison, quoiqu'il ne cite pas Ducange, comrae le 
fait Genin. 

* Dans le sens de coriace, dur a la ddtente. 

* Locution proverbiale signifiant : je Tai combW d'honneurs et 
d'&oges. 

* Noel du Fail, dans ses Contes cCEutrapel, fait allusion a ce pas- 
sage qu'il explique : « I) vantoit et trompetoit sa noblesse, combieu, 
ainsy que dit Pathelin, qu'il fust issu dela plus vilaine peautraille. » 
Peautraille equivaut a canaille; peautre signifiait une femme de 
maavaise Tie, un bateleur ou quelque autre malotru, que complltait 
la syllabe aille. 
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En parlant de sa drapperie ! 

« Et puis, fais-je, aaiocte Marie 1 

Comment prestoit-i! doucement 

Ses denizes si hurablement ? 

C'estes-vous, fais-je, tout cracli6 ! » 

Toutesfois, on eust arracb6 

Les dents du villain marsouin 

Son feu pere, et du babonin 

Le Ills, avant qu'ilz en prest assent 

Gecy *, ne que ung beau mot parlassent. 

Mais, au fort, ay-je tant breste * 

Et parle, qu'il m'en a preste 3 

Six aulnes? 

GUILLEMETTE. 

Voire, a jamais rendre. 

PATHELIN, 

Ainsi le devez-vous entendre. 
Rendre ? On luy rendra le dyable 4 ! 

GUILLEMETTE. 

II in 'est souvenu de la fable 
Du cor beau, qui estoit assis 
Sur une croix, de cinq 4 six 
Toyses de hault ; lequel tenoit 
Un formage au bee : la venoit 5 

* L 'Edition de Beaeaut porte : Nenny, 

* Geuin 4it que br ester, o'est prendre a la glu, piper ; Geoin de- 
vait a'y connaltre; mais ici brestt, que nous ecririons pluloi6re//tf, 
veut dire batailtt. (Voy, oi-dessua, p. tfi> 1* note g.) 

* Maniwcrit de La Valliere : 

Mais je Tay tant dorelotS, 
Que le merchant si m a preite. 

* Manuacrit de La Valliere : 

Von luy rendra, maia le grand diable ! 

* Edition de Beneaut : 

Ung formage qu'en bee avoit. 
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Un reoard qui vit ce formaige : 
Pensa a luy : « Comment l'auray-je? t 
Lors se mist dessoubz le corbeau : 
« Hal flst-il, tant as le corps beau, 
Et ton chant plein de m£lodie ! » 
Le corbean, par sa conardie *, 
Oyant son chant ainsi vanter, 
Si ouvrit le bee pour chanter, 
Et son formaige chet a terre; 
Et maistre renard vous le serre 
A bonnes dents, et si l'emporte 2 . 
Ainsi est-il (je m'en fais forte) 
De ce drap : vous l'avez happ6 
Par blasonner 3 , et attrap6, 
En luy usant de beau langaige, 
Comme fist renard du formaige : 
Vous Ten avez prins par la moe 4 . 

PATHELIN. 

II doit venir manger de Toe 5 : 
Mais voicy qu'il nous faudra faire. 
Je suis certain qu'il viendra braire, 
Pour avoir argent promptement. 
J'ay pens6 bon appoinctement 6 : 
II convient que je me couche, 

* G6nin met cornardie y de son autorite priv&e. 11 y a couardie 
dans? quelques Editions. C'est conardie, betise, niaiserie. 

* La Fontaine, qui savait par cceur ?on Pathelin, s'en est souvenu 
en composint sa fable : le Renard et le Corbeau, 

s Flatterie. 

* Manuscrit de La Valliere : 

Vous Tavez grippd par tell 1 voye. 

* Manuscrit de La Valliere : 

II doit venir manger dune ouaye. 
6 Expe"diPnt, stratagem*. 
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Gomme un malado, sur ma couche ; 
Et, quand il viendra, vous direz, 
« Ha! parlez bas! » et gerairez, 
En faisant une chiere fade 1 : 
« Las! ferez-vous, il est malade 
Passe 1 deux moys, ou six semaines ! » 
Et, s'il vous dit : t Ce sont trudaines 2 ! 
II vient d'avec moy tout venant. » 
« Helas! ce n'est pas maintenant 
(Ferez-vous) qu'il fout rigoller! » 
Et le me laissez flageoller 8 ; 
Car il n'en aura autre chose. 

GUILLEMETTE. 

Par i'ame qui en moy repose ! 
Je feray tres-bien la maniere. 
Mais si vous rencheez arriere 4 , 
Que justice vous en reprengne, 
Je me doubte qu'il ne vous prengne 
Pis la moiti6, qu'a Tautre fois? 

PATHELIN. 

Or, paix : je scay bien que je fais. 
II faut faire ainsi que je dy. 

GUILLEMETTE. 

Souviengne-vous du samedy, 
Pour Dieu, qu'on vous pilloria 5 : 

1 Mine d£confite, visage chagrin. 

* Faussetea, balivernes. G6nin, qui cite ici Ducange commetou- 
jours, derive ce mot du bas latin trutania. 

* Mystifter, jouer. 

* C'est-a-dire : si vous tombez encore dans un mauvats pas. Pa- 
tbelin avait eu deja des demotes avec la justice. 

8 On coudamnait nlors au pilori les faussaires et les fripons. Le 
pilori 6tait l'exposition pubiique sur un echafaud pendant un certaiu 
nombre d'heures, et de preference les jours de marched, c'est-a-dire 
le samedi. 



Digitized by 



MAISTRE PIERRE PATHELIN. 



49 



Yous s£avez que chascun cria 
Sur vous, pour vostre tromperie? 

PATHELIN. 

Or laissez ceste baverie *. 
II viendra ; nous ne gardons l'heure. 
II faut que ce drap nous demeure. 
Je m*en voys concher. 

GUILLEMETTE. 

Allez doncques. 

PATHELIN. 

Or ne riez point I 

GUILLEMETTE. 

Rien quiconques, 
Mais pleureray a chaudes larmes. 

PATHELIN. 

II nous fault estre tous deux fermes*, 
AfQn qu'il ne s'en appercoive. 

lis sorteBt. 
LE DRAPPIER, chez lui. 

Je croy qu'il est temps que je boive, 
Pour m en aller? Ha! non feray. 
Je doy boire, et si mange ray 
De Toe, par sainct Matlielin 3 , 
Cheuz maistre Pierre Pathelin ; 
Et la recevray-je pecune : 
Je happeray la une prune 4 , 

* Pour • bavarderie, paroles inutiles. 

* Edition de Beneaut : 

II fault que nous nous tenons fermes. 

3 Pour : saint MathwHn, patron des fous ; par allusion au mot 
iulien mat to., 

* C'ett-a-dire • J'attraperai la un bon morceau. 
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A tout le moins, sans rien despendre 
J'y voys ; je ne puis plus rien vendre. 

II frappe a la porte de Pathelin. 

Haul maistre Pierre? 

GUILLEMETTE, allant <mvrir. 

H61as! sire, 
Par Dieu ! se vous voulez rien dire, 
Pari ez plus bas! 

LE DRAPPIER. 

Dieu yous gard, dame ! 

GDILLEMETTE. 

Ha! plus bas! 

LE DRAPPIER. 

Et quoy? 

GUILLEMETTE. 

Bon gr6, m'ame... 

LE DRAPPIER. 

Ob est-il? 

GUILLEMETTE. 

Las! oh doit-il estre? 

LE DRAPPIER. 

Le qui? 

GUILLEMETTE. 

Hal c'est mal dit, mon maistre : 
Ou est-il? et Dieu, par sa grace, 
Le sacbe ! II gardo la place 
Oil il est, le povre martir, 
Unze semaines, sans partir... 

1 Pour : depewter. 
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LB D1APPIER. 

De qui? 

GUILLEMETTE. 

Pardonnez-moy, je n'ose 
Parler haut; je croy qu'il repose : 
II est un petit aplomm6 *. 
Helas! il est si assomm6, 
Le povre homme,.. 

LE DRAPPIIR. 

Qui? 

GUILLEMETTB. 

Maistre Pierre. 

LE DRAPPIER. 

Onay! n'est-il pas venu querre 2 
Six aulnes de drap maintenant? 

GUILLEMETTE. 

Qui, luy? 

LE DRAPPIER. 

II en vient tout venant, 
N'a pas la moytte d'ung quart d'heure. 
Delivrez-moy s ; deal je demeure* 
Beaucoup. Qa, sans plus flageoller*, 
Mon argent? 

* Anoupi, accable. 

* Hanuscrit de Bigot : 

De quoy? N'est-il pas venu querre... 

* Payez-moi. 

* Je reste ici beancoup plui qu'il ne faut. 

* Lanterner, baguenauder. 
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GUILLEMETTE. 

. He ! sans rigoller 1 ? 
II n'est pas temps que Ton rigolle. 

LE DRAPPIER. 

Qa, mon argent? Estes-vous folle? 
II me fault neuf francs. 

GUILLEMETTE. 

Ha! Guillaume! 
II ne fault point couvrir de chaume 2 
Icy, ne bailler ces brocards. 
AUez sorner 8 a vos coquardz *, 
A qui vou3 vous voudrez jouer ! 

LE DRAPPIER. 

Je puisse Dieu desavouer, 
Si je n'ay neuf francs 5 ! 

1 Sans plaisanterie. 

* « Dissimuler, user de feinte, dit Genin ; cette mdtaphore se 
rapporte a l'usage de recouvrir de paille les meules de hie" qui pas- 
se ut l'hiver dans les champs. 

8 Dire vos sornettes. 

* Sots. 

' « Six aunes a 24 sous font 144 sous, dit Genin; et cette somme 
&ant egale a la fois a six ecus et a neuf francs, on tire, pour la va- 
lour de l'ecu, 24 sous, et, pour la valeur du franc, 16 sous. A quel 
regne, a quelle annee correspond cette valeur du franc et de l'ecu? 
Au regne du roi Jean. » Genin, tout en s'appuyant de 1'autorite de 
Ducange, s'est grossierement trompl. Ce fut sous le regne de 
Charles VII que l'ecu a la couronne valut 24 ou25 sous, tandisque 
le franc (Tor, emis alors au cours normal de 20 sous, fut bientot 
deprecie* et ne representa plus que 16 sous, quand on eut reconnu 
que cette monnaie &ait a la fois basse et legere. Voila comment six 
ecus faisaient neuf francs vers 1460. Le Duchat fait uue observa- 
tion analogue a la notre, en indiquant 1'annee 1470 com me la date 
de la composition de Maitre Pathelin, « puitque, dit-il dans ses 
notes sur Rabelais (liv. I, chap, xx), les ecus d'or vieux ou a la 
couronne, qui en ce temps-la furent mis a 30 sols tournois, hau«se- 
rent de prix en 1473. » 
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GUILLEMETTE. 

Helas! sire, 
Cbascun n'a pas si faim de rire, 
Comme vous, ne de flagorner *, 

LE DRAPPIER. 

Dictes, je vous pry', sans soraer : 
Par amour, faites-moy venir 
Maistre Pierre? 

GUILLEMETTE. 

Mesavenir 
Vons puist-il! Et est^ce a meshuy? 

LE DRAPPIER. 

N'est-ce pas ceans que je suy 
Cheuz maistre Pierre Pathelin? 

GUILLEMETTE. 

Ouy. Le mal sainct Mathelin 

Sans le mien, au cueur vous tienne 3 ! 

Parlez bas! 

LE DRAPPIER. 

Le dyable y avienne! 
Ne le oseray-je demander? 

GUILLEMETTE. 

A Dieu me puisse commander! 
Bas, se ne voulez qu'il s'esveille? 

1 Gausser, railler. 

1 C'est-a-dire : lafolie; de l'italien matto* 11 y a dans l'6dition dt 
1490 : le mal sainct Mathurin. 
9 Edition de Niverd : 

A la teste vous tienne. 

Mannscrit de Bigot : 

Sans le Men, beau sire, vous tienne. 
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LI DBAPPIE1. 

Quel bas? Voulez-vous en Toreille, 
Au fons du puys, ou de la cave? 

GUILLEMETTE. 

H6 Dieu ! que vous avez de bave ! 
Au fort 1 , c'est tousjours yostre guise. 

LB DRAPPIIB. 

Le dyable y soit ! quand je m'avise : 
Se voulez que je parle bas, 
Payez-moy sans plus de debas; 
Telz noises n'ay-je point aprins *. 
Vray est que maistre Pierre a prins 
Six aulnes de drap aujourd'huy. 

GUILLEMETTE. 

Etqu'est-ce cecy? Est-ce a mesbuy? 

Dyable y ait parti Aga 3 I quel prendre? 

Ha! sire, que Ten le puist pendre, 

Qui meat 1 II est en tel party, 

Le povre homme, qu'il n'est parly 

Du lict, y a unze semainesl 

Nous baillez-vous de vos trudaines? 

Maintenant en est-ce raison ? 

Vous vuiderez de ma maison, 

Par les angoisses Dieu, moy lasse 4 ! 

1 Au fait, au deraeurant, au surplus. 

* C'est-a-dire : Je n'ai pas appris a m'entendre cont#ster un 
dette. 

Edition de Niverd : 

Dictos ; car, quand est de debas 
Itels, je ne l'ay point apprins. 

8 « Aga, pour regafde ; agardez y pour regardez, dit Theodore 
de Beze (De linguae francicoe recta pronuntiatione), sont des for- 
mules abandonees a la populace de Paris. 

* Manuscrit de Bigot : 

De yea baveries je suis Usee. 
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LE DRAPPIER. 

Vous disiez que je parlasse 
Si bas, saincte benoiste Dame? 
Vous crieil 

GDILLEMETTE. 

C'estes vous, par m'ame, 
Qai ne parlez, fors que de noige I 

LE DB APPIER. 

Dictes, a fin que je nVcn voise : 
Baillez-moy 1 

GUILLEMETTE. 

Parlez bas I Fercz ? 

LB DRAPPIER. 

Mais vous-mcsme l'esveillerez; 
Vous parlez plus bault quatre fois, 
Par le sang bieu I que je ne fais, 
Je vous requier qu'on me delivre 1 ? 

GUILLEMETTE. 

Et qu'est cecy? Estes-vous yvre, 
Ou hors de sens? Dieu nostre pere! 

LE DRAPPIER. 

Yvre? Maugr6 en ait sainct Pere'! 
Voicy une belle dcmande! 

GUILLEMETTE. 

Helas! plus bas! 

LE DRAPPIER. 

Je vous demande 

C'eit-A-dire t qu'on mo paye. 
Pour : Piert % e, 
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Pour six amines, bon gr6 saint George, 
De drap, dame. 

GUILLEMETTE. 

On le vous forge ! 
Et a qui ravez-vous bailie ? 

LE DRAP PIER. 

A luy-mesme. 

GUILLEMETTE. 

II est bien taill6 
D'avoir drap ! Helas ! il ne hobe 1 1 
II n'a nul besoin d'avoir robe : 
Jamais robe ne vestira, 
Que de blanc ; ne ne partira 
D'ond il est, que les piedz devant 2 ! 

LE DRAPPIER. 

C'est doncq depuis soleil levant ? 
Car j'ay a luy parle sans faute. 

GUILLEMETTE. 

Vous avez la voix si tres-baute : 

Parlez plus bas, en cbarit6 ! < 

LE DRAPPIER. 

C'estes-vous, par ma verite, 
Vous-mesme, en sanglante estraine 3 1 . 
Par le sang bieu ! veez-cy grant paine ! 



1 II ne bouge d'ici. 

1 C'est-a-dire, qu'il ne sera plus vetu que d'un linceul, et qu'on 
remportera, les pied* devant, pour le oonduire au cimetiere. 

• C'est-a-dire : C'est vous-meme qui eles en mauvaise passe. G4- 
nin fait remarquer que Tabus de 1'adjectif sanglant dans une foule 
de phrases 6tait un terme violent et grassier, une espece de juron. 
On emploie maintenant le mot fUrieux, de la m£me maniere que 
sanglant autrefois. 
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Qui me payast, je m'en allasse i ! 
Par Dieu 1 oocques que je prestasse 2 , 
Je n'en trouvay point autre chose ! 

PATHELIN. 

Guillemette ? Uu peu d'eaue rose 3 ! 
Haussez-moy, serrez-moy derriere ! 
Trut 4 ! a qui parlay-je ? L'esguiere ? 
A boire ? Frottez-moy la plante 5 ? 

LE DRAPPIER. 

Je Toy la ? 

GUILLEMETTE. 

Voire. 

PATHELIN. 

Ha, meschante! 
Vien ca ? T'avoye-je fait ouvrir 
Ces fenestres? Vien moy couvrir ! 
Ostez ces gens noirst... Marmara, 
Carimari, carimara*. 
Amenez-les-moy, amencz 1 

i Pasquier uous apprend que ce vers 6tait deveuu proverbe. 

* C'est-a-dire : Toutes lesfois que j'ai fait un pret. 

* L'eau rose etait employee, comme cordial, pour ranimer les 
forces des ma lades. 

* Interjection d'indignation, selou la Grammaire de Palsgrave. 
G6nin, qui n'avait rien trouve sur ce mot dans le Glossiire de Du- 
canfre, s'est bien garde de l'expliquer. On disait : Trut 9 avant! dans 
le sens de: Truand, avance done! Genin a oublie son trutanus, 
ainsi que ton Palsgrave. Plusieurs Editions ecrivent ici tost, au lieu 
de trut. 

5 Plante des pieds. 

6 Ge soot des termes iusignifiants que les magiciens employaient 
dans leurs conjurations et qui avaient ei6 compris dans la grande 
famille des jurons. Genin les a laisses passer, sans leur dire leur fait, 
Ducange a la main. 
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GUILLEMETTE. 

Qu'est-ce ? Comment vous demencz ! 
Estes-vous hors de vostre sens ? 

PATH ELI N. 

Tu ne vois pas ce que je. sens : 
Vela un moine noir qui vole ? 
Prends-le, bailic-luy une estole i... 
Au chat, au chat ! Comment il monte ! 

GUILLEMETTE. 

Et qu'est cecy ? N'a' vous pas honte 2 V 
Et, par Dieu ! c'est trop remu6. 

PATHEL1N. 

Ces physiciens 3 m'ont tue* 

De ces brouilliz 4 qu'ilz m'ont fait Loire : 

Et toutesfois les faut-il croire, 

Ilz en oeuvrent comme de cire b . 

GUILLEMETTE. 

H61as ! venez le voir, beau sire : 
II est si tres-mal patient 6 . 

1 On passait une etole autour du cou des possGdes, pour dompter 
le demon. 
1 Manuscrit de Bigot : 

Et qu'esse icy ? N'avez-vous honte ? 

9 Meclecins. G6mn, qoi est ici fort comme Ducange, dit que le 
mot physicieti) « venu du grec, n'est tout au plus que de la seconde 
epoque de notre langue, d'une £poque deja pGdante; le mot primitif 
est mire, n Et la-dessus il reuvoie son moude au miro du Glossaire 
de Ducange. Mire signifiait cbirurgieu plutot que mddecin. 

* Tisanes, drogues. 

' Edition de NWerd t 

lis en usent comme dd cire. 
6 Souffrant ; du latin pattens. 
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LE DRAPPIER. 

Est-il malade, a bon escient, 

Puis orains 1 qu'il vint de la foire ? 

GUILLEMETTE. 

De la foire? 

LE DRAPPIER. 

Par saioct Jehan, voire ! 
Je cuide qu'il y a este\ 
Du drap que je vous ay presto, 
II m'en fault l'argent, maistre Pierre V 

PATHELIN. 

Ha! inaistre Jehan 1 Plus dur que pierre, 
J 'ay chi6 deux petites crottes 
Noires, rondes com me pelotes. 
Prendray-je ung autre cristere 2 ? 

LE DRAPPIER. 

Kt que scay-je ? Qu'en ay-je a faire ? 
Neuf francs m'y fault, ou six escus. 

PAT HE LIN, 

Ces trois petis morceaulx becuz 3 , 
Les m'appellez-vous pilloueres 4 ? 
Hz m'ont gasl6 les machouercs. 



1 Depuis uu instant. 

2 Pour clystere. o Le peuple a retenu cristere, dit Genin. L'ety- 
mologie n'a que faire ici, parce que la permutation des deux liquides 
leu rest continuelle. » Genin etait parfois plaisant. 

* Noirs; du bas latin bechus* 
Edition de Beneaut : 

Ces trols morce&ux noirs ot becus < 

* Manuscrit de Bigot : 

Dites-vous que ce sont pilloires ? 
Ilz m'ont tout rompu les maschoires ! 
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Pour Dieu! ne m'en faites plus prendre, 
Maistre Jehan : ilz m'ont fait toot reodre. 
Ha! il n'est chose plus amere! 

LE DRAPPIER, 

Non ont t, par Tame de mon pere ! 
Mes neuf francs ne sont point rendus. 

GUILLEMKTTE. 

Parmy le col soient-ilz pendus, 
Tels gens qui sont si impeschables* ! 
Allez-vous-en, de par les dyables, 
Puis que de par Dieu ne peult estre ! 

LE DRAPPIER. 

Par celuy Dieu qui me fist naistre, 
J'auray mon drap, ains que je One 3 , 
Ou mes neuf francs ! 

PATHELIN. 

Et mon orine 
Vous dit-elle point que je meure 4 ?... 
Pour Dieu! Faites qu'il ne demeure 5 ? 
Que je ne passe point le pas ! 

GUILLEMETTE. 

Allez-vous-en ! Et n'est-co pas 
Mai faict de luy tuer la teste ? 

1 C'est-a-dire : les pillules ne vous ont pas fait tout rend re. 
1 Importuns, genants. 

* Avant que je sorte d'ici. 

* Les m&lecins alors atlachaient une graude importance a l'exa- 
men de l'uriue du malade ; il y avait merae une m&lecine speciale 
des urines, qui a subsist^ jusqu'au dix-huitieme siecle. 

1 Edition de Beneaut : 

Pour Dieu, pour Dieu, quoy qui demeure ! 
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LE DRAPPIER. 

Dame ! Dieu en ait male feste * ! 
Six aulnes de drap main tenant, 
Dictes, est-ce chose avenant 2 , 
Par vostre foy, que je les perde? 

PATHELIN. 

Si peussiez esclaircir ma merde, 
Maistre Jehan : elle est si tres-dure, 
Que je ne scay comment je dure, 
Quand elle yst hors du fondement 3 . 

LE DRAPPIER. 

II me fault neuf francs rondement, 
Que, hon gr6 sainct Pierre de Romme... 

GUILLEMETTE. 

Helas I tant tourmentez cest homme ! 
Et comment estes-vous si rude ? 
Vous voyez clerement qu'il cuide 
Que vous soyez physicien ? 
Helas! le povre chrestien 
A assez de male meschance 4 : 
Unze semaines, sans laschance 5 , 
A est6 illec, le povre homme.. . 

LE DRAPPIER* 

Par le sang Dieu I je ne scay comme 
Cest accident luy est venu : 
Car il est aujourd'huy venu, 



1 C'esl-a-dire : Tant pis ! que Dieu ait l'ennui de le juger ! 

' Agreable. 

» Edition de Beueaut : 

Quant ell' sault hors de fondement. 

4 Mauvaise chance. 
9 Sans relache. 
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Et avons marcband6 1 ensemble 

A tout le moins, com in e il me semble, 

Ou je ne sray que ce peult estre I 

GUILLEMETTE. 

Par Nostre Dame ! mon doulx maistre, 
Vous n'estes pas en bon memoirs 2 . 
Sans faute, si me voulez croire, 
Vous yrez un peu reposer ; 
Gar moult de gens pourroient gloser 3 
Que vous venez pour moy ceans. 
Allez hors ! Les physiciens 
Viendront icy tout en presence. 
Je n'ay cure que Ten y pense 
A mal; car je n'y pense point. 

LE DRAPPIER. 

Et maugrebieu ! suis-je en poinct? 
Par la feste Dien! je cuidoye 
Encor... Et n'avez-vous point d'oye 
Au feu*? 

GUILLEMETTE. 

C'est tres-belle demande 1 
Ab, sire ! ce n'est pas viando 
Pour malades. Mangez vos oes, 

1 Fait une affaire de commerce. 

1 « En bon mimoire, au qumrieme siecle, dit Geoin, doit ctre uu 
de ces archaismes qu'on trouve dans la bouche des vieillei gens et 
des bourgeoises comme Guillemette ou madame Jourdain. » 

8 Manuscrit de La Yalliere : 

Moult de gens pourroient supposer. 

v Ge'niu ne voit, dans cette question, que la gourmandise du dra- 
pier obstine 1 a manger de l'oie; mais Geuiu coiuprend mal ce d rapier, 
qui commence a douter de lui-meme et qui se rattache a tous les 
souvenirs de sa recente entrevue avec Pathelin, pour s'assurer qu'il 
est bien dans son bon sens* 



Digitized by 



MAISTRB PIERRE PATHBLIN. 



03 



Sans nous renir jouer dea moes* ! 
Par ma foy, vous estes trop aise ! 

LE DRAPPIER. 

Je vous pry* qu'il ne vous desplaiie ; 
Car je cuidoye fermement... 
Encor', par le sainct sacrement 2 
Dieu I... Dea I or voys-je s^avoir 3 . 

II sort et retourne dans sa boutique. 
Je seay bien que je dois avoir 
Six aulnes, tout en une piece : 
Mais ceste femme me despiece 4 
De tous poinctz mon entendement... 
II les a cues vrayement 5 ?... 
Non a, dea ! il ne se peut joindre ! 
J'ay veu la mort qui le vient poindre ; 
Au moins, ou il le contrefaict, 
Et si a 6 ! il les print de faict, 
Et les mist dessoubz son aisselle, 
Par saincte Marie la belle I... 
Non a 7 ! Je ne scay si je songe. 
Je n'ay point aprins que je donge 8 
Mes drapz, en dormant, ne veillant ? 

1 Faire des grimaces, montrer les dent*. 
1 Edition de G£niu : 

Encore... Par le sacrement... 

* Edition de Beneaut : 

Adieu^dea ! Or je voys scavoir. 

* Trouble, derange, brouille. 
8 Editions gothiques : 

Je les avoye vrayement !... 

8 C'est-a-dire : Certes, il a raes six aunes de drap. 

7 Non, il ne les a pas. 

8 Donne; du vieux vcrbe doingner, quo Genin n'a pas cherche 
dans Ducange. 
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A nul, tant soit mon bien vueillant *, 

Je ne les eusse point accrues 

Par le sang bien I il les a eues... 

Et, par la mort! non a, ce tiens-je, 

Non a!... Mais a quoy done en viens-je? 

Si a, par le sang Notre-Dame ! 

Meschoir puist-il 8 de corps et d'ame, 

Si je scay qui scauroit a dire 

Qui a le meilleur ou le pire 

D'eax ou de moy ! Je n'y voy goute !... 

PATHELIN, k Ouillemette. 

S'en est-il all6? 

GUILLEMETTE. 

Paixl J'escoute 
Ne s^ay quoy qu'il va flageollanl 4 . 
II s'en va si fort gruinelant 5 , 
Qu'il semble qu'il doive desver 6 . 

PATHELIN. 

II n'est pas temps de se lever 7 ? 
Comme il est arrive* a poind ! 

GUILLEMETTE. 

Je ne scay s'il reviendra point. 
Nenny dea, ne bougez encore ! 
Nostre fait seroit tout frelore 8 , 
S'il vous trouvoit lev6. 

Pour : bienveillani ; mon ami, mon compere. 

Aceroire, preter, livrer a credit. 

Puisse-t-il choir en mal, etre malheureux. 

Parlant tout seul, murmurant comme s'il jouait du flageo/. 

Pour : grommelant. 

Desver, pour end^ver, enrager. 

Manuscrit de Bigot : 

Certes, s'il vous trouvoit lev* ! 
— Haro ! qu'il est tendre sevrt ! 

Perdu ; de l'allemand verloren. 
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PATHELIN. 

Sainct George ! 
Qu'il est vena a bonne forge ! , 
Luy qui est si tres-mescreant * ! 
II est en luy trop mieux seant 3 , 
Qu'ung crucifix en ung monstier 4 . 

GUILLEMETTE. 

En ung tres-ord vilain bronstier 5 , 
One lard es pois n'escheut si bien ! 
Et, quoy, dea, il ne faisoit rien * ? 
Aux dimenches ! 

PATHELIN. 

Pour Dieu ! sans rire ! 
S'il venoit, il pourroit trop nuyre. 
Je m'en tiens fort qu'il reviendra. 

GUILLEMETTE. 

Par mon serment, il s'en tiendra 7 , 
Qui vouldra; mais je ne pourroye ! 

1 Expression proverbial©, signifiant : II a trouve' son mattre, it a 
iU trait£ de la belle maniere. 
9 Si dur an pret, si peu con fi ant. 

s C'est-i-dire : Ce qui lui arrive est aussi bien fait pour lui, qu'un 
crucifix pour un couvent. 

* Ou moustier, du latin monaster ium^ monastere. 

5 C'est ainsi que ce mot est ecrit dans l'edition de 1490. On lit 
daos les autres Editions : broutier, putier,bruslier, bruityer. Genin, 
qai cite Ducange, en renvoyant son monde au mot broueta, dit que 
c'est un chasse-maree ! Nous croyons, sans citer Ducange, que 
bronstier, pour brousiier, signifie tout simplement brovet, potage, 
ou le lard aux pois est mieux a sa place que dans le chasse-maree 
de mattre Genin. 

6 Manuscrit de Bigot : 

Car, certes, il ne donnoit rien 
Ne pour feste ne pour dimenches. 

Mais, dans le manuscrit, le vers suivant est incomplet et ne rime 
pas avec dimenches. 

? C'e*t-a-dire : Se retienne de rire qui voudra. 

4. 
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LE DRAPPIER, seul, chez lui. 

Et, par lesainct soleil qui roje *, 
Je re'ourueray, qui qu'en grousse 2 , 
Cheuz cest advocat d'eaue douce. 
He, Dieu ! quel retrayeur de rentes, 
Que ses parens ou ses parentes 
Auroient vendu 3 ! Or, par sainct Pierre, 
II a mon drap, le faux tromperre 4 1. . 
Je luy baillay en ceste place, 

GUILLEMRTTE, che* elle. 

Quand me souvient de la grimace 
Qu'il faisoit en vous regardant, 
Je ris ! II estoit si ardant 
A demander... 

PATH ELI N. 

Or, paix, riace 5 1 
Je regnie bieu, quo ja Tie face : 
S'il advenoit qu'on vous ouist, 
Autant vaudroit qu'on s'enfouist. 
II est si tres-rebarbatif. 

LE DRAPPIER, chez lui. 

Et cost advocat portatif 6 , 
1 Pour : rayonne. 

* Pour : glose. W y ^grousse dans toutesles Editions. Ge Qui qu'en 
glousse rappelle le fameux Qui qu'en grogne, qu'on employait aussi 
incidemmcnt. GeVm a fait une bien belle note pour de'montrer com- 
ment grousse (du latin crocitare) s'est transform^ en glousse, «par 
substitution d'une liquide a Tautre. » Ginin semble avoir un faible 
pour les liquides. 

8 Le Drapier se souvient que Pathelin lui a dit qu'il allait retraire 
une rente. 

* Pour : trompeur. 

* IUeuse. 

* Quelques anciennes editions mettent potatif, qui a le meme 
sens : avocat sans cause. On appelait potatifs lea AvAques sant In- 
ches, in partibus. 
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A trois lemons et trois pseaumes * I 
Et tient-il 1«« gens pour Guillaumes? 
11 est, par Dieul auasi pendable, 
Comrae scroit un branc prenable *. 
U a mon drap, ou je regnie bieu I 
Et il m'a jone de cejeu... 

II va frapper a la porte de Pathelin. 

Hola ! Oil estcs-vous fouye ? 

GUILLEHETTE. 

Par raon serment, il m'a ouye ! 
II serable qu'il doye desver. 

PATHELIN. 

Je feray serablant de resrer. 
Allezla? 

GUILLEHETTE, ourrant au Drappier. 

Comment voas criez I 

LE DRAPPIER. 

Bon gre en ayt Dieu ! Vous riez? 
Qa, mon argent ! 

GDILLEMETTE. 

Saincte Marie ! 
De quoy cuidez-vous que je rie? 
Tl n'a si dolente en la feste!... 
II s'en va 3 : oncques tel teinpcste 
N'ouystes, ne tel frenaisie : 



i C'est comme s'il disait : avocat de rien. Cette locution prover- 
biale 6tait tres-usit^e, surtout en Norraandie, pour exprimer une 
chose aussi reduite que possible : « C'est un breviaire de Fecamp, 
& trois psaumes, et rien du tout qui ne veut. » 

* Genin a mis blanc, au lieu de branc, sans savoir ce qu il jugeait 
penriable. Nous croyons qu'il s'agit d'une vieille 6pee qu'on suspen- 
dait par la garde a la muraille. 

» C'est-a-dire : Mon mari ae meurt. 
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II est encore en resverie : 

II resve; il chante, et pnis fatrouille * 

Tant de langaiges, et barbouille : 

II ne vivra pas demye beure. 

Par ceste ame ! je ris et pleure 

Ensemble. 

LB DRAPP1ER. 

Je ne scay quel rire, 
Ne quel pleurer. A brief vous dire, 
II faut que je soye paye\ 

GDILLEMETTE. 

De quoy ? Estes-vous desvoyS * ? 
Recommencez-vous vostre verve *? 

LE D HAPPIER* 

Je n'ay point apprins qu'on me serve 
De tels mots, en mon drap vendant. 
Me voulez-vous faire entendant 
De vessies, que sont lanternes? 

PATHELIN, simulant le delire. 

Sus tost! la Royne des Guiternes *! 
A coup, qu'eir me soit approuchee?... 
Je scay bien qu'elle est accoucb£e 
De vingt et quatre Guiterncaux 5 , 

* Fairasse, remue, fait sooner comme un fatras de clefs. 

* Insens6, hors de sens. 

8 Vertige, folie. Ge"nin pense que verre derive du ver coquin que 
le peuple logeait dans la cervelle des fous. 

* Guitares. « Depuis douze ou quinze ans en ca, disait Bona ven- 
ture des Periers (Discours non plus mtlancoliques que divers), 
tont le monde s'est mis k guiterner, le luc presque mis en obly, 
pour estre en la guiterne je ne scay quelle musique et icelle beau- 
coup plus aisee que celle-la du luc. » 

* MamiRcrit de Bigot : 

De quatro petis gutteraeaux. 
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Enfans de l'abbfi dlverneaux * : 
11 roe fault estre son compere. 

GUILLEMETTE. 

Helas ! pensez a Dieu le pere, 
Mon amy, non pas a guiternes ? 

LE DRAPPIER. 

Ha! quels bailleors de balivernes 
Sont-ce cy?... Or tost, que je soye 
Pay6, en or ou en monnoye, 
De mon drap qne vous avez prins ? 

GUILLEMETTE. 

H6, dea, se vous avez mesprins * 
Une foys, ne souffit-il mye ? 

LE DRAPPIER* 

Scavez-vous qu'il est, belle amye ? 

M'aist Dieu, je ne scay quel mesprendre!... 

Mais quoy I il convient rendre 0*1 pendre 3 . 

Quel tort vous fais-je, se je vien 

Ceans, pour demander le mien ? 

Quel ? Bon gr6 sainct Pierre de Romme ! 

GUILLEMETTE. 

Helas ! tant tormentez cet bomme ! 
Je voy bien, a vostre visaige, 
Certes, que vous n'estes pas saige... 

t L'abbaye d'lverneaux, ou Hiverneaux, ou Ivernel (de Hibernalt) 
a une lieue de Brie-comte-Robert, appartenait a Vordre de Saint- 
Augustin.Cette designation d'unelocalile delaBrie, et en meme temps 
d'un personnage sans doute connu dans cette province par sa vie 
debauchee, viendrait a l'appui d'une opinion qui fait de la farce de 
Pathelin une production indigene de la ville de Meaux. 

* Si vous avez fait une raeprise. 

> « Pendre, qui est aujourd'hui verbe actif, dit Genin, 6tait dans 
Torigine verbe neutre, comme le latin pendere, et signifiait tore 
pendu.n 
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Par ceste Pecheresse lasse *, 
Si j'eussc ayde, je vous lvasse ! 
Vous estes trestout forcen6. 

LE DRAPPIKR. 

Helas! j'enraige que je n'ay 
Mon argent ! 

GCILLEMETTE. 

Ha ! quel nicet6 2 ! 
Seignez-vous ? Beyiedicite ! 
Faites le signe de la croix ? 

LE DRAPPIER. 

Or, regnie-je bieu, se j'accrois 3 , 

De l'annee, drap!... Hen I quel malade 

PATHELIN. 

Mere de Diou, la Coronade, 
Par fy6, y ra'en voul anar, 
Or, renague biou, outre mar! 
Ventre de Dfbu ! zen diet gigone, 
Castuy carrible, et res ne donne. 
Ne carillaine, fuy ta none; 
Que de Targent il ne me sone 4 . 

Au Drappier. 

Avez entendu, beau cousin 5 ? 

* Est-ce la Madeleine ou sainte Marie l'Egyptienne que designe 
cette qualification, dont G6nin ne daigne pas s'occuper, parce que 
Ducange ne lui souffle pas ce qu'il doit dire ? Nous proposons de 
ponctuer ainsi ce vers : 

Par ceste Pecheresse, lasae, 

en rapportant ce dernier mot a Guillemette. 

* Sottise, niaiserie, naivete. 
3 Si je vends a credit. 

* Nous avouons ne rien comprendre k ce jargon limousin que Genin 
n'a pas tent6 d'expliquer, quoiqu'il se van to d'entendre le jargon 
de Villon sans le secoura de Ducange. 

* C'elait une appellation d'honneur et d'eYiquette, a la conr et 
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GUILLEMETTE. 

II eut ung oncle Lymosin, 
Qui fut frere de sa belle ante : 
C'est ce qui le faict, je me vantc. 
Gergonner 1 en Lymosinois. 

LE DRAPP1EH. 

Dea, il s'en vint en tapinois, 

A-toul * mon drap soubz son aisselle. 

PATHELIN. 

Venez ens 3 , doulce danaiselle ?... 
Et que veut ceste craj>audaille? 
Allez en arriere, mardaille ! 
Cha tost, je veuil devenir prestre. 
Or cha, que le deable y puist estre 
En cheile viele prestreric I 
Et faut-il que le preste rie, 
Quand il deust canter sa messe ? 

GUILLEMETTE. 

Helas! helasl l'heure s'appresse 
Qu'il fault son dernier sacrement ! 

LE DRAPPIER. 

Mais comment parle-il proprement 
Picard? D'ond vient tel coquardie 4 V 

GUILLEMETTE. 

Sa mere fut de Picardie ; 
Pour ce, le parte maintenant. 



panni les grands seigneuis* Les rois sc donuent encore re'eiproque- 
mcnt le litre de : mon cousin. 
1 Pour : jaryonner, parler commc une pie. 

* Atoo. 

• Pour : cians, ici dedans * 
v Belise, soUise* 
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PATHELIN 1. 

D'ond viens-tu, caresme prenant? 
Wacarme liefve, Gonedman, 
Tel bel bighod gheueran. 
Henriey, Henriey, conselapen 
Ich salgned, ne de que uiaignen ; 
Grile, grile, schole houden, 
Zilop, zilop, en nom que bouden, 
Disticlien unen desen versen 
Mat groet festal on truit den herzen. 
Hau, Wattewille ! come trie. 
Cba, a dringuer, je vous en prie? 
Commare, se margot de l'eaue ; 
Et qu'on m'y mette ung petit d'eaue? 
Hau! Watwillel pour le frimas, 
Faictes venir sire Thomas *, 
Tantost, qui me confessera. 

LK DRAPPIER. 

Qu'est cecy? U ne cessera 

» Genin a essaye de restituer ce couplet, qui eat en baragouiu 
flamand, el nous avons adopte, de conliance, son texte, en regret- 
tant qu'il ait negligS de le traduire. II pretend avoir retrouvS, dans 
ce grimoire, le nom des WalteYille, famille noble, originaire de 
Suisse et de Bourgogne : « Parmi les officiers du due de Bourgogne 
et de la petite cour deGenappe, oil je conjecture, dit-H, que Pathefin 
a ete compose et represents, ilyeu avaitapparemmentundunomde 
Watteville; en sorte que cette interpellation reiteree:« HoWatteville !» 
offrait a l'auditoire quelque allusion perdue pour nous. » Puisque 
Genin tenait a son Wattevllle, qui est ecrit Vustu viulle dans les 
Editions golhiques, il eut trouv6, sans aller si loin, en Normandie, 
quatre ou cinq localites nominees Valeville, et deux ou trois families 
nobles du meme nom. 

» Genin a decouvert un pere Thomas qui confesse les gens dans 
le romau de Baudoin de Sebourg, et il veut que Patbelin fasse al- 
lusion a ce pereonnage d'un roman du xm« siecle! C'est comme 
si Ton voulait rattacher le Genin, I'&liteur de Maistre Pathelin, au 
heros d'un roman du xv e siecle, intitule : le Chevalier Genin. (Voy. 
Catalogue des livres du due de La Vallitre, n° 2843.) 
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Huy de parler divers langaige? 

A a moins, qu'il me baillast un gaige, 

Ou mon argent, je m'en allasse ! 

GITILLEMETTE. 

Par les angoisses Dieu ! moy lasse ! 
Vous estes ung bien divers 1 honimel 
Que voulez-vous? Je ne s^ay com me 
Vous estes si fort obstine\ 

PATHELIN. 

Or cka, Renouart au Tin6 2 , 

B6 dea, que ma couiJJe est pelouse! 

EH' semble une catle pelouse, 

Ou a une mousque a miel. 

B6! parlez a moy, Gabriel? 

Les playes Dieu ! Qu'est-ce qui s'ataque 

A men cul? Est-che or une vaquc, 

Une mousque, ou ung escarbot? 

He dea, j'ay le mau sainct Garbot 3 ! 



* Etrange, bizarre. 

* Edition de Le Caron, de Coustelier et de Durand : 

Or charnouart austin6. 

« Renouart, dit G6uin, est le h£ros d'unedes branches du roman 
£pique de Guillaume au court nez. Renouart, avant d'etre un heros 
dans la seconde balaille d'Alescharas, 6tait marmiton dans les cui- 
sines du roi. Pret a suivre Guillaume d'Orange a la guerre, ce nouyel 
Hercule va couper dans les jardins un gros sapin qu'il fait cercler 
de fer... 11 s'en escrime si bien, que, de ce tinel, c'est-a-dire de 
cette massue, lui est demeure" le surnom de Renouart au Tinel. Ce 
personnage jouissait sans doute, grace aux recits des jongleurs, 
d'une grande c616brite* parmi le peuple, et Pathelin, feignant de 
prendre le drapier Guillaume Jousseaume pour Renouart au Tinel, 
devait exciter l'hilarit^ de l'auditoire. » 

5 Le mal de saint Gerbold, c'est la dyssenterie, que ce grand saint, 
eve'que de Bayeux, au vn« siecle, envoya un jour a ses dioce*sains, 
qui l'avaient chas*e de son siege. G6nin, qui a trouve* ce detail 
dans son Ducange, au mot Senescallus, traduit par h^morrhoides le 

5 
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Suis-je des Foyreux de Bayeux 1 ? 
Jean du Quemin* sera joyeux : 
Mais qu'il scache que je le see.,. 
Be! par sainct Jean I je beree 
Voulentiers a luy une fes. 

LE DRAPPIER. 

Comment pent-il porter le fes 
De tant parler ? Ha ! il Vaffole ! 

GUILLEMETTE. 

Celuy qui l'apprint a l'escole 
Estoit Normand 3 : ainsi avient 
Qu'en Ja fin il luy en souvient. 
II s'en val 

LE DRAPPIER. 

All I saincte Marie ! 
Vecy la plus grand' resverie 
Ou je fusse oncques-mais boutS. 
Jamais je ne me fusse doute 
Qu'il n'eust huy est6 a la Foire 4 1 

GUILLEMETTE. 

Vous le cuydez? 

mat saint Garbot, quoiqu'il cite l'epitaphe du senechal qui en fut 
affflig6: 

Den peu son ventre n'ut relague. 

1 L'epitaphe, citee ci-dessus d'apres Genin, ou plutot d'apres Du- 
cange, prouve que oe dicton proverbial etait venu du mal de saint 
Garbot, plut6t que des foires celebres de Bayeux. 

* 11 y a Jehan du Quaisnay, dans l'e'ditioa de Le Caron. 

3 Si Patheliu e'tait Normand, comme ou l'a dit souveut, et si la 
piece avait 6te faite pour etre representee devant les Normauds, ce 
patois du pays ne serai t pas ici trop a sa place. 

4 Ce passage et plusieurs autres indiqueraieut que c'est dans uuc 
foire de la Brie quo Pathelin a trompe" le Drapier. 
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LE DRAPPIER. 

Sainct Jacques! voire : 
Mais j'appercoy bien le contraire. 

PATHELIN. 

Sont-il ung asne que j'os braire 1 ? 
Halas 2 ! halas! cousin a moy! 
llz seront tous en grand esmoy, 
Le jour, quand je ne te verray. 
II convient que je te berray; 
Car tu ni'as faict grand trichery : 
Ton faict, il est tout trompery. 
Ha oul danda, oul en ravezeic 
Corf ha en euf 3 , 

GUILLEMETTE. 

Dieu vous aseie 4 ! 

PATHELIN. 

Huis oz bez on drone noz badou 
Digaut an can en bo madou 
Empedit dich guicebnuan 
Quez que vient ob dre donchaman 
Men ez cachet hoz bouzelou 
Enyt obet grande canou 

1 Les Editions de Leroy, de Le Caron, tie Trepperel et autres, 
portent : que forre braire. Genin, qui s'y connaissait, a mis : que 
j'os. GEnin fait, en outre, une note grammatical sur ce singulier 
melange du pluriel et du singulier : Sont-il un dne? pour N'est-ce 
pas un dne ? 

* Pourhelas! Panurgecrie aussi halas! pendant la tempete. 

* Nous n'avons rien change" au texte bas breton de ce passage, 
que Eraile Souvestre a pourtant essaye de restituer. « II y a ici, 
dit-il, des vers de prophdtie, d'autres emprunt&j sans doute a des 
poemes bretons du temps, d'autres inventus; le tout entremeld dune 
maniere grotesque, pour reproduire le d6sordre de la folie. » 

* G^niu a mis ayst, qui ne rime pas ; il y a dans plusieurs Edi- 
tions gothiques : ist. Nous avons fait un changement arbitraire. 
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Maz rechet crux dan holcon, 
So ol oz merveil gant nacon, 
Aluzen archet episy, 
Har cals amour ha courteisy. 

LE DRAPPIER. 

Helas! pour Dieu, entendez-y! 
II s'en va! Comment il gargouille? 
Mais que dyable est-ce qu'il barbouille? 
Saincte Darnel comme il barbotel 
Par le corps bieu I il barbelotc 1 
Ses mots, tant qu'on n'y entent rien. 
II ne parle pas chrestien, 
Ne mil langaige qui apere 2 . 

GUILLEMETTE. 

Ce fut la mere de son pere, 
Qui fut attraicte 3 de Bretaigne... 
II se meurt : cecy nous enseigne 
Qu'il fault ses derniers sacremens. 

PATHELIN. 

H6, par sainct Gignon 4 , tu ne mens ! 
Vualx te Deu, couille de Lorraine 
Dieu te mette en male sepmaine 5 1 

1 Manuscrit de Bigot : 

Par le saint corps bieu! il ratlote... 
Manuscrit de Bigot : 

No langaige qui y appaire. 

C'est-a-dire : Ni langage qui ressemble a celui d'un chrelien. 
8 Attiree, amenee. 

4 Genin veut reconnaltre ici saint Gengoulf, qu'on appelait Gigon 
ou Gengon dans les Pays-Bas ; mais ce saint Gignon (du latin gi- 
gnere) est plutdt le fameux sainl Guignolet, qui faisait des enfants 
aux ferames sUriles en Brelagne. 

* Dans l'ddition de Beueaut, il y a bonne semainc et botte se- 
tnaine, dans l'edition in-8 gotiquc sans date. 
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Tu ne vaox mye une vieilz nate 

Va, sanglante botte chavate, 

Va, coquin ; va, sanglant paillard 1 : 

Ta me refais trop le gaillard. 

Par la mort bieu ! Qa, vien t'en boire, 

Et baille-moy stan grain de poire : 

Car vrayement je le mange ra, 

Et, par sainct George, je beura 

A ty!... Que veux-tu que je die? 

Dy, viens-tu niant de Picardie? 

Jacque niant, quejt'es ebaubis^? 

Et bona dies sit vobis 3 , 

Magister amantissime, 

Pater reverendissimc. 

Quomodo brulis? Qux nova? 

Parisius non sunt ova. 

Quid petit ille mercator? 

1 Manuscrit de Bigot : 

Va te foute, sacre paillard 
1 Edition de Beneaut : 

Jacques uyeiit cc sont ebobis. 

s Voici la traduction de ce latin rim6, dans lequel Pathelin con- 
fesse sa tromperie au pauvre Drapier qui ne peut le comprendre : 
« Je vous donne le bonjour, mon raaltre bien-aime\ pere r6v6ren- 
dissime! Comment vou9 va? Quoi de nouveau? II n'y a pas d'oeufs 
a Paris. Que demande ce marchand? Qu'on lui dise que le trompeur, 
qui est couche" dans ce lit, veut lui donner, s'il lui plait, a manger 
de l'oie. Si l'oie est prete a paraltre sur la table, qu'on l*avertisse 
san3 retard ! » Rabelais, dans sa lettre burlesque a maltre Antoine 
Gallet, seigneur de la Cour Compin, fait allusion a un passage de 
ces vers : « He, pater reverendissime, quomodo bruslis? quce 
nova? Parisius non sunt ova? Ces paroiles, proposers devant vos 
reverences et translates de Patelinois en nostre vulgaire Orleanois, 
valent autant a dire que si je disois : Monsieur, vous soiez le tres- 
bien revenu des nopces, de la feste, de Paris. Si la vertu Dieu vous 
inspiroit de transporter vostre paternity jusqu'en cestuy hermitage, 
vous nous en raconteriez de belles! » 
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Dicat sibi quod trufator 
llle qui in lecto jacet, 
Vult ei dare, si placet, 
Be ocd ad comedendum : 
Si sit bona ad edendum, 
Pete sibi sine mord. 

GUILLEMETTE. 

Par mon serment, il se mourra, 

Tout parlant! Comment il escume * I 

Veez-vous pas comment il fume? 

A haultaine divinite, 

Or s'en va son humanite I 

Or demourray-je povre et lasse I 

LE DRAPPIER, & P art - 

II fust bon que je m'en allasse, 
Avant qu'il eust passe le pas. 

A Guillemette. 

Je doute qu'il ne voulsist pas 
Vous dire, a son trespassement, 
Devant moy, si priveement, 
Aucuns secrez, par aventure*? 
Pardonnez-moy, car je vous jure 
Que je cuydoie, par ceste ame, 

i Editions de Beneaut, de Leroy, de Trepperel et autre* : 
Tout parlant, comment il Va ; wume! 
Veez-vous pas comme il escume 
Haultement la divinite .' 
Ell 1 s'en va, son humanite . 

Manuscrit de Bigot : 

Tout parlant, comme il latine ! 
Nostre-Dame ! comme il estime 
Largement la Divinite ! 

* Manuscrit de Bigot : 

Devant moy, mais secretement, 
Et prenez en gre i'aventure. 
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Qu'il eust eu mon drap. Adieu, dame. 
Pour Dieu, qu'il me soit pardonnG ! 

GUILLEMETTE. 

Le benoist jour vous soit donnS ! 
Si soit 1 a la povre dolente ! 

LE DRAPPIER, seul. 

Par saincte Marie la gente ! 
Je me tiens plus esbaubely 2 
Qu'onques!... Le dyable, en lieu de ly, 
A prins mon drap pour moy tenter. 
Benedicite! Attenter 
Ne puist-il ja a ma personne ! 
Et, puis qu'ainsi va, je le donne, 
Pour Dieu, a quiconques l'a prins. 

PATHELIN, apres le depart du Drappier. 

Avant! Vous ay-je bien apprins? 
Or s'en va-il le beau Guillaume ! 
Dieux ! qu'il a dessoubz son heaulme * 
De mennes conclusions! 
Moult luy viendra d'avisions 4 
Par nuyt, quant il sera couchie". 

GUILLEMETTE. 

Comment il a este" mouchi6 5 1 
N'ay-je pas bien faict mon devoir ? 

PATHELIN. 

Par le corps bieu I a dire voir, 
Vous y avez tres-bien ouvr6. 

1 Pour : ainsi soit-tl. 

* Pour : ibaubi. 

3 C'est-i-dire : Sous son bonnet. 

* Pour : visions. 
5 Dup6, mystiiie\ 
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Au moins, avons-nous recouvrS 1 
Assez drap pour faire des robes. 

1 II y a ici, dans le manuscrit de Bigot, cinquante-six vers que 
G6nin regarde corarae interpole*8 par les acteurs qui jouaient cette 
farce, longtemps apres l'epoque de fa composition. Void ces vers, 
qui paraissent, en eftet, d'une facture moins ancienne que ceux 
du Pathelin, mais qui ne sont pas sans meVite, quoi qu'en disc 
Genin ; 



Ouil, dessus la draperie. 
Vrayement, vous avez bien fait pestre 
Joceaulme? Qu'estes-vous bon mestre, 
D'embougler gens, sainte Marie ! 
Je n'eusse ceste tromperie, 
Jour de ma vie, controuvee, 
Que vous avez cy esprouvee. 
Sacrement bieu ! quand vous voulez, 
Je voy bien que vous y moulez 
Bien parfont en Vadvocassage ! 
Je ne vous cuidoie pas si sage, 
Mes ie voy bien, sans vous louer, 
Que Ton vous peut bien appeler 
Dessus tous les aultres le mestre. 



Je feray plus fort que Pierre (sic) 

Encore ; mais que je m'y mette. 

Ce n'est icy riens, Guillemette : 

Je pense bien a aultre chose 

Qui sera fait sans faire pose. 

Car pourquoy? ung homme authentique 

Ne doit point lesser sa pratique 

Dormir au feu, ne reposer, 

Mais se doit tousjours cxposer 

La proceder de mieulx en mieulx. 

Et pour ce, belle seur, je veulx 

Aller encore marchander. 



PATHELIN. 



Au moins aurons-nous rccouvre 
Assez drap, comme qu'il en voise 
Qu'en dites-vous done, ma bourgeoise? 
Scay-je rien d'avocasserie ? 



GUILLEMETTE. 



PATHELIN. 



GUILLEMETTE. 



Voulez-vous encore eschauder 
Ne scay qui? 



PATHELIN. 




Ouil, par saint Pierre ! 
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LE DRAPPIER, chez lui. 

Qaoy, dea! chacun me paist de lobes 1 ! 

Chacun ni'emporte mon avoir, 

Et prent ce qu'il en peut avoir! 

Or suis-je le roy des marchans 2 ? 

Mesmement, les bergers des champs 

Me cabassent 3 ; ores le mien, 

A qui j'ay tousiours faict du bien. 

Mais oil je faudray laidement 
A traire, ou certainement 
II me rendra, ainsi que je fine, 
C'eans pain tout cuit et farine, 
Des huy jusques au bout de Tan, 
Et si sera paye en bran 
Ainsi qu'a este Joceaulme. 

GUILLKMETTE. 

Haro ! vous vallez un royaume ! 
Oncques-mais je ne vy nul tel. 

PATHELIN. 

Or gardez tres-bien a Postal. 
Je m'en vay par icy devant. 

(Saiuant rauditoire.) 
Messeigneurs, ii Dieu vous commant! 
(77* sortent, et la scdne se transporte dans la boutique du Drapier.) 

LE DRAPPIER. 

En dea, maugre saint Mathelin 

Et mestre Pierre Pathelin 

Pense-il ainsi a emporter 

Mon drap, sans point le rapporter? 

Encor ne scay-je, sur ma vie, 

S'il Ta ou s ifne l'a mie : 

Ce ne fais mon, par le sang bieu! 

Et qu'est checy, dea! Es-che geu? 

Chacun emporto mon avoir, 

Dont je me doy forment douloir. 

Or suis-je le roy des meschans!... 

1 Folies, illusions \ de lobe, on a fait lubie, qui est reste* dans la 
langue. 

* G£nin a mis : le rot des meschans, pour avoir l'occasion de se 
repandre en citations. Selon lui, meschunt serait la pour mecheant 
malheureux, raal chanceux. 

3 Trompent. Genin, au mot cabassent, a prefere cabusent, parce 
qu'il a trouv<5 cubiisare dans son Ducange. II faut diie cependant que 
les editions de Leroy et de Beneaut portent : cabusent. 
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II no m'a pas pour rien gab£ 1 : 
U en viendra au pied leve 2 , 
Par la Benoiste couronnee 3 \ 

thibault aignelet, bergier. 
Dieu vous doint benoiste journee 
Et bon vespre 4 , mon seigneur doulx ! 

LE DRAPPIER. 

Ha! es-tu la, truant merdouxM 
Quel bon varlet! Mais a quoy faire 6 ? 

LE BERGIER. 

Mais, qu'il ne vous vueille desplaire; 
Ne scay quel vcstu de roy6 7 , 
Mon bon seigneur, tout desvoye 8 , 
Qui tenoit ung fouet sans corde 9 , 
M'a diet... Mais je ne me recorde 
Point bien, au vray, ce que peut estre. 
II m'a parl6 de vous, mon maistre, 

i Edition de 1762 : 

II ne m'a pour neant gabe. 
C'est-a-dire : II lui en coutera cher de s'etre moque de moi. 

* C'est-a-dire : II faudra qu'il soit congedie et qu'il leve le pied. 
Genin a mis, dans son edition : a pit rabbt, sans nous apprendre 
ce que fait la rabbi, Plusieurs Editions anciennes portent : au Pont 
CAbbb, ce qui nous donnerait le lieu de la scene, car il y a une 
ville de Pont-PAbbe en Bretagne et un village du raeme nom en 
Normandie. 

3 C'est-a-dire : la sainte Vierge. 

* Soir; du latin verper. 

5 Manuscrit de Bigot : 

Ha, est-tu la, faulx gars, ordoux. 

6 On qualifiait un bon valet, de valet a tout faire. 

i C'est-a-dire : Un sergent a verge, vetu d'habit raye ou mi-parti 
de plusieurs couleurs. 

» C'est-a-dire : Qui avait quitte le grand cbemin, qui paraissait 
etre egare. 

* C'est la verge ou baton d'^bene que portaient les sergents dans 
l'execution de leur charge. 
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Et ne s^ay quelle ajournerie. 

Quant a moy, par saincte Marie ! 

Je n'y entends, ne gros, ne gresle K 

II m'a brouillG de pesle mesle, 

De brebis, et de relevee 2 ; 

Et m'a faict une grant levee, 

De vous, mon maistre, de boucher 3 ... 

LE DRAPPIER. 

Si je ne te fais emboucher 4 
Tout maintenant devant le juge, 
Je prie a Dieu que le deluge 
Courre sur moy, et la tempeste ! 
Jamais tu n'assommeras beste, 
Par ma foy, qu'il ne t'en souviennel 
Tu me rendras, quoy qu'il advienne, 
Six aulnes... dis-je, Tassommaige 5 
De mes bestes, et le dommaige 
Qae tu m'as faict depuis dix ans. 

LE BERGIER. 

Ne croyez pas les mesdisans, 

Mon bon seigneur; car, par ceste ame 6 ... 

1 Locution proverbiale qui equivaut a celle-ci : Je n'y entends 
ni a ni b. 

* C'est-a-dire : que le Berger 6tait asaigne" a telle heure de relevee 
ou de Papres-midi. 

C'est-a-dire : 11 m'a fait une grande histoire, de \ous, de bou- 
cher... Cet endroit est corrompu dans toutes les Editions, qui por- 
tent : deboucler, ou de bouclier, ou de boucler, comme s'il s'agis- 
sait d'une grande lev&e de boucliers, ce qui serait de bien haut 
style pour un berger. Ge'nin, en adoptant de boucler, s'est bien garde" 
d'expliquer cette lecon. Dans Petition de 1762, il y a : deboucher, 
en un seul mot. 

* Comparaltre. Le manuscrit de Bigot porte : embmaler. G£nin 
a mis emboucler y d'apres plusieurs anciennes Editions; raais, corame 
a son ordinaire, il n'explique rien. 

5 II y a : le laynage, dans le manuscrit de Bigot. 

6 Manuscrit de Bigot : 

N'ay fait chose pour avoir blasme. 

Digitized by Goode 



84 MAISTRE PIERRE PATHELIN. 

LE DRAPPIER. 

Et, par la Dame que Ten reclame ! 
Tu rendras, avant samedy *, 
Mes six aulnes de drap... Je dy, 
Ce que tu as prins sur mes bestes. 

LE BERGIER. 

Quel drap? Ah! mon seigneur, vous estes, 
Ce croy, courrouce d'autre chose. 
Par sainct Leu! mon maistre, je n'ose 
Rien dire, quand je vous regarde. 

LE DRAPPIER. 

Laisse m'en paix, va t'en, et garde 
Ta journee *, se bon te semble ! 

LE BERGIER. 

Mon seigneur, accordons ensemble : 
Pour Dieu! que je ne plaide point 3 ? 

LE DRAPPIER. 

Va, ta besongne est en bon poinct 4 ; 

Va t'en ! Je n'en accorderay, 

Par Dieu, je n'en appointeray 

Qu'ainsi le juge fera. 

Ha, quoy! chacun me trompera 5 

Mesouen 6 , si je n'y pourvoie. 

i Edition de Beneaut : 

Tu les rendras ains samedy. 

* C'est-a-dire : Rends-toi a l'assignation. 
a Manuscrit de Bigot : 

Pour Dieu ! que nous ne plaidons point ! 

* C'estra-dire : Ton affaire est en bon train. 

5 Manuscrit de Bigot : 

En dea ! chacun me volera. 

6 Dorenavant. 
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A Dieu, sire, qui vous doint joye! 
II faut done que je me defende. 

II frappe a la porte de Pathelin. 

A-il ame la? 

PATHELIN. 

On me pende, 
S'il ne revient, parmy la gorge 1 ! 

GUILLEMETTE. 

Et non faict, qae bon gr6 sainct George ! 
Ce seroit bien au pis venir. 

LE BERGIER, entrant. 

Dieu y soit! Dieu puist advenir! 

PATHELIN. 

Dieu te gard, compains! Que te fault? 

LE BERGIER. 

On me piquera en defaut, 
Si je ne voys a ma journ6e, 
Monseigneur, a dc relevt'e 2 . 
Et, s'il vous plaist, vous y viendrez, 
Mon doulx maistre; et me defendrez 
Ma cause ; car je n'y scay rien. 
Et je'vous pay e ray tres-bien, 
Pourtant, se je suis mal vestu. 

PATHELIN. 

Or vien ca? Paries! Qui es-tu? 
Ou demandeur? Ou defendeur? 

LE BERGIER. 

J'ay affaire a ung entendeur 

Pathelin croit que c'est le Drapier qui reTient. 
Edition de Beneaut : 

Monseigneur siet de relevee. 
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(Entendez-vous bien, mon doulx maistre?) • 

A qui j'ay longtemps men6 paistre 

Ses brebis, et les luy gardoye. 

Par mon serment I je regardoye 

Qu'il me payoit petitement 

Diray-je tout? 

PATHELIN. 

Dea, seurement : 
A son conseil doit-on tout dire. 

LE BERGIER. 

II est vray et verity, sire, 
Que je les luy ay assommSes; 
Tant que plusieurs se sont pasm6es 
Maintesfois, et sont cheutes mortes, 
Tant feussent-elles saines et fortes. 
Et puis, je luy fesoye entendre, 
Afln qu'il ne ni'en peust reprendre, 
Qu'ilz mouroient de la ciavel6e 2 . 
« Hal faict-il; ne soit plus meslee 
Avec les autres : gette-la I 
— Voulentiers ! » fais-je. Mais cela 
Se faisoit par une autre voye : 
Car, par sainct Jean ! je les mangeoye. 
Qui s^avoye bien la maladie. 
Que voulez-vous que je vous die ? 
J'ay cecy tant continue^ 
J 'en ay assomm6 et tu6 



Manuscrit de Bigot : 

Ses brebis. et les y gardoye 
Trestout du raieulx que je pouvoye, 
Qui me payast petitement. 

Manuscrit de Bigot : 

Que c'estoit de la clavelee. 
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Tant, qu'il s'en est bien apperceu *. 
Et quand il s'est trouv6 d£c,eu, 
M'aist dieu ! il m'a fait espier : 
Gar on les ouyt bien crier 2 , 
(Entendez-vous?) quand on le scait 3 . 
Or, j'ay este prins sur le faict : 
Je ne le puis jamais nier. 
Si vous voudroye bien prier 
(Pour du mien, j'ay assez finance) 
Que nous deux luy baillons l'avance 4 . 
Je so, ay bien qu'il a bonne cause ; 
Mais vous trouverez bien tel clause. 
Se voulez 5 , qu'il Faura mauvaisc. 

PATHELIN. 

Par ta foy? seras-tu bien aise? 
Que donras-tu, si je renverse 
Le droit de ta partie adverse, 
Kt si je t'en envoye absoulz? 

LE BERG1ER. 

Je ne vous payeray point en soulz, 
Mais en bel or a la couronne 6 . 

1 Manuscrit de Bigot : 

J'en ay tant batu et tue, 

Qu'il s'en est tres-bien apperceu. 

2 Manuscrit de Bigot : 

Midieux ! il me fist espier. 
Car on les oit trop hault crier. 

s II y a : fait, dans l'eclition de Genin, comme dans plusieurs 
Editions gothiques. 

* Locution proverbiale; bailler Favance, suivant G&iin, c'e.U 
enhardir quelqu'un k savaneer, le pousser pour le faire tomber dans 
le piege. Suivant nous, bailler l'avance, c'est offrir un arrange- 
ment, proposer une transaction. 

5 Le manuscrit de Bigot porte : S'tl vous plaist. 

* Les premiers ecus d'or a la couronne furent frappe's sous Phi- 
lippe le Bel, comme le dit Gdnin en citant a propos Ducange; mais 
cette vieille monnaie avait encore cours sous Louis XL 
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PATHELIN. 

Done auras-tu ta cause bonne. 

Et, fust-elle la moyti6 pire, 

Tant mieulx vault, et plustost l'empire, 

Quand je veulx mon sens aplicquer. 

Que tu m'orras bien descliquer f , 

Quand il aura fait sa demande I • 

Or, vien ca : et je te demande, 

Par le sainct Sang bien precieux 2 ! 

Tu es assez malitieux 

Pour entendre bien la cautelle 3 . 

Comment est-ce que Ten t'appelle? 

LE BERGIER. 

Par sainct Maur! Thibault l'Aignelet. 

PATHELIN. 

L'Aignelet, maint aigneau de laict 
Tu as cabass# a ton maistre ? 

LE BERGIER. 

Par mon serment! il peut bien estre 
Que j'en ay mange plus de trente 
En trois ans. 

PATHELIN. 

Ce sont dix de rente, 
Pour tes dez et pour ta chandelle 4 . 
Je croy que luy bailleray belle!... 
Penses-tu qu'il puisse trouver 



1 Faire grand bruit de paroles, comme celui des cliquettes d'un 
moulin. 

* C'est-a-dire : Par le saint et precieux sang de Je'sus-Christ! 
3 Ruse, finesse; du latin cautela. 

* Locution proverbiale, pignifiaut : pour tes proGts. Plus tard, 
dans les reunions bourgeoises, qui araient lieu le soir, chacun payait 
une legere redevance pour les cartes et pour la chandelle. 
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Sur piez, par qui ces faicts prouver? 
C'est le chief de la playderie *. 

LE BERGIER. 

Prouver, sire ! Saincte Marie ! 
Par tous les saincts de paradis ! 
Pour ung, il en trouvera dix, 
Qui contre moy deposeront. 

PATHELIN. 

C'est ung cas qui bien fort desrompt 
Ton faict 2 ... Vecy que je pensoye : 
Je faindray que point je ne soye 
Des tiens, ne que je te visses oncqucs? 

LE BERGIER. 

Ne ferez, dieux ! 

PATHELIN. 

Non, rien quelconques. 
Mais vecy qui te conviendra 3 : 
Si tu paries, on te prendra, 
Coup a coup, aux positions 4 ; 
Et, en telz cas, confessions 
Sont si tres-prejudiciables, 
Et nuysent tant, que ce sont dyables ! 
Et, pour ce, vecy qu'il faudra 5 : 
Ja tost, quand on t'appellera 

1 Manuscrit de Bigot : 

C'est la clef de la plaiderie. 

* C'est-a-dire : Voila une circonstance qui peut nuire hcaucoup a 
ta cause. 

3 Manuscrit de Bigot : 

Mais vecy qu'il esconviendra. 

4 C'est-a-dire : En te posant des questions embarrassantes. 

5 Edition de Leroy : 

Et pour ce, vecy que fera. 
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Pour comparoir en jugement, 
Tu ne respondras nullement, 
Fors Bte, pour riens 1 que Ton te die. 
Et, s'il advient qu'on te mauldie, 
En disant : a H6, cornart puant; 
Dieu vous mette en mal an, truant ! 
Vous mocquez-vous de la justice? » 
Dy : B6e. « Ha! feray-je, il est nice 2 ; 
II cuyde parler a ses bestes. » 
Mais, s'ilz devoient rompre leurs testes, 
Que autre mot n'ysse de ta bouche : 
Garde-t'en bien! 

LE BERGIER. 

Le faict me touche. 
Je m'en garderay vrayement, 
Et le feray bien proprement, 
Je vous promets et afferme 3 . 

PATHELIN. 

Or t'en garde; tiens-toy bien ferme. 
A moy-mesme, pour quelque chose 
Que je te die, ne propose, 
Si ne respondz point autrement. 

LE BERGIER. 

Moy ! Nenny, par mon sacrement! • 
Dictes hardiment que j'aflblle 4 , 
Se je dy huy autre parolle, 
A vous, ne a autre personne, 

Riens, dans la vieille langue, 6tait synonyme de quelque chose, 
Nigaud, niais, simple. 
Manuscrit de Bigot : 

Je lo vous promets et affie. 

— Ores t'y garde bien, non mye. 

Que je perds la raison, que je suis fon. 
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Pour quelque mot que Ton me sonne, 
Fors Bte, que vous m'avez apprins. 

PATHELIN. 

Par sainct Jean ! ainsi sera prins 
Ton adversaire par la moe ! . 
Mais, aussi, fais que me loe, 
Quand ce sera faict, de ta paye ? 

LE BERGIER. 

Monseigneur, se je ne vous paye 
A vostre mot 2 , ne me croyez 
Jamais. Mais, je vous pry', voyez 3 
Diligemment a ma besongne. 

PATHELIN. 

Par Nostre Dame de Boulogne ! 
Je tiens que le juge est assis; 
Car il se siet tousjours a six 4 
Heures, on illec environ. 
Or vien apres moy : nous n'iron 
Pas tous les deux par une voye 5 . 

LE BERGIER. 

C'est bien dit : aOn qu'on ne voye 
Que vous soyez raon advocat? 



1 Pour : moue, grimace. C'est la mine que le Berger fera. 
1 Selon ce que vous demanderez; au prix que vous fuerez vous- 
meme. 
8 Manuscrit de Bigot : 

Jamais !... Je vous pry, pourvoyez... 
* Manuscrit de Bigot : 

Car il se sied, tie cinq & six 
Heures, illec ou environ. 

5 Edition de Genin : 

Nous deux ensemble pas en voye. 
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PATHELIN. 



Nostre Darnel moquin, moquat 1 , 
Se tu ne payes largement!... 



LE BERGIER. 



Dieux ! a vostre mot vrayement, 
Monseigneur, n'en faictes nul doubtc 2 . 

PATHELIN, seul. 

H6 dea, s'il ne pleut, il desgoute 3 . 
Au moins, auray-je une espinocbe 4 : 
J'auray de luy, s'il chet en coche 5 , 
Ung escu ou deux, pour ma paine. 

Devant le Juge. 

Sire, Dieu vous doint bonne estraine, 
Et ce que votre cue'ur desire 6 ! 



Vous soyez le bien venu, sire! 
Or vous couvrez £a, prenez place. 

1 Locution proverbiale, signifiant : P reads garde a toi ! gare a 
toi! Gdnin cite uue vieille chanson, dite du Loup conjure", dans 
laquelle ce loup est somme\ moquin moquat, de sortir du bois. 
« Suivant lee localites, on disait en variante : Compere Brocard, 
ou moquin, moquat. » 

2 Manuscrit de Bigot : 



5 Locution proverbiale, signifiant : Si ce ne sont pas de gros bo- 
noraires, du moins sera-ce un petit profit. 

* C'est-a-dire : Cette affaire me rapportera au moins quelque 
chose. L'^pinoche est un petit poisson qui doit son nom aux Opines 
qu'il a sur le dos. Packer aux tpinoches, tpinochcr, c'est perdre 
son temps a des riens. 

8 Locution proverbiale, signifiant : Si l'affaire tourne bien, s'il 
arrive a son but, comme un voyageur qui se rencontre justement a 
l'heure du depart d'un coche. 

c Dans le manuscrit de Bigot, ces deux vers sont attribute au 
Drapier. 



LE JUGE. 



Monseigneur, et n'en doubtez goute. 
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PATHELIN. 

Dea, je suis bien, sauf vostre grace : 
Je suis icy plus a delivre *. 

LE JUGE. 

S'il y a riens, qu'on se delivre 
Tautost, afDn que je me lieve 2 ? 

LE DRAPPIER. 

Mon advocat vient, qui achieve 
Ung peu de chose qu'il faisoit, 
Monseigneur ; et, s'il vous plaisoit, 
Vous feriez bien de l'attendre. 

LE JUGE. 

H6 dea! j'ay ailleurs a entendre. 
Se vostre partie est presente, 
Delivrez-vous 3 , sans plus d'attente. 
Et n'estes-vous pas demandeur? 

LE DRAPPIER. 

Si suis. 

LE JUGE. 

Oh est le defendeur? 
Est-il cy present en personne ? 

LE DRAPPIER. 

Oui : veez-le la qui ne sonne 
Mot; mais Dieu scet qu'il en pense. 

LE JUGE. 

Puisque vous estes en presence 
Vous deux, faites vostre demande? 



1 Plus a l'aise, plus libre de mes mouvements. 
5 C'est-a-dire : S'il y a quelque proems pendaut, qu'on se hate de 
plaider l'affaire, afin que je leve la stance. 
3 C'est-a-dire : Dites votre fait, posez yos conclusions. 
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LE DRAPPIKR. 

Vecy doncques que luy demande, 
Monseigneur. II est verite 
Que, pour Dieu et en charite, 
Je l'ay nourry en son enfance ; 
Et, quand je vy qu'il eut puissance 
D'aller aux champs, pour abregier, 
Je le fis estre mon bergier, 
Et le mis a garder mes bestes : 
Mais, aussi vray comme vous estes 
La assis, monseigneur le juge, 
II en a faict ung tel deluge 1 
De brebis et de mes moutons, 
Que sans faulte... 

LE JUGE. 

Or, escoutons : 

Au D rapier. 

Estoit-il point votre alou6 l ? 

PATHELIN. 

Voire; car, s'il s'estoit jou6 
A le tenir, saris alouer... 

LE DRAPPIER, reconnaissant Pathelin, qui se couvre le 
visage avec la main. 

Je puisse Dieu desavouer, 

Si n'estes-vous sans nulle faulte 3 ! 



1 Ravage, abatis, destruction. 

1 Mercenaire, domestique a louage. 

3 Edition de G6niu : 

Se ce n'estes-vous, vous sans faulte. 

Mauuscrit de Bigot : 

Se ce n'est-il. C'est-il sans faulte ? 
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LE JUGE. 

Comment vous tenez la main haute ? 
A'vous 1 mal aux dents, maistre Pierre ? 

PATHELIN. 

Ouy; elles me font telle guerre, 
Qu'oncques-mais ne senty tel raige : 
Je n'ose lever le visaige. 
Pour Dieu, faites-les proc6der*V 

LE JUGE. 

Avant, achevez de plaider. 
Suz, concluez appertement? 

LE DRAPPIER, a part. 

C'est-il, sans autre, vrayement ! 

A Pathelin. 

Par la croix ou Dieu s'estendy ! 

C'est a vous a qui je vendy 

Six aulnes de drap, maistre Pierre ? 

LE JUGE. 

Qu'est-ce qu'il dit de drap ? 

PATHELIN. 

11 erre. 

11 cuide a son propos venir; 
Et il n'y scet plus advenir, 
Pour ce qu'il ne l'a pas apprins. 

LE DRAPPIER. 

Pendu soye, se autre l'a prins, 
Mon drap, par la sanglante gorge ! 

1 Pour : avez-vous. A l«a fin du xvi« siecle, Theodore de Beze 
autorisait encore cette fagon de parler : « II eat d'usage, dit-il, d'em- 
ployer l'apostrophe dans certaine9 locutions : a' vous, sa f vous, 
pour : avez-vous, savez-vous. » 

1 Edition de Leroy : 

Pour Dieu, faites-le proceder. 
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PATHF.LIN. 

Comme le meschant homme forge 
De loing, pour fournir son libelle ! 
II Yeut dire (il est bien rebelle?) 
Que son bergier avoit vendu 
La laine (Je l'ay entendu), 
Dont fut faict le drap de ma robbe, 
Comme il diet qu'il le desrobe, 
Et qu'il luy a embl6 la laine 1 
De ses brebis. 

LE DRAPPIER. 

Male semainc 
M'envoye Dieu, se vous ne l'avez ! 

LE JCGE. 

Paix ! par le dyable ! vous bavez ! 
Et ne scavez-vous revenir 
A vostre propos, sans tenir 
La Court de telle baverie ? 

PATHELIN. 

Je sens mal, et faut que je ne. 
II est desja si empress^, 
Qu'il no sect oil il Ta laisse : 
II faut que nous luy reboutons 2 . 

LE JUGE. 

Suz, revenons a ces moutons 3 : 
Qu'enfut-il? 

i Manuscrit de Bigot : 

Et que luy a cueilly la laine. 

4 C'est-a-dire : Que nous lc remettions dans sa voic. 

3 Toutts l?s Editions modernes, en a'autorisant de la lc^on adop- 
tee par P.vsquier, 6crivent : a nos moutons. C'cst avec cctte \a- 
riante que le vers de Pathelin est devenu proverbial. 
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LE DRAPPIER. 

II en print six aulnes 
De neuf francs. 

LE JUGE. 

Sommes-nous bejaunes, 
Ou cornarts 1 ? Oil cuydez-vous estre? 

PATHELIN. 

Par le sang bieu! il vous fait paistre l ! 
Qu'est-il bon homrac par sa mine ! 
Mais, je le loz, qu'on examine 3 
Un bien peu sa parlie adverse? 

LE JUGE. 

Vous dictes bien : il le converse 4 ! 
II ne peut qu'il ne le cognoisse. 
Vien ca? Dy? 

LE DRAPPIER. 

Bee! 

LE JUGE. 

Vecy angoisse 5 ! 

1 Dans plusieurs anciennes Editions, il y a : conardz ou conars. 
Ce mot-la etait synonyme de sot en Normandie, ou les clercs de la 
Bazoche de Rouen s'etaient organises en confrerie joyeuse, sous le 
nom d'Abbaye des Conards; tous les ans, ils faisaient election d'un 
abb4 y a l'epoque des jours gras, et ils donnaient des representations 
dramatiques, apres avoir parcouru la ville en masque. Cette con- 
frerie des Conards eiista jusqu'a la fiu du xvi° siecle, comme celle 
Jo la Mere Sotte, qui nommait encore un Prince des Sots, a Paris, 
sousle regne de Louis XIII. 

* C'est-a-dire : 11 vous traite comme une bete, il se moque de vous. 

' Edition de Galyot du Pre : 

Mais, je le veux, qu'on examine... 

Genin a corrige ain?i ce vers : 

Mais je loo qu'ou exanime... 

4 II le frequente; du latin conversant. 

s C'est-a-dire : Voici du tracas, de l'enuui. Oil dirait aujourd'hui 

6 
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Quel Bee est-ce cy? Suis-je chievre? 
Parle a moy? 

LE BERGIER. 

Bee! 

LE JUGE. 

Sanglante flevre 
Tc doint Dieu ! Et te moques-tu ? 

PATHELIN. 

Croyez qu'il est fol, ou testu, 

Ou qu'il cuide estre entre ses bestes? 

LE DRAPPIER, a Pathelin. 

Or regnie-je bieu, se vous n'estes 
Celuy, sans autre, qui avez 
Eu moo drap?... Ha! vous ne scavez, 
Monseigneur, par quelle malice... 

LE JDGE. 

Et taisez-vous! Estes-vous nice? 
Laissez en paix cest accessoire ! , 
Et venons au principal. 

LE DRAPPIER. 

Voire, 

Monseigneur; mais le cas me touche : 
Toutesfois, par ma foy, ma bouchc 
Meshuy un seul mot n'en dira. 
Une autre fois, il en yra 

proverbialemeat : Voila le hie! On (lit encore, parmi le peupic, 
dans le meme sens : Voila la grele ou la greve ! 
1 Manuscrit de Bigot : 

Vous estes trop grand brctoire ! 
Laissez-moy tout cest accessoire ; 
Et revenez au principal? 
— Voire-mais il me fait trop mal, 
Monseigneur, car cecy me touche. 
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Ainsi qu'il en pourra aller : 

II le me convient avaller 

Sans mascher*... Or ca, je disoye, 

A raon propos, comment j'avoyo 

Baill6 six aulnes... Doy-je dire 

Mes brebis... Je vous en pry, sire, 

Pardonnez-moy?... Ce gentil maistre, 

Mon bergier, quand il devoit estre 

Aux champs... II me dit que j'auroye 

Six escus d'or, quand je viendroye... 

Dy-je, depuis trois ans en ca, 

Mon bergier me convenanca 2 

Que loyaument me garderoit 

Mes brebis, et ne m'y feroit 

Ne dommaige ne villenie... 

Et puis, maintenant il me nie 

Et drap et argent plainement! 

Ah! maistre Pierre, vrayement, 

Ce ribaut-cy m'embloit 3 les laincs 

De mes bestes; et, toutes saines, 

Les fesoit mourir et perir, 

Par les assommer et ferir 

De gros baston sur la cervelle... 

Quant mon drap fut soubz son aisselle, 

II se mist en chemin grant erre 4 , 

Et me dist que j'allasse querro 

Six escus d'or en sa maison... 

LE JUGE. 

II n'y a rime ni raison 



1 C'est-a-dire : comme une pilule. 
* Edition de G^nin : 

Mon bergier m'encoiivenan^a. 

Enconvenancer, faire une convention avec quelqu'un. 

3 Me d^robait. 

4 A grands pas, a grande hate. 
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En tout quant que vous rafardez 
Qu'est cecy? Vous entrelardez 
Puis d'un, puis d'autre. Somme toute, 
Par le sang bieu, je n'y voy goute ! 
II brouille dc drap, et babille 
Puis de brebis, au coup la quille 2 . 
Chose 3 qu'il dit ne s'entretient 4 . 

PATHELIN. 

Or, je m'en fais fort, qu'il relient 
Au povre bergier son salaire? 

LE DRAPPIER. 

Par Dieu ! vous en peussiez bien taire ! 
Mon drap! aussi vray que la raesse 5 ... 
Je scay mieux oil le bas m'en blesse, 
Que vous ne un autre ne s$avez... 
Par la teste bieu! vous l'avez! 

LE JUGE. 

Qu'est-ce qu'il a? 

LE DRAPPIER. 

Rien, monseigneur. 
Certainement 6 , c'est le greigneur 7 
Trorapeur... Hola! je m'cn tairay, 

1 Ou refardez, comme on lit dans 1 edition de 1490; refarder 
est le verbe ite>atif de fardcr, 

* Expression proverbiale empruntee au jeu de quilles et signi- 
fiant : coup sur coup, sans transition. 

3 Le manuscrit de Bigot met riens, au lieu de chose. 

4 C'est-a-dire : Tout ce qu'il dit est decousu, ne se lie pas. 

5 Manuscrit de Bigot : 

Du drap est vray comme la messe. 

6 Edition de Genin : 

Par mon serment !... 

7 Le plus grand; du latin grandior. 
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Si je puis, et n'en parleray 
Meshuy, pour chose qu'il advienne. 

LE JUGE. 

Et non ! Mais qu'il vous en souvienne ! 
Or, concluez appertement ? 

PATHELIN. 

Ce bergier ne peut nullemcnt 1 
Respondre aux fais que Ton propose, 
S'ii n'a du conseil ; et il n'ose 
Ou il ne scet en demander. 
S'il vous plaisoit moy commander 
Que je fusse a lui, je y seroye? 

LE JUGE. 

Avecques luy ? Je cuideroye 
Que ce fust trestoute froidure : 
C'est peu d'acquest 9 . 

PATHELIN. 

Mais je vous jure 
Qu'aussi n'en veuil rien avoir : 
Pour Dieu soit! Or, je voys scavoir 
Au pauvret, qu'il voudra me dire, 
Et s'il me scaura point instruire 
Pour respondre aux fais de parlie. 
II auroit dure departie 
De ce, qui ne le secourroit 3 ! 

1 Les Editions gothiques portent : aultrement. 

* C'est-a-dire : Je crois que ce serait une penible corvee pour 
vous, et de peu de profit. Ge*nin a vu dans peu d' acquest un sobri- 
quet donne* au berger ! 

3 Cette pllrase est peu intelligible; nous sommes force's de la 
parapuraser pour lui douner un sens; elle peut done s'interprdter 
aiusi : Ce pauvre diable sera condamne aux deepens, si quelque ame 
charitable ne lui venait en aide. 
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Vien $a, mon amy ? Qui pourroit 
Trouver... Entens? 

LE BERGIER. 

Bee! 

PATHELIN. 

Quel Bie, dea ! 
• Par le sainct Sang que Dieu crea 1 ! 
Es-tu fol ? Dy-moy ton affaire ? 

LE BERGIER. 

Bee! 

PATHELIN. 

Quel B6e ! Oys-tu tes brebis braire ? 
C'est pour ton prouffit : entens-y. 

LE BERGIER. 

Bee! 

PATHELIN. 

Et dy : Ouy ou Nenny, 
C'est bien faict. Dy tousjours? Feras ? 

LE BERGIER. 

Bee! 

PATHELIN. 

Plus haut ! Ou tu t'en trouveras 
En grans depens, ou je m'en doubte? 

LE BERGIER. 

Bee! 

PATHELIN. 

Or est plus fol cil qui boute 

1 II faut lire : rea, suivant Ge"nm. Les £diteurs du xvi« siecle 
ont change rea en crea, parce que le sens leur a paru obscur. 11 y 
a i\desrea, dans le manuscrit de Bigot. Le Saint Sang, qu'on 
invoquait souvent au moyen Age, c'est le Saint Granl, qui a 6t6 
chante par les trouveres dans plusieurs grands romans dpiques du 
XHi* siecle. 
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Tel fol naturel en proces ! 
Ha ! sire, renvoyez-ren a ses 
Brebis? II est fol de nature 1 . 

LB DRAPPIER. 

Est-il fol? Sainct Sauveur d'Esture*! 
II est plus saige que vons n'estes. 

PATHELIN. 

Envoyez-le garder ses bestes, 
Sans jour que jamais ne retourne 3 ? 
Que maudit soit-il qu'ii adjourne* 
Tels folz, que ne fault adjourner 5 ! 

LE DRAPPIER. 

El Ten fera-l'en retourner, 
Avant que je puisse estre ouy? 

PATHELIN. 

M'aist Dieu! Puis qu'il est fol, ouy. 
Pourquoy ne fera ? 

LE DRAPPIER. 

He* dea, sire, 
Au moins, laissez-moy avant dire 
Et faire mes conclusions? 



1 Idiot de naissauee. 

* La province d'Esture ou d'Asturie fut le berceau de 1'Espagne 
chreHienne. Au moyen Age, on jurait par les saints A'Esture. Cette 
invocation a saint Sauveur dEsture s'adresse peut-elre a l'ordre 
militaire de Saint-Sauveur ou San Salvadore, qui avait &i& cr6e* au 
Xii« siecle pour proteger l'Asturie contre lee Maures de Grenade. 

5 C'est-a-dire : Sans qu'on puisae le faire reparaltre a l'audieuce 
pour aucune cause. 

4 Manuscrit de Bigot : 

Que mauldict soit-il qui Tadjoume ! 

1 Edition de G6uin : 

Telz folz ne ne fait adjourner. 
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Ce ne sont pas abusions 

Que je vous dy, ne mocqueries 1 ! 

LE JUGE. 

Ce sont toutes tribouilleries 2 , 
Que de plaider a folz ne a folles! 
Escoutez : a moins de parol les 3 , 
La Court n'en sera plus tenue. 

# LE DRAPPIER. 

S'en iront-ilz, sans retenue 
De plus revenir 4 ! 

LE JUGE. 

Et quoy doncques ? 

PATHELIN, au juge. 

Revenir? Vous ne veistes oncques 
Plus fol, ne en faict, ne en response : 

Montrant le Drappier. 

Et cil ne vault pas mieulx une once 5 
Tous deux sont folz et sans cervelle 6 : 



4 Manuscrit de Bigot : 

Que je dy, ne hoquelcries. 

5 Confusions, perturbations, casse-tete. On trouve encore le verbe 
tribouiller dans Moliere. 

6 Manuscrit de Bigot : 

Escoutez au moins des paroles. 

1 C'est-a-dire : Les parties seront-elles renvoyees, sans que le 
juge retieune la cause pour les faire revenir devant lui? 

* Les quatre vers suivants sont remplaces par deux vers seulemcut 
dans le manuscrit de Bigot : 

L'aultre n'en vault pas mieulx une once, 
Eux deux ne valent ung carat. 

5 Les trois vers precedents sont evidemment altdres dans la plu- 
parl des editions gothiques : 

Plus fol n'en faictes neant response. 
Et s*il ne vault pas inioulx une once 
L'aultre : tous deux sont folz sans cervelle. 

Digitized by Goode 



MAISTRE PIERRE PATHELIN. 



JOS 



Par saincte Marie la belle ! 

Eux deux n'en ont pas un qnarat. 

LE DRAPPIEB. 

Vous l'cmportastes, para barat 1 , 
Mon drap, sans payer, maistre Pierre? 
Par la chair Lieu, ne par sainct Pierre ! 
Ce ne fut pas faict de preud'homme. 

PATHELIN. 

Or, je regny sainct Pierre de Rommc. 
S'il n'est fin fol, ou il affolle! 

LE DRAPPIER, a Pathelin. 
Je vous cognois a la parolle, 
Et a la robbe, et au visaige. 
Je ne suis pas fol ; je suis saige, 
Pour congnoistre qui bicn me faict. 
Au Juge. 

Je vous compteray tout le faict, 
Monscigneur, par ma conscience ? 

PATHELIN, au Juge. 

H6 ! sire, imposez-luy silence 9 ! 

Au Drappier. 
N'avous honte de tant debatre 
A ce bergier, pour trois ou quatre 
Vieilz brebiailles ou moutons, 
Qui ne valent pas deux boutons? 
11 en faict grand kyrielle... ! 

LE DRAPPIER. 

Quelz moutons? G'est une viellc 3 : 

1 Tromperie, dol ; du bas latin baratum. 

* La plupart dcs Editions portent : Imposez-leur silence! G6nin 
adopte cette lecon et la defend. 

3 C'est-a-dire : Ce bavard re*pete toujours la meme chose, comme 
une vielle fait entendre une note continue. 



Digitized by 



MAISTRE PIERRE PATHELIN. 

C'est a vous-mesme que je parle, 
A vous ! Et me le rendrez, par le 
Dieu, qui voult 1 a Noel estre ne! 

LE JUGE. 

Veez-vous? Suis-je bien assene 2 ? 
II ne cessera buy de braire. 

LE DRAPP1ER. 

Je lay demande... 

PATHELIN, au Juge. 

Faictes-le taire? 
An Drappler. 

Et, par Dieu, c'est trop flageolle 3 . 
Prengns qu'il en ait affolle 
Six ou sept, ou une douzaine, 
Et mengez en sanglante estraine : 
Vous en estes bien mesbaign6 4 ! 
Vous avez plus que tant gaign6, 
Au temps qu'il vous les a gardez? 

LE DRAPPIEB. 

Regardez, sire; regardez! 

Je luy parle de drapperie, 

Et il respond de bergerie 1 

Six aulnes de drap, ou sont-elles, 

Que vous mistes soubz vos aisselles ? 

Pensez-vous point de me les rendre? 

PATHELIN. 

Ha ! sire, le ferez-vous pendre 
Pour six ou sept bestes a laine? 
Au moins, reprenez vostre halaine : 

Pour : voulut, 
Ai-je 1' esprit bien sain? 
Babilte, bavawte, pip6. 
Malade, chagrin, offense^ 
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Ne soyez pas si rigoareux 
Au povre bergier douloureux, 
Qui est aussi nud comme un ver! 

.LE DRAPPIER. 

C'est tres-bien retournG le ver 1 ! 
Le Dyable me fist bien vendeur 
De drap a ung tel entendeur ! 

Au Juge. 

Dea, monseigneur, je luy demande... 

LE JUGE, au Drapier. 

Je l'absoulz de vostre demande, 
Et vous deffens le proceder. 
C'est un bel honneur de plaider 

Au Berger. ' 

A ung fol !... Va-t'en a tes bestes? 

LE BERGIEK. 

B6e! 

LE JUGE, au Drapier. 

Vous montrez bien quel vous estes, 
Sire, par le sang Nostre Dame 1 

LE DRAPPIER. 

H6 dea, monseigneur, bon gre m'ame 2 , 
Je luy vueil... 

PATHELIN. 

S'en pourroit-il taire? 

1 Expression proverbiale signifiant : C'est repondre blanc a qui 
parle noir. Le ver ou vair, c'est le menu-vair dont le8 habits des 
deux sexes £taient gam is. Retourner le ver, c'est endosser ua yete- 
ment fourre", surtout une aumusse, du c6t6 de la fourrure, a cause 
du froid. Ge*nin dit que retourner sur-le-champ un vers q li va mal, 
c'est la marque d'uu esprit subtil et tecond en ressources! 

1 Bon gri m'ame! nous paralt vouloir dire : Grace, par mod 
4me ! Dans plusieurs Editions gothiques, il y a ; maulgre 1 m'ame: 
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LE DRAPPIER, a Pathelin. 

Et c'est a vous que j'ay affaire : 
Vous m'avez tromp6 faulcenient, 
Et emport6 furtivemenl 
Mon drap, par vostre beau langaige ? 

PATHELIN, au Juge. 

Ho ! j'en appelle a mon couraige : 
Et vous l'oyez bien, monseigneur? 

LE DRAPPIER. 

M'aist Dieu ! vous estes le greigneur 

Au Juge. 

Trompeur !... Monseigneur, quoy qu'on die 1 ... 

LE JUGE. 

C'est une droicte conardic 2 

Que de vous deux : ce n'est que noise. 

II se leve. 

M'aist Dieu, je loe que m'en voise 3 . 

Au Bergier. 

Va-t'en, mon amy; ne retourne 
Jamais, pour sergcnt qui t'adjourne. 
La Court t'absout : entens-tu bicn? 

PATHELIN, au Bergier. 

Dy grand mercy ? 

1 Manuscrit de Bigot : 

Trompeur... Oh! monseigneur, que je die! 

* Dans r^dition de Beneaut, il y a : comedie ; dans Tedition de 
Trepperel : resverie. Genin tient pour cornqdie : chacun sou gout. 
3 Manuscrit de Bigot : 

M'aist Dieu ! il faut que je m'en voise ! 
Edition de 1490 elautres : 

M'aist Dieu ! je los que il s'en voise. 
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Beet 

LE JUGE, au Bergier. 

Dy-je bien ? 
Va-t'en, ne te chault; autant vaille. 

LE D HAPPIER. 

Mais est-ce raison qu'il s'en aille 
Ainsi ? 

LE JUGE. 

Oui. J 'ay affaire ailleurs. 
Vous estes par trop grands railleurs 1 : 
Vous ne m'y ferez plus tenir : 
Je m'en voys. Voulez-vous venir 
Souper avec moy, maistre Pierre ? 

PATHELIN. 

Je ne puis. 

Le Juge s'en va. 
LE DRAPPIER, a Pathelin. 

Ha I qu'es-tu fort lierre 2 ! 
Dictes : seray-je point pay 6 ? 

PATHELIN. 

De quoy ? Estes- vous desvoye ? 
Mais qui cuidez-vous que je soye? 
Par le sang de moy ! je pensoye 
Pour qui c'est que vous me prenez ? 

LE DRAPPIER, 

He, dea ! 

Mauuscrit de Bigot : 

Vous n'estes icy que railleurs. 
Ou lerre, larron. Manuscrit de Bigot : 

Questes-vous fort tricherre ! 
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PATHELIN* 

Beau sire, or vous tenez. 
Je vous diray, sans plus attendre, 
Pour qui vous me cuidez prendre 1 : 
Est-ce point pour escervelte ? 
Voy : nenny, il n'est point pell6, 
Comme je suis, dessus la teste 2 . 

LB DRAPPIER. 

Me voulez-vous tenir pour beste ? 
C'estes-vous en propre personne, 
Vous de vous 3 : vostre voix le sonne, 
Et ne le croy point aultrement 4 . 

PATHELIN. 

Moy de moy 5 ? Non suis, vrayement. 
Ostez-en vostre opinion. 
Seroit-ce point Jehan de Noyon 6 ? 
II me ressemble de corsaige. 

LE DRAPPIER. 

H6 dea ! il n'a pas le visaige 

1 Edition de 1490 et autres : 

Pour qui vous me cuidez prendre- 

Manuscrit de Bigot : 

Pour qui c'est que me cuidiez prendre? 
Est-ce point ung escervele? 

1 Ces deux vers sont tres-obscurs. Pathelin semble se pafler a lui* 
meme, en faisant allusion a Pepaisae chevelure du D rapier ; quant 
a lui, il recommit que son chef est pel£, ce qui est l'indice de Peipe- 
rience et de la sagesse. 

8 Dans le manuscrit de Bigot, dans les Editions du XYI« siecle et 
dans l'ddition de 1762, il y a : vous-mesme, 

* Edition de Beneaut et autres : 

Et ne le croyez nullement. 

8 Voire, moy! dans le manuscrit de Bigot. 
6 Genin a conjecture, avec force erudition et Ires^ptfu de logique, 
que co Jean de Noyon 6tait le fou do roi Jean ! 
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Ainsy potatif 1 , ne si fade^ 
Ne vous laissay-je pas malade 
Orains 3 dedans vostre maison? 

PATH KLIN. 

Ha ! que vecy bonne raison ! 
Malade? Et quelle maladie? 
Gonfessez vostre conardie : 
Maintenant elle est bien clere. 

LE DRAPPIER. 

C'estes-vous 1 je regnie sainct Pierre! 
Vous, sans aultre, je le scay bien 
Pour tout vray ! 

PATHELIN. 

Or n'en croyez rien ; 
Car, certes, ce ne suis-je mye. 
De vous, one aulne ne demye 
Ne prins : je n'ay pas le loz teR 

Us DRAPP1EB. 

Ha ! je voys veoir en vostre hostel, 
Par le sang bieu, se vous y estes 5 . 
Nous n'en debatrons plus nos testes 
Icy, se je vous trenve la. 

PATHELIN. 

Par Nostre Dame, e'est cela : 

1 Ou portatif, comme on lit dans plusietirs Editions. Ce mot veiii 
dire hautain, effronU. Genin le traduit par ; face d'ivrogne. 
4 Triste, defait. 

3 Naguere, il y a peu de temps. 

4 C'est-a-dire : Je oe passe pas pour un voleur. 

5 Ce proverbe dtait ou est devenu populaire. Regnard a dit, dans 
le Distrait: 

Rentrez et lk dedans allez voir si j'y suia ! 
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Par ce poinct, le scaurez-vous bien. 

Le Drappier sort. 

Dy, Aignelet ? 

LB BERGIER. 

Bee! 

PATHELIN. 

Vien ca, vien ? 
Ta besogne est-elle bien faicte ? 

LE BERGIER. 

Bee! 

PATHELIN. 

Ta partie est retraicte 1 : 
Ne dy plus B6e; il n'y a force 2 . 
Luy ay-je baill6 belle estorse 3 ? 
T'ay-je point conseille a poinct? 

LE BERGIER. 

Bee! 

PATHELIN. 

H6 dea ! On ne te orra point ! 
Parle hardiment : ne te chaille? 

LE BERGIER. 

B6e! 

PATHELIN. 

II est ja temps que je m'en aillc. 
Paye-moy ? 

LE BERGIER. 

Bee! 

PATHELIN. 

A dire voir 4 , 

C'est-a-dire : Le demandeur est mis hors de cause. 
II n'y a plus necessity. 
Pour : entorse, 
Vrai. 
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Tu as tres-bien faict ton devoir, 
Et a assy bonne contenance *. 
Ce qui luy a bail 16 1 'advance *, 
C'est que tu t'es tenu de rire. 

LE BERGIER* 

B6c! 

PATHELIN. 

Quel Bie? II ne le fault plus dire. 
Paye-moi bien et doulcement? 

LE BERGIER. 

Ble! 

PATHELIN. 

Quel B6e ? Parle sagement. 
Et me paye? Si m'en iray. 

LE BERGIER. 

Bee ! 

PATHELIN. 

Scez-tu quoy je te diray? 
Je te prie, sans plus m'abayer 3 , 
Que tu penses de moy payer? 
Je ne vueil plus de baverie 4 . 
Paye-moy ! 

, LE BERGIER. 

B6e! 

PATHELIN. 

Est-ce mocqueric? 

1 Edition de Beneaut : 

Et aussy bien la contenance. 

* C'est-a-dire : Ce qui l'a deferre*, d^monte. On appelait advance 
le premier coup de lance, d'epee on de hache d'armes, qu'un cham- 
pion recevait de son adversaire dans un combat singulier. 

s Abayer, pour : biler, dire bte. 

* II faut lire bayerie, comme dans l'ldition de Genin. D'anciennes 
Editions portent braire. 



Digitized by 



114 MAISTRB PIERRE PATHELIN. 

Est-ce a tant qae tu en feras ? 
Par mon serment! tu me payeras, 
Eatends-tu ? se tu ne t'envolles 1 
Qa, argent ? 

LE BERGIER. 

Bee! 

PATHELIN. 

Tu te rigolles 1 1 

A lui-mAme. 
Comment! N'en auray-je autre chose? 

LE BERGIER. 

Bee! 

PATHELIN, 

Tu fais le rimeur en prose ! 
Et a qui vends-tu tes coquilles? 
Scez-tu qu'il est? Ne me babilles 
Meshuy de ton B6e, et me paye ? 

LE BERGIER. 

Bee! 

PATHELIN. 

N'en auray-je autre monnoye ? 
A qui cuides-tu te jouer ? 
Et je me devoye tant louer 
De toy! Or fay que je m'en loe? 

LE BERGIER. 

B6e! 

PATHELIN. 

Me fais-tu manger de l'oe *? 
Maugre bieu! Ay-je tant vescu, 

i Tu te moques, tu plaisantes, tu m'amusei. 

* Pathelin se aouvient de aa propre tromperie a regard du Dra- 
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Qu'un bergier, un mouton tgsIu, 
Un villain paillart, me rigolle ? 

LE BERGIER. 

Bee! 

PAT H ELI N. 

N'en auray-je autre parolle? 
Se tu le fais pour toy esbatre, 
Dy-le : ne m'en fais plus debatre. 
Vien-t'en souper a ma maison ? 

LE BERGIER. 

Bee! 

PATHELIN. 

Par sainct Jean ! tu as bien raj son : 
Les oysons menent les oes paistre. 

A lui-mdme. 

Or cuidois-je estre sur tous maistre 
Des trompeurS d'icy et d'ailleurs, 
Des forts coureux et des bailleurs 
De parolles en payement, 
A rendre au jour du Jugement : 
Et un bergier des champs me passe! 

Au Bergier. 

Par sainct Jacques! se je trouvasse 
Un bon sergent, te feisse prendre? 

LE BERGIER. 

Bee! 

PATHELIN. 

Heu, B4e! L/en me puisse pen d re, 

1 Courratiers, courtiers, maquignons, qui dtaient alors et qui 
sont peut-etre encore des dupeurs. Les editions du xvi° siecle ont 
remplac6 forts coureux, par corbinettrs, aigre-fing rapaces. 
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Se je ne voys faire venir 

Un bon sergent! Mesavenir 

Luy puisse-il, s'il ne t'emprisonne ! 

LB BERGIER, s'enfuyant. 

S'il me treuve, je luy pardonne! 



CY FINE PATHELIN. 
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PREFACE DE L'EDITEUR 



Les historiens da theatre ont a peine daigne citer le 
Nouveau Pathelin, comme s'ils avaient confondu cette 
farce avec celle de Maitre Pierre Pathelin. Quelques-uns 
meme, entre les plus savants et Jes plus exacts, n'en par- 
lent seulement pas. Ainsi, n'en est-il pas question dans le 
Dictionnaire portatif historique et litteraire des theatres ; 
par de Leris (2 B Edition, 1763, in-8), qui dit positivement 
que la grande farce de Maitre Pierre Pathelin a ete repre- 
sentee a Paris sur Vtehaffaud % en 1470, et que Francois 
Villon en est l'auteur. 

Cependant Simon Gueulette, savant amateur de curio- 
sites litteraires, avait fait reimprimer le Nouveau Pathelin 
(sans nom de lieu, 1748, in- 12) comme un ouvrage pres- 
que inconnu de Francois Villon, « M. Goustelier, libraire, 
dit-il en tfite de cette nouvelle Edition, qui semble n 'avoir 
jamais ete mise dans le commerce, flt reimprimer, en 1723, 
la Farce du Pathelin et son Testament. Apparemment qu'il 
n'avoit pu trouver le Nouveau Pathelin a trois personnages, 
scavoir Pathelin, le PelleUer et le Prestre, puisqu'il n'en (it 
point part au public. Cette farce, que je lui pr6sente au- 
jourd'hui, n'est pas moins originale que celle du Testa- 
ment : elles ne sont ni l'une ni l'autre du meme auteur 
que celle de Patbelin avec le Drapier 

« II y a plus de trente ans que j'avois copi6, dans la 
bibliotheque des Petits-Peres de la place des Victoires, les 
deux farces de Patbelin et son Testament, sur une edition 
gotbique sans date, avec des figures en bo is, a la tate de 
cbacune de ces trois pieces, au-dessus desquelles il y avoit 
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seulement : On les vend a Paris en la rue Neuve-Nostre- 
Dame, a Venseigne de saint Nicolas. Je prttai, quelques 
annees apres, ce manuscrit, sur lequel j'avois mis mon 
nom, a une personne a qui il ne m '6 to it pas permis de 
rien refuser ; apres plusieurs remises pour me le rendre, 
od me dit qu'il eloit perdu. Je le crus de bonne foi, et 
comme j'avois mis beaucoup de temps a le transcrire, je 
ne jugeai point a propos de recommencer cet ouvrage ; je 
n'y pensois plus, lorsqu'il me fut rapports, il y a quatre 
ans, sous enveloppe. Je ne fus pas aussi sensible a cette 
restitution que je l'aurois et6 avant l'6dition de Couste- 
lier, et j'aurois laiss6 encore long-temps ce manuscrit dans 
ma bibliotheque, sans les instances du libraire, qui, en 
m'engageant de lui communiquer la Farce de Pathelin 
et du Pelletier, qui est extremement rare, m a pri6 d'y 
joindre des notes et quelques conjectures sur celui qui 
pent en etre l'auteur. L'exemple de M. de Reauchamps 
m'a encourage et m'a fait hasarder de dire que ce pour- 
roit bien &tre a Villon a qui Ton auroit cette obligation. 

« L'6dition gothique sur laquelle j'ai copi6 cette farce 
6toit jointe aux ceuvres de Villon, poe*te francois de cc 
temps-la : meme papier, m&me gravure en bois, a peu 
pres meme style, mfime impression, et meme con form ite 
d'une des friponneries de cet auteur avec la piece de Pa- 
thelin et du Pelletier. » 

L'Sdition gothique qui contient le Nouveau Pathelin n'e- 
tait pas alors absolument introuvable, car, outre l'exem- 
piaire de la bibliotheque des Petits-Peres, il en existait au 
moins deux , Tun dans la bibliotheque theatrale de Pont 
de Vesle (et cet exemplaire y est reste, en quelque sorte, 
ignore et oublie jusqu'a l'epoque de la vente et de la dis- 
persion de cette precieuse collection en 1847), et 1'autre 
dans la bibliotheque de Delaleu. Voici comment cette Edi- 
tion est decrite en 1774 dans le Calalogue de Pont de 
Vesle : « N° 156. Maitre Pierre Pathelin, le Testament et le 
Nouveau Pathelin. Paris, in- 1 6 goth. » Dans le Catalogue 
de Delaleu, public en 1775, la description de ce rare re- 
cueil semblerait annoncer une Edition diffe rente : c N° 532. 
Pathelin grand et petit, c'est-a-dire VAncien et le Nouveau, 
avec le Testament d quatre personnages en rime francoise. 
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Paris, sans date, in- 16 goth. » C'est la une description de 
fantaisie, car M. Brunet nous apprend, dans son Manuel 
du libraire et de Vamateur, que 1'exemplaire de Delaleu, 
qui fut vendu 19 fr. 19 s. (et non 15 fr., comrae le prix est 
indique dans le Manuel), 6tait de l'edition sans date, por- 
tant le nom de Jehan Bonfoos. Cet exemplaire fut achete 
par le due de La Valliere ; mais- les r6dacteurs du pre- 
mier Catalogue de l'immense bibliotheque de cet amateur 
eclaire de la literature dramatique ont neglige d'y men- 
tionner la presence du Nouveau Pathelin, qui ne fut vendu, 
a cause de cette omission, que 9 fr. 1 s., en 1788. 

Un autre exemplaire de cette mfime Edition, reli6 en 
maroquin bleu par Derome, est decrit, comme il le fal- 
lait, sous le n° 666 du Catalogue Soleinne : « Maistre 
Pierre Pathelin, — le Testament de maistre Pierre Pathe- 
lin, — le Nouveau Pathelin, a trois personnages, c'est assa- 
voir : Pathelin, le Pelletier et le Prestre (en vers, attribu£ 
a Villon). — Cy fine le grant Maistre Pierre Pathelin, a 
trois personnages. Ensemble Testament d'iceluy. Et apres 
s % ensuyt un Nouveau Pathelin a trois personnages. Nou- 
vellement imprime' a Paris par Jehan Bonfons, demeurant 
en la rue Neufve-Nostre-Dame d Venseigne Sainct-Nicolas, 
sans date, in-8 goth. de 80 ff. y compris le dernier oh se 
trouve la marque du libraire, fig. s. b. » Cette edition se- 
rait posterieure a l'annee 1548, si le libraire-editeur Jean 
Bonfons est le m6me que celui dont la reception, dans la 
compagnie des libraires de Paris, est fixee a cette annee-la 
dans le Catalogue chronologique de Lottin. Quoi qu'il en 
soit, il y a une autre Edition des trois Farces de Pathelin, 
beaucoup plus ancienne que la prec6dente, egalcment 
sans date et dont nous ne connaissons qu'un seul exem- 
plaire, qui est a la bibliotheque de l'Arsenal. Voici, d'a- 
pres le Manuel du libraire, la description de la partie qui 
contient le Nouveau Pathelin et qui forme une Edition se- 
paree : « Le Nouveau Pathelin, k troys personnages. C'est 
assavoir Pathelin, le Pelletier et le Prebstre. On les vend 
a Paris en la rue Neufve-Nostre-Dame, a Venseigne Sainct- 
Nicolas, 24 ff. Sign. A. C. Au verso du dernier feuillet se 
voit la m6me vignette en bois qui est sur IV'dition de 
G. Nyverd et qui reprGsente Pathelin au lit. » 
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n n'est done pas etonnant, vu la rarete da Nouveau Pa- 
thelin, que cette farce soit restee a pea pres inconnae. 

D'ailleurs, la celSbrite de la farce de Maitre Pierre Pa- 
thelin avait absolument 6toufT6 le Souvenir de cette autre 
farce contemporaine, qui n'est, a vrai dire, qu'une imita- 
tion et un complement de la premiere, mais qui, poor- 
tant, passerait aussi pour un chef-d'oBuvre, si elle avait ei6 
seule conserved. Genin l'a jugee avec une incroyable lege- 
ret6. On pourrait presque croire qu'il ne Tavait pas lue ; 
car, malgre les lubies de son gout partial et systemati- 
que, il 6tait homme a savoir apprecier les oeuvres origi- 
nales qui portent le cachet de Tesprit gaulois. Or le Nou- 
veau Pathelin est une de ces ceuvres oil se reflete le mieux 
le genie de Tancien theatre des farces. 

« Le Nouveau Pathelin est moins mauvais que le Testa- 
ment de Pathelin, dit Genin (p. 73 de son Edition monu- 
m on tale) : il y a de Tesprit dans les details. L'idee en est 
prise du second chapitre des Replies f ranches : « La ma- 
tt niere comment ils eurent du poisson. » Tout le monde 
connait cette industrieuse friponnerie de maitre Villon 
s'en all ant acheter une provision de maree et mettant le 
porte-panier aux prises avec le penitencier de NOtre- 
Dame, qui s'imagine avoir affaire a un fou et veut a toute 
force le confesser, tandis que l'autre reclame obstin£ment 
le prix de son poisson. Le quiproquo avait ete prepare par 
Villon, qui s'esquive et court se regaler et rire avec ses 
amis aux depens de Tune et de l'autre dupe : 

C'estoit la mere nourriciere 
De ceulx qui n'avoieut point d'argent ; 
A tromper devant et derriere 
Estoit un homme diligent. 

« A Villon, substituez Pathelin ; au marchand de poisson, 
un Pelletier ; le personnage du Prfitre demeure comme 
dans le conte, et vous avez la farce du Nouveau Pathelin. 
La premiere partie en est copiee servilement sur VAncien 
Pathelin, moins le rile de Guillemette qui disparalt ici. Le 
patelinage aupres du Pelletier pour emporter ses four- 
rures a credit, est le m6me exactement qui avait escro- 
qu6 son drap a Guillaume Jousseaume. Pathelin se forge 
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de m£me one parents avec sa victime ; ll 1'invite de nieme 
a diner ; seulement, l'oie proverbiale est ici remplacee par 
une belle grosse anguille. Rien ne manque a 1'imitation, 
que la verve et le trait de l'original. La scene de la con- 
fession, qui forme la seconde partie, pouvait fitre comi- 
que ; mais elle n'est qu'ennuyeuse a force de prolixity. 
Tout ce verbiage, d'ailleurs, ne la fait point avancer d'un 
pas ; c'est toujours la mfime chose. Cependant, a deTaut 
d' autre merite, l'auteur a celui d'une versification facile ; 
parfois, il rencontre un vers heureux, un mot fin et naif. 
En un mot, le Nouveau Pathelin me semble tres-inferieur 
au Testament de Pathelin. II pourrait 6tre, comme les 
Replies (ranches, l'ouvrage d'un disciple de Villon ; mais 
on n'y saurait reconnaitre la main de Villon lui-m6me a 
qui Gueulette essaye de 1'attribuer dans la preface de son 
edition du Nouveau Pathelin, don nee en 1748. Au sur- 
plus, Gueulette ne prodnit pas le moindre argument a 
l'appui de son hypothese. » 

Voici le cbapitre des Repues (ranches, oh Ton trouve, en 
effet, 1'idee de la tromperie que Pathelin met en ceuvre a 
T6gard du Pelletier : 

LA If ANI&RE D'AVOIR DU POISSON. 

Lors partit de ses compaignons 
Et vint a la Poissonnerie, 
Et les laissa de la let ponts 
Quasi pleins de merencolie. 
11 marchanda a chere lie, 
Ung pannier tout plain de pois»ou, 
Et sembloit, je voua certiffle, 
Qu'il fust homme de grant fa^on. 

Maistre Francoys fut diligent 

D'achapter, non pas de payer, 

Et qu'il bailleroit de l'argent 

Tout comptaut au porte-panier. 

lis partent done sans plaidoyer 

Et passerent par Nostre-Dame, 

La oil il vit le Penancier 

Qui confessoil homme ou bien femme. 

Quant il le vit, a peu de plaist, 

II luy dist" : « Monsieur, je vous prie, 
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Que vous despechez, s'il vous plaist, 
Moa nepveu, car, je vous affie, 
Qu'il est eu telle resverie : 
Vers Dieu il est fort negligent ; 
11 est ea tel* merencolie, 
Qu'il ne parle rien que d'argent. 

— Vrayement, ce dit le Penancier, 
Tres-volontiers on le fera. » 
Maistre Francoys print le pannier, 
Et dist : « Mon amy, venez ca ? 
Vela qui vous despechera, 
Incontinent qu'il aura fait. » 
Adonc maistre Fraucoys sen va 
A-tout le pannier, en effect. 

Quant le Penancier eut parfaict 
De confesser la creature, 
Gaigne- Denier, par diet parfaict, 
Accourut vers luy bonne allure, 
Disant : « Monsieur, je vous asseurp, 
S'il vous plaisoit prendre loysir 
De me despecher a ceste heure, 
Vous me feriez ung grant plaisir.. 

— Je le veuil bien, en verity, 
Dist le Penancier, par ma foy ; 
Or, dictes Benedicite, 

Et puis je vous confesseray, 
Et eu apres, vous absouldray, 
Ainsi comme je doy le faire; 
Puis, penitence vous bauldray, 
Qui vous sera bien necessaire. 

— Quel confesser? dit le povre homme. 
Fus-je pas a Pasques absoulz? 

Que bon gre" saiuct Pierre de Homme ! 
Je demande cinquaute soulz. 
Quesse-cy! A qui sommes-nous? 
Ma maistresse est bien arrine> ! 
A coup, a coup, despechez-vou? : 
Payez mon panuier de maree. 

— Ha, moo amy, ce n'est pas jeu. 
Dit le Penancier, seurement : 
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Jl tous fault bien penser a Dieu 
Et le supplier hamblement. 
— Que boa gre* en ayt mon serment ! 
Dist cet homme ; sans coutredit, 
Despechez-moi legierement. 
Ainsi que le Seigneur a dit ? » 

Adonc le Penancier vit bien 
Qu'il y eut quelque tromperie : 
Quant il entendit le moyen, 
11 cougneut bien la joncherie. 
Le povre homme, je vous attie, 
Ne prisa pas bien la facon, 
Car il n'eut, je vous certiffie. 
Or ne argent de son poisson.' 

Dans le Nouveau Pathelin, corame dans les Repue^ 
f ranches, la tromperie repose sur l'6quivoque des deu 
mots despecher et depescher, Tun signiflant expe'dier, et 
l'autre, confesser ; mais l'otjet et les particularity de cette 
tromperie sont total em en t differents dans les deux ouvra- 
ges. On ne saurait done dire quelle est la source primi- 
tive de l'aventure. Pathelin a-t-il imit6 Villon ? Villon 
a-t-il imite Pathelin ? Les Replies tranches ont 6t6 com- 
posed vers i 485 ; e'est un point d'histoire litteraire a peu 
pres 11x6. Quant au Nouveau Pathelin, qui a 6t6 appele 
ainsi pour le distinguer de YAncien, on a pr6tendu qu'il 
devait 6tre du meme temps que le Testament, qui, selon 
les freres Parfaict, daterait de l'ann6e 1520 environ. Nous 
ignorons d'apres quelles preuves ou que lies inductions les 
auteurs de YHistoire du The'dtre-Francois ont 6t6 amends 
a placer sous cette date la composition et la representation 
* du Testament ; mais nous pouvons, nous, 6tablir, d'une 
maniere presque certaine, que le Nouveau Pathelin a 6t6 
compose" en 1474, e'est-a-dire quelques annees plus tard 
que le premier Pathelin. 

II y a, dans cette seconde farce, un passage qui equi- 
vaut a une date : e'est la valeur de l'6cu d'or ou e'en & la 
couronne, valeur qui, a cette epoque, variait sans cesse 
suivant les conditions du change et de l'6tat financier du 
pays. II s'agit de savoir en quelle ann6e dix ecus d'or va- 
laient seize francs. Or cette Evaluation du taux de l'argent 
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ne se rapporte exactement qu'a l'annee 1474, pendant la- 
quelle l'ecu d'or eut cours pour trente sols. 

Ce n'est pas tout ; un autre passage de cette farce est 
ev idem men t l'origine du nom de jeu des pois piles, que 
le peuple donnait aux representations des Enfants-sans- 
Souci, de la Mere Sotte et de la Bazoche. II est evident, 
pour nous, que le Nouveau Pathelin fut compost a l'imi- 
tation de Maitre Pierre Pathelin, qui avail fait la fortune 
d'une de ces troupes de joueurs de farces, qu'on vit naitre 
au milieu du xv 6 siecle pour faire concurrence aux Con- 
freres de la Passion. Le Nouveau Patfielin fut jou6 certai- 
nement a Paris, sans doute aux Halles, comme on y joua 
plus tard, en 1511, le Jeu du Prince des Sots et de Mere 
Sotte ; le Nouveau Pathelin eut une vogue prodigieuse, et 
les gens du peuple, qui couraient a ce spectacle, disaient 
entre eux : « Allons voir piler les pois par maitre Pathe- 
lin. » Ce fut done le peuple de Paris qui, dans une de ses 
boutades, inventa ce mot de pois piles, que les savants 
denicheurs d'etymologies du xvn e siecle ne comprenaient 
deja plus. 

Le Nouveau Pathelin est incontestablement de Tan- 
nee 1474 ; mais on peut, on doit supposer que le langage 
de cette farce fut tout naturellement rajeuni, lorsqu'on 
rim prima pour la premiere fois vers 1512. Le MystSre de 
la Passion a et6, comme on sait, retouch 6 et re fait deux ou 
trois fois dans le courant du xv 6 siecle ; la farce du 2Vou- 
veau Pathelin, jou6e par les Enfants-sans-Souci qui comp- 
taient dans leurs rangs Clement Marot, Andre de la Vigne, 
Jean Bouchet et d'autres bons poetes, a du subir aussi une 
sorte de rajeunissement litteraire , que la representation 
publique rendait indispensable, et qui n'a pas trop change 
ce curieux monument de l'esprit, de la langue et des 
moeurs de nos ancGtres. 
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A TROIS PERSONNAGES 
o'©st A s<?avoir 

PATHELIN, 

LE PELLET1ER, 

LE PREBSTAE. 



PATHELIN commence. 
Plus m'esbays tant plus j'y pense, 
Car je voy gens de conscience 
Qui souvent sont tous malheureux : 
Les pires 1 sont lcs plus heureux 
Qui prennent de taille et d'estoc a . 
Se je n'eusse jou6 du croc 3 
Et vescu d'autre que du mien, 
Par sainct Jacques ! je n'eusse rien. 
II n'est que le croc et la trompe 4 , 
Pour yivre a l'ayse et dans la pompe. 
Aujourd'huy ne peux rien acquerre ; 
Et ne suis-je pas maistre Pierre 

1 Les plus mechants, les plus pervers. 

* A droite et a gauche; de toutes mains. 

3 Joiter du croc, c'est voler, crocheter les serrures, forcer les 
coffres-forts. On nommait les voleurs : gens de pince et de croc. 

* Tromperie; terme d'argot. 
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Pathelin, qui tout en ung lieu, 
Pour ung tout seul denier a Dieu 1 
Eus six aulnes de bon fin pers 8 ? 
II n'est que gens fins et expers, 
Pour leurs bons marchez espier. 
En effet, le villain drapier 
N'en sceut oncque avoir autre chose. 
Mais il fault bien que je m 'expose 
D'empoigner quelqu'un a la source a 
Et d'avoir, sans deslier bourse, 
Des fourrures pour noz cotelles *. 
Dieu mercy ! je scay des cautelles 
Beaucoup; je in 'en voys a la Foire 
Essayer que je y pourray faire. 
II est aujourd'huy bonne jeune 5 , 
Que mainte person ne sarrazine G 
Se dispose a soy confesser ? 
Mais pourtant, si fault-il penser 
De mon proufflt ; je trouveray 
Quelque sot que je tromperay 
Par beau parler, fraude, et fallace 7 . 



* Allusion a la premiere Farce de Pathelin, oil ce maltre fourbe 
emporte le drap, en laissant un denier a Dieu dans les mains du 
drapier. (Voy. ci-dessus, p. 33.) 

* Fin pers doit etre ici synonyme de brunette. Le pers, qui 
6tait de couleur bleue dans l'origine, avail d'abord moins de pris 
que la brunette, comme on le voit dans cette phrase de la Vie ano- 
nyme de saint Louis : « Le bon roy ne voulut plus des lors vestir 
d'escarlate, ni de brunette, ni de vert, ni couleur qui fust de grando 
apparence, et vestoit robe de camelin, de brun et de pers. » 

5 Nous croyons qu'il faut lire : course. 

4 Cotelle^ diminutif de coite et deriv£ du latin cutis, se prenait 
indifferemment pour les habits d'homme ou de femme. 

5 Jour de jeune, veille d'une bonne fete. Le peuple pronon^ait 
sans doute : juine, en souvenir du latin : jejunium. 

6 Paienne, infidele, comme les Sarrasins. 

7 Ruse, tour de passe-passe; du latin : fallacia. 
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LE PELLETIER commence. 

Jc suis icy en bonne place 
Pour vendre ma pelleterie, 
S'il me vient de la seigneurie 1 ; 
Pour en avoir quelque bon lot, 
Je lui feray payer l'escot 
De mon souper bien largement. 

PATHELIN. k part. 

Voila mon homme proprement 
Qui m'attend, voila mon marchant ; 
Je voys a luy tout beau marchant, 
Faisant semblant de le congnoistre. 

Au Pelletier. 

Et Dieu vous doint joye, nostre maistre ! 

LE PELLETIER. 

Dieu vous doint joye! 

PATHELIN. 

Comment vous va? 

LE PELLETIER. 

Bien, Dieu mercy ! 

PATHELIN. 

Couvrez-vous, dea! 
Ce n'est pas signe de preud'homme 
•D'estre si gracieux, com me 
Vous estes? Gomme va, beau sire? 

LE PELLETIER. 

Mais vous-mesmc ? 

PATHELIN. 

Tant de fois dire? 

C'est trop tenu. 
1 C'est-a-dire : ties clialaniU. 
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LE PELLETIER, 

Bien done. 

PATHELIN. 

Or ca, 

Quand venistes-vous par deca? 

LE PELLETIBR. 

Hier. 

PATHELIN. 

Vous soyez le bien venu ! 
Dea, voos estes bien tenu 1 
De retourner en ceste ville. 

LE PELLETIER. 

II me semble que tout aville 2 , 
Quant je y vien. 

PATHELIN. 

Vendez-vous point bien 

Doncques? 

LE PELLETIER. 

Pas trop; sans le moyen, 
Je n'y fais pas de grant despescbe 3 . 

PATHELIN. 

Si n'y a-il qui vous empesche* 
Au moins, n'y congnois-je personne 
Qui ait marcbandise si bonne, 
Comme vous en avez le bruit; 
J'en congnois encor sept ou buit, 
LesqUels, quand je retourneray^ 
Selon ce que je leur diray, 
Vous viendront veoir, pour en avoir, 

1 C'est-a-dire : Voua avez bien raison. 
4 C'est-a-dire : que le commerce baisse. 

8 C'est-a-dire : Faute de clients ; je n'y fais pas de graudes af- 
faires. 
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LE PELLETIER. 

Tant mieux. 

PATHELIN. 

Et vous fais asscavoir 
Qu'il y a deux ou trois bourgeoises 
De mesmes, qui seront bien ayses 1 
Quant je leur diray qui vous estes ; 
Icy se doivent tenir festes 
Et nopces, dedans peu de temps ; 
Mais je vous promets et m 'attends 
Leur en faire avoir bonne part, 

LE PELLETIER. 

S'il me vient quelque bon hazard 
De par vous; pensez que je suis 
Pour le recongnoistre. 

PATHELIN. 

Si je puis 
(Et je le puis bien toutesfois), 
Je vous vaudray, pour une fois, 
ling bon pot de vin. 

LE PELLETIER. 

Grans mercys ! 

PATHELIN. 

J'en scay, parbien ! ti'ls cinq ou six, 
De qui cent et cinquante francs 
Viendront en vostre main tous francs* 

LE PELLETIER. 

11 seroit bien a desservir *. 

PATHELIN. 

La oa je vous pour ray servir, 

1 Cette rime prouve qu'on prononcait alors bourgeoises, comme 
on prononce maintenant frangaises. 
* C'estra-dire : Cela serait boa a avoir, a gagner. 
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Je le feray : je y suis tenu. 
Dea, j'ay bien autrefois congnu 
Vostre pere; vit-il encoire? 

LE PELLETIER. 

Nenny, pi as. 

PATHELIN. ( 

Dieu luy doint gloire 
Et a tous bons loyaux marchans ! 
11 n'en va gueres sur les champs 
Maintenant, qui soyent de la sorte 
Quant une telle personne est morte, 
C'est pour tout le quartier dommaige ! 
II n'avoit encores que bon aage ; 
II n'estoit point fort ancien 9 . 
Dieu I tant il a prest6 du sien ! 
Car il accroyoit 3 a plusieurs. 
Mais il est tant de cabuseurs 4 , 
Que marchans n'osent plus croire 5 . 

LE PELLETIER. 

On ne scait present comme croire 
Les gens, tant sont fort variables. 

PATHELIN. 

Par Dieu ! c'estoit ung des notables, 
(Encore y suis-je) vostre pere, 
Ce croy-je, qui fust ne de mere : 
Aussi, tout le monde l'aymoit; 

* Les quatre-vingt-deux vers suivants manquent daus l^ditiou de 
Gueulette, qui avait copie, sans doute, le Nouveau Pathelin sur un 
exemplaire imparfait, et qui ne s'Stait pas meme apercu de cette 
lacuue de deux feuillets, que nous avons retrouves, par bonheur. 
dans un exemplaire de la Bibliotheque de l'Arsenal. 

* Vieux. 

3 11 vendait a credit, sur parole. 
k Trompeurs, abuseurs. 

* Ou accroive, vendre a credit. 



Digitized by 



PATHBL1N. 



Tout le monde le reclamoit; 
Chascun le louoit en tout cas : 
Et encores ne disoit-on pas 
La moicti£ du bien qui estoit 
En luy. 

LE PELLETIER. 

Voire-mais 1 il prestoit 
Tant 4 chascun? Pour parler franc, 
Marchant si liberal et franc 
A prester le sien n'est pas saige. 

PATHELIN. 

Non, si ne le fait sur bon gaige. 
Mais pourtant, si vous m'en croyez, 
De vostre vie, rien n'accroyez 2 , 
Se vous ne scavez bien a qui : 
Maint bon marchant est rclinqui 3 
Et povre, pour le sien prester. 

LE PELLETIER. 

II faut prester et emprunter 
Aucunesfois ? 

PATHELIN. 

11 est tout vray, 
Mais il y a si peu de foy 
Aujourd'huy en plusieurs gens, 
Que plusieurs en sout indigens, 
Qui se con Gent en leur promesse. 

LE PELLETIER. 

II est aussi vray que la raesse ! 
Je m'en scay bien a quoy tenir. 

Oui-da, vraiment. 

Ne vendez rien a credit. 

lieliquutaire, debiteur, eudette. 
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PATHELIN. 

Pourtant, vous en doibt souvenir? 
II en est bien a qui Ton bailie 
Assez sans denier ne sans maille 
En qui on ne pert rien pourtant ? 
Mais j'en congnois d'autres, qu'autan 
Vauldroit le pied comme la main *. 
Bien disent : « Je payeray demain ! 
Seurement, je vous le prometz. » 
Mais ce demain ne vient jamais 3 . 
Et pourtant jamais ne prestez 
A telz gens ! 

LE PELLETIER. 

Vous m'amonnestez 
Beau et bien, et vous en mercye. 

PATHELIN. 

Dea, il fault bien qu'on se soucye 
De ses amys, et toutesfois 
J 'ay ouy dire maintesfois 
A mon pere, dont Dieu ayt Tame! 
Que entre vostre pere et sa femme 
Avoit ne scay quell* parents : 
Combien que ne soye pas rente 
Gomme vous, mais se j'estoye honlme 
Qui le vaulsist 4 , je croy qu'en sommd 

* La maille, monuaie de cuivre valant un demi-demer, frappee 
sous Philippe le Bel, avait depuis longtemps disparu dans les trans- 
actions commerciales; mais elle dtait restee dans la langue, pour 
exprimer la monnaie la plus iufime. 

4 Quand on empruntait ou quaud on achetait a credit, on levait 
la main en s'engageant a payer sa dette. 

8 Ce vers est reste proverbe, sans qu'on se soit rapped son 
origine. 

* Qui le valut, c'est-a-dire : Si j'&ais aussi riche que le fut votre 
pere; 
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Quant tous voz parens et amys 
Seroyent contez, j'en serois mys 
Du nombre; car, de verity 
II y a grant afflnite 
Entre nous. 

LB PELLETIER, 

En bonne heure, sire, 
J'en suis joyeux ; mais, an vray dire, 
Je ne vous congnois pas present. 

PATHELIN. 

C'est tout ung. Mais, par mon serment I 
U est vray. Aussi, Tostre pere 
Faisoit tonsjours tout son repaire 1 
Chieuz nous, et se ailleurs il logeoit, 
Ne buvoit-il pas, ne mangeoit 
Pas voulentiers en autre lieu. 

LE PELLETIER. 

Possible est. 

PATHELIN. 

II est vray, parbieu ! 
Pensez-vous point qu'il m'en souviengne? 
Si faict, dea ! et quant j'estois jenne 9 
Et petit, il m'en souvient bien 
Que vostre beau pere et le mien, 
Quant ilz tenoient festes ou nopces 
Ou qu'ilz traictoient d'autres negoces, 
Estoient Tung chieuz l'autre a toute heure. 

LE PELLETIER. 

Mais dictes ou est la demeure, 
Pour vous veoir le temps advenir? 



1 Sejour, logis. 

5 Pour : jeune. Le peuple prononce encore ainsi. 
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PATHELIN. 

Parbieu I mon pere fut tenir 

Sur foils Mais je ne suis pas seur 

Si ce fust vous ou vostre seur? 

Mais tousjours s'appelloient comperes. 

Les flls ne vaudrout ja leurs peres : 

Aujourd'huy sont trop differens, 

Car, sur mon ame, les parens 

Ne s'entrayment plus, ce me semble, 

Ne ne hantent point tant ensemble, 

Comme ilz souloient 2 ! 

LE PELLETIER. 

Mais, dictes-moi, 
Je vous en prie, par vostre foy, 
D'ou vient ce grant lignaige-cy 3 ? 

PATHELIN. 

Le cuidez-vous scavoir ainsi 
Tout courant? Parbieu! nous serons 
Les pieds soubz la table, et burons, 
Avant qu'autre chose en scachez... 

LE PELLETIER. 

Trop bien ! 

PATHELIN, 

Nous ferons des marchez 
A Taventure, ains que 4 je parte, 
Qui vauldront bien a boire quarte 5 , 
Et puis, la, en deviserons. 

1 Les fonts de bapl&me. Gueulette, qui n 'avail pas sous les yeux 
les vers qui precedent, a ecrit : surfons, avec cette note ridicule : 
Us sur font la marchandise. 

* Comme ils avaient coutume autrefois. 

» Cette genealogie, ces details de famille. 

* Avant que. 

5 Ancienne mesure contenant deux pintes. 
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S'il vous fault rien *, nous en aurons 
Fait en deux mots, car seurement 
Tout est bien au commandement, 
Et n'y eust-il denier comptant. 



Rien, rien 2 . Je vous mercye pourtant; 
Mais, quant d'avec moy partirez, 
Par ma foy, vous em porter ez 
Tout ee que vous debvez avoir. 
Je ne hais rien tant que debvoir : 
Jamais d'accroire 3 homme ne prie 4 ; 
Quant est de la pelleterie, 
II m'en fault de belle et de bonne, 
Non pas pour ma propre personne, 
Mais pour... Vous le congnoissez bien? 
Si croy-je ! un ires-homme de bien, 
Le cur6 de ceste paroisse. 
Je vous y meneray. 



Qui a, de par Dieu, pleine somme, 
Et suis son parent, moy indigne : 
II ne soupe point ne ne digne 5 
Gueres, que tousjours je n'y soye, 

i C'est-4-dire : Si vous avez besoin de quelque marchandise. 
* Non, non. 

3 Faire credit; du latin credere. 

4 L'eVlition de Gueulette porte : pie; ce qui semblerait un pro- 
verbe populairp. 

5 Pour : dune. On pouvait alors, par licence poeiique, changer 
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D'ou est-ce? 



Qui il est? 



PATHELIN. 



Qui? Dieu ! c'est un homme 
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LB PELLETIER. 

Se c'estoit pour fins draps de soye, 
J'ay pannes 1 assez sufQsantes. 
Advisez quelz pannes, et quantes 
II fault? 

PATHELIN. 

Mais pannes de bon prix? 

LE PELLETIKR. 

De quoy ? 

PATHELIN. 

De quarreaux ou de gris 2 . 

LE PELLETIER. 

J'ay de tres-bon gris epure. 

PATHKLIN. 

Or ca, pour monsieur le cur6, 
Puisqu'une fois en ay la charge, 
Pour sa robbe, qui est longue et large, 
Combien fault-il bien de manteaux 3 
(Par vostre serraent I) de quarreaux 4 
(Pour la fourrer) de Lombardie? 

LE PELLETIER. 

II en fault bien deux et partie 

l'orthographe et la forme des mots pour les besoins de la rime ; cc 
que La Fontaine n'a pas manque* de faire, a l'exemple des vieu\ 
auteurs. 

1 Pannes ou pennes, fourrures; du latiu penna. 

* Ce sont les noms de deux sortes de fourrures : l'une, compose 
sans doute de peaux de deux couleurs, cousues en carreaux ; 1'autre, 
d'une seule couleur, en peaux de petit-gris ou d'ecureuil. Comme il 
est dit plus loin que les quarreaux venaient de Lombardie, nous 
croyons qu'il s'agit de fourrures de chats sauvages. 

s Espece d'aunage particulier au commerce de la pelleterie. C'e" tail 
sans doute ee qu'il fallait de fourrure, en longueur et en largeur, 
pour doubler un manteau. 

* Cette phrase burlesque, dans laquelle les incidences produiseut 
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Du tiers, par ma foy, mon amy. 
Je vous en fends deux et demy 1 
Tout du long ? 

PATHELIN. 

Et puis nous convient 
(C'est grant argent qui vous vient), 
Pour sa niepce (laquelle est presto 
D'espouser), une panne honneste 
De bon gris? 

LE PELLETIER. 

J 'ay du gris de meure 2 : 
En voulez-vous? ou gris d'aumure 3 V 
Pensez que j'en ay a tout seur 4 . 

PATHELIN. 

Par ma foy! je veux du meilleur. 

LE PELLETIER. 

Se vous voulez de tortes bannes s , 



Equivoque, fait allusion a une plaisanterie du meme genre qui se 
trouve dans la premiere farce de Pathelin ; c'est le fameux : par 
mon serment, de laine, qu'on a si souvent imite\ (Vov. ci-dessus. 
p. 34.) 

1 C'est-a-dire : Je coupe done, pour vous, deux manteaux et 
demi dans la longueur de la piece de fourrure. 

1 Fourrure de petit-gris, qu'on nomme mure dans les poetes du 
Xill e siecle; du bas latin murina. 

8 Fourrure de peau de lapin, qu'on employait pour doubler les 
aumusses que les chanoines portaient en biver, afin de teuir chau- 
dement la tete et les epaules. Aumure, pour : aumusse, est une de 
ces transformations de mots que la rime autorisait. 

* Prix. 11 y a, daus l'edition gothique : a tous feur. 

* « Pour la rime, il faudroit lire tortes binnes y dit Gueulette, 
leiquelles, ainsi que grognettes, mentonettes, croupes et penil- 
lettes, e^oient des eloffes ou des fourrures de ce temps, et dont les 
troU dernieres pouvoient avoir pris leurs noms des parties du corps 
qu'on les destinoit a couvrir. » Nous croyons plutdt que ces diff6- 
rents noms indiquent les parties du corps de l'animal auiquelles on 
empruntait diverses sortes de fourrures ; ainsi le dos ou le ventre 
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Par ma foy! j'en ay de bien fines? 
Ou, se vous voulez de groingnettes, 
Prenez-en, ou des mantonnettes, 
Des croupes, ou des pennilleres ? 

PATHELIN. 

Ces pannes sont trop legieres. 

LB PELLETIER. 

J 'en tens vostre cas bien et beau ; 
Je vons sortiray 1 d'un manteau 
Bel et bon. 

PATHELIN. 

Monstrez? 

LE PELLETIER. 

Voy-le-cy 2? 

PATHELIN. 

Voire ! Mais souffira cecy, 

Pour bien fourrer toute sa robbe ? 

LE PELLETIER. 

Ouy, si on ne luy en desrobe. 

PATHELIN. 

Fauldra-t-il point de fourniture ? 

LE PELLETIER. 

II en fauldra a l'avanture ; 



est plus ou moins estime dans le pelage de la bete; le mot croupe 
paralt done synonyme de dos; penilliire, de ventre. La groingnette 
pourrait etre la civette ou la fouine. Quant a tortes bonnes, e'est un 
mot 6videmment d6figur6, comme on en peut juger d'apres la rime 
correspondante ; plus loin, page 4 46, on voit reparaltre sans doute la 
meme fourrure, qui est nominee : toutes vaines. 

1 Pour : assortirai. 

1 Pour : le voici. 
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Voire, et si vous est necessaire, 
Et est bien honneste, poor faire 
Les paremens, une douzaine 
De beaulx dos de gris *. 

PATHELIN. 

C'est grant peine, 
Or ca monstrez-moy ces quarreaux? 

LE PELLETIER. 

Voy-les-cy, et, s'ilz ne sont beaux, 
N'eu payez ne denier ne maille; 
Se vous en trouvez qui les vaille, 
Je les vous quitte 8. 

PATHELIN. 

Ilz sont passables. 

LE PELLETIER. 

Ilz sont, parbieu, bien prouff] tables. 
C'est proprement ce qu'il vous fault. 

PATHELIN. 

Combien (mais ne parlez point hault) 
Coustera toute la maree 3 ? 

LE PELLETIER. 

Et c'est toute bonne denree ? 

PATHELIN. 

Encore en est-il de meilleure, 
Mais vrayement, en la bonne heure, 
II convient bailler (c'est raison) 

1 Ce sont des pieces de fourrures de petit-gris prises sur le dos 
dft la b6te. 
1 Je vous les donoe pour rien, gratis. 

* Locution proverbiale, emprunte'e au language des marchandes de 
poisson et signifiant : le tout, la totalis. 
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Le denier a Dieu 1 : ne faison 
March6 de quoy Dieu n'ait sa part 

LB PELLETIER. 

C'est raison d'y avoir regard, 
Et dictes comme homme de bien. 

PATH E LIN. 

Or ca, disons, present *, combien 
Tout coustera, sans barguigner? 

LE PELLETIER. 

Je ne veux en vous rien gaigner, 
Pour l'amour de la congnoissance. 

PATHELIN. 

Encore, j'ay bonne esperance 
Qu'apres ce marchS s'en fera 
Bien d'autres. 

LE PELLETIER. 

Tout vous coustera... 
(Les manteaux sont grans et montans) 
Douze beaulx escus tout contans. 

PATHELIN. 

Vrayement, c'est bien dit, douze escus? 

LE PELLETIER. 

Parbieu! le tout vault encor plus. 

PATHELIN. 

Sans jurer, car il me fait mal, 
Quant n'y aura bon principal, 

Dans la grande Farce de Pathelin, maitre Pierre donne aussi le 
enier a Dieu et presque dans les memes termes (Voy. p. 33) : 

Dieu sera 
Paye des premiers : c'est raison. 
Vecy un denier ; ne faison 
Rien qui soit, oil Dieu ne se nomme. 

* Presentement, a present. 
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D'ouyr jurer; il souffira 
De neuf escus? 

LE PELLETIER. 

All ! non sera. 
Par ma foy, vous vous hausserez 1 ? 

PATHELIN. 

Trop bien, mais vous vous baisserez. 
Or £a, vous en aurez done dix? 

LE PELLETIER. 

Mais unze? 

PATHELIN. 

Rien. 

LE PELLETIER. 

Et je vous dis 
Que e'est marche 1 sans decepvoir* 

PATHELIN. 

Brief, je veux bon march6 avoir 
Et bien payer aussi. 

LE PELLETIER. 

Pourtant, 
Si vous n'aurez pas tout pour tant : 
Sans plus, il ne se pourroit faire. 

PATHELIN. 

Ung tronipeur (qui le voudroit croire *), 
En offriroit plus largement, 
Mais je en offre tout justement 
Ce que en veux payer, sur le pec 3 . 

1 Ccs^a-dire : Voils hausserez voire prix ; vous m'en donnere* 
davantage. 

• C'est-a-dife : Qtll voudrait l'avoir a credit. 

* En conscience, suf ma parole, en mettant la main ad pectus, 
sur la* poitrine; 
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LE PELLET1ER. 

Vous remettrez deux francs avec ? 

PATH E LIN. 

Combien seroit-ce? 

LE PELLETIER. 

Ge seroit 

Dix-huit francs que tout cousteroit *. 

PATHELIN. 

Ce seroit trop. 

LE PELLETIER. 

Par mon serment ! 
Vous les payerez tout rondement? 

PATHELIN. 

Bien; puisque vous avez jur£, 

Non pas moy, mais monsieur le cur6 

Les payera. 

LE PELLETIER. 

Cela m'est tout ung. 

* 11 y a ici, de meme que dans Maistre Pierre Pathelin, un cal- 
cul a faire sur la valeur relative de l'ecu-a-la-couronne et du franc 
employe conime monnaie de compte : calcul qui doit donuer d'uue 
maniere a peu pres certaiue la date de la composition de cette farce, 
posterieure a la premiere. Le Pelletier demande d'abord douze ecus 
de sa fourrure; Pathelin n'en veut donner que dix; le Pelletier se 
r4duit a onze, mais, comme Pathelin tient bon, le Pelletier le prie 
d'ajouter deux francs a son off re; or, dix ecus, avec deux francs en 
plus, repre'sentent dix-huit francs. Nous voyons, d'apres les tables 
du TraiU des monnoies de Leblanc, que, vers Tannee 1 474, l'ecu 
d'or a la couronne valait trente-deux sols, ce qui produit la valeur 
exacte specified dans le Testament de Pathelin : car dix ecus, a 
trente-deux sols Tun, equivalent a seize francs nets, auxquels il faut 
adjoindre les deux francs supplementaires exiges par le Pelletier, 
pour parfaire la somme de dix-huit francs. On peut done dire avec 
certitude que le Testament de Pathelin a &6 composd en 1474. 
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PATHELIN. 

Et si ne reviendrez pas jeuug 1 
De sa maison. 

LE PELLETIEB. 

Nous ne buvons 
Toujours que trop. 

PATHELIN. 

<Ja achevons. 
11 nous fault maintenant aller 
A nostre beau cure parler, 
Pour recevoir vostre payement. 

LE PELLETIER. 

Le fault-il? 

PATHELIN. 

Et ouy, vrayement. 
Ce n'est pas loing jusqu'a l'eglise, 
Mais il vault mieux, quand je m 'ad vise, 
Que yous prenez a l'avanture 
Quelqu'autre sorte de fourruro, 
Car je croy, quand il en verra 
D'autres, qu'il en acheptera; 
Et si y a de noz voisines 
(Comme j'ay dit) qui font bicn mines 
D'en accepter un tres-bon lot ; 
Vous y pouvez gaigner un pot 
De vin, pour employer voslre erre 2 . 

LE PELLETIER. 

Vous dictes vray. 

PATHELIN, 

Et, par sainct Pierre I 

I A jeOn. 

* C'est-a-dire : vos pas, votro demarche, la peine que \ous pren- 
drez de venir chez le cure\ 

9 
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Ce fait mon *, vous en pourrez vendre 
A do grant argent. 

LE PELLETIER. 

Je voys prendre 
Da mena vair 2 done et de faines, 
Des crouppes, et des toutes vaines, 
Et ung bean manteau de regnard. 

[ PATHELIN. 

Faictes-en nn pacquet & part? 

LE PELLETIEK. 

Si feray-je; laissez-moy faire. 

PATHELIN. 

Vous anrez chieuz nous bien affaire 
Et beaucoup plus que ne pensez. 

LE PELLETIER. 

De tant mieux, ne vous soulciez. 
Aussi, se je fais mon prouffit, 
Rien n'y perdrez. 

PATHELIN. 

II me sufflt 
Que vous vendez bien voz denies. 

LE PELLETIER. 

Vcicy noz pannes bien serrtes, 
Ghascune & sa part, 

1 Expression populaire, synonyme de : or done, en ce cas, out 
Vraiment. Nous croyons que cette locution proverbiale s'est change© 
par corruption en : si fait, qu'on emploie encore familierement dans 
le meme sens. 

* Le menu vair e"tait une fourrure de pelit-gris melee de blanc et 
de noir, mais nous ne savons pas quelles especes de fourrures desi- 
gnent let noms de faines % de croupes et de toutes vaines, (Voy; 
la note ci-dessus; p. 139-140.) 
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PATHELW. 

Allocs doncques. 

Le porteray-je... 

LE PELLETIER. 

Rien quelconques. 
II n'y a rien qui soit pesant *. 

PATHELIN. 

Pensez-vous que je soye laysant *? 
Et vous porterez tout le faixl 
Maudit sois-je, se je le fais; 
Jamais je ne le souffriroye. 

LE PELLETIER* 

Ne vous chaille; j'en porteroye 
Bien plus, k uue de mes mains. 

PATHELIN. 

Et parbieu I sire, 4 tout le moins, 
Je porteray ce paquet-cy. 
J'en seray bien grev6 aussi! 
II ne fault pas tant de caquet. 

LE PELLETIER. 

Bien; portez done vostre paquet! 
Mais e'est peine et honte. 

4 Dans la premiere Farce de Pathelin, on retrouv© presque le 
memo dialogue (p. 38) : 

LB DRAPPIER. 

Allez devant; sus, je yray doncques 
Et le porteray. 

PATHELIN. 

Rien quiconquea. 
Que me grevera-il? Pas mailles. 

* Faineant, paresseux. 
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PATHELIN. 

Rien, rien l , 

Chase un emportera le sien. 
Pensez-vous que cecy m'enhenne 2 ? 

LB PELLETIER, a son valet. 

Ne bouge, tant je reviengne, 
D'icy entends-tu, mon varlet? 
Et prens bien garde a ton palet 3 ? 

(A Pathelin.) 

Sus devant, allons, de par Dieu ! 

PATHELIN. 

Vous verrez bientost ung beau lieu 
Chez ce cur6, on je vous maine, 
Et si e'est une maison plaine 
De tons biens ; mais aussi le bien 
Luy est bien deu, il le vault bien. 
Pensez qu'il vous fera grant chere. 

LE PELLETIER. 

Dictes-vous que e'est sa maniere 
De festoyer ainsi les gens ? 

PATHELIN. 

Quant vous aurez receu l'argent 
Ou de Tor, tel qu'il vous plaira, 
Car tout premier il vous payera, 
D'assiette *, de ce qu'il vous doit, 
Vous verrez de quel vin il boit; 
Et si vous donra, par sainct Gille ! 

l Pas du tout, nullement. 

* Me fatigue, m'essouffle; le verbe henner ou plutdt enhenner qui 
vieillissait, fut remplac6 par ahanner y souffler d'aAan, de fatigue. 

» C'est iridemment la boutique, la baraque, la tente, que le Pel- 
letier occupait dans le champ de foire. 

* Cette expression equivaut a celle-ci, qu'on emploie encore dans 
le memo sens : rubis tur Vongle, 
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D'une tres-belle et grosse anguiHe : 
Et la, vous diray du lignage. 
D'entre nous. 

LE PELLETIER. 

J'ay bien grant courage 

D'en scavoir. 

PATHELIN. 

Nous en parlerons, 
Sur le vin *, et nous nous trouverons, 
Ce croy-je, de bien pres parens. 
(Ja, voicy Teglise : entrons ens *, 
A l'avanture qu'il y est 3 ; 
S'il y est, il sera tout prest 
De vous payer a la raison, 
Avant qu'aller a sa maison, 
Car tousjours sur luy il apporte 
Or et argent de mainte sorte : 
C'est sa maniere et sa nature. 

LE PELLETIER. 

Hors mettons-donc a l'avanture 
Une patenostre *. 

PATHELIN, 

Devant 

Entrez ? 

LE PELLETIER. 

Mais vous? 

PATHELIN. 

<Ja, quant et quant 5 . 
(Us entrent dans l'6glise.) 

1 Le verre a la main. 

* Dedans; du latin intus. 

• C'est-a-dire : en cas qu'il y soit. 

* C'eet-a-dire : profitons de I'occasion pour faire une priere. 

• C'est-a-dire : entrez avec moi. 
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Voila Je cure" qui confesse. 
Regardez, il n'y a pas presse; 
Nous sommes entrez Men a point. 
Je luy voys tout de poinct en poinct 
Dire le marchG qu'avons faict, 
Et, s'il est appoint *, qu'en effet 
II vous despesche 2 . 

LE PELLETIER. 

C'est bien dit 

LE PREBSTRE commence. 

Vrayement la teste m'estourdit 

De confesser; c'est trop grant peine... 

En quel temps fusse 3 ? En quel semaine? 

Estoit-elle point marine?... 

Car, se elle estoit femme li6e, 

II y fauldroit avoir esgard. 

PATHELIN. 

Doint bon jour, monsieur? 

LE PREBSTRE. 

Dieu vous gard ! 

Qu'a-il de nouveau ? 

PATHELIN. 

Le cas est 
Que voicy ung Ills, s'il vous plaist, 
Qui se veut a vous confesser, 
Et l'ay bien voulu adresser 
A vostre personne, et pourtant 

1 C'est-a-dire : s'il a de l'argent sur lui. 
1 Qu'il vous paye. 

8 Le pretre s'adresse a un penitent qu'il est en train de confesser. 
Gueulette pense que la sc£ne representait un confessionnal avec un 
homme a genoux tournant le dos aux spectateurs. 11 faut ajouter que 
les confessionnaux a cette epoque etaient ouverts et non fennes 
comme ils le sout aujourd'hui. On voyait done le pretre assis en face 
du public. 
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Voas le confesserez d'autant, 
Et qu'a plusieurs j'ay oul dire 
Que tres-bien le scaurez instraire 
Et interroger de tous cas. 

LE PREBSTMJ. 

Par mon ame, je ne scay pas 
Plus qu'ung autre! 

PATHELIN. 

Sauf votre graee, 
Avant que d'icy il desplace *, 
S'il vous plaist en prendre la peine, 
Vous aurez, pour une douzaine 
De messes, l'argent tout contant ; 
Et puis vous les yrez chantant, 
Quant vous serez tout de loysir. 

LE PBEBSTRE. 

Quand il voudra, a son plaisir. 
J'en prendray voulentiers la charge, 

PATHELIN. 

Pour bien vous dire tout an large 
Son cas et sa condition, 
II est d'une complexion 
Aucunesfois bien fantasticque, 
Et souvent, quant le ver le picque a , 
Devient comme tout insens6, 
Tant qu'on n'auroit jamais pensfi 
Les follies de quoy il s 'advise, 
Mais, quelque chose qu'il devise, 
H ne faict nulles folles malles 3 , 

1 11 8*en aille. 

* C'est-a-dire : dans certains moments de fblie. On oroy&it alors 
ge'ne'ralement que la folie 6tait produite par un petit ver qui ron- 
geait le cerveau. 

8 Aucuri acte de folie dangereuse. 
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Et si y a des intervalles, 
Com me present, qu'il est bien saige. 
Pourtant luy ay donn6 couraige 
(Tant comme il est en bon propos *) 
De vons dire deux ou trois mots 
Pour le faict de sa conscience. 
Vous avez assez de science, 
Se d'avanture il se vouloit 
Fantasier 2 comme il souloit, 
Pour le remettre a son advis 3 . 

LE PREBSTRE. 

Par mafoy, je confesse envis 4 : 
C'est ung metier trop penible. 

PATHELIN. 

Pour ce, faictes-y le possible 
Pour l'argent; et quant vous l'aurez 
Confessed yous vous en vicndrez 
Disner avec nous, s'il vous plaist : 
Vous trouverez le disner prest 
A ceste taverne prochaine. 

LE PREBSTRE. 

Eh bien! je prendray done la peine 
De le despescher 5 , mais qu'il viengne : 
Mais il fault qu'ung peu, la, se tiengne, 
Tant que j'aye achevG cestuy. 

PATHELIN. 

Monsieur, qu'il soit bien adverty 
De son cas, je vous en requier. 
Despesche-le. 

1 En bonne disposition. 

* Entrer en demence, eialter. 

• C'est-a-dire : dans son bon sens. 

* C'est-a-dire : vous demandez que je confesse uu homme mil 
gre lui, invitus. 

• De le confesser. 
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Sans reliquer ! . 
J'entends bien le cas tout de long. 

PATHELIN, 

S'il vous plaist, vous luy direz done 
Que present le despescherez? 

LE PREBSTRE. 

Trop bien... 

. (II s'adresse an Pelletier que P&thelin a fait approcber.) 
Mon amy, vous serez 
Despesch6 present pour certain ? 

LE PELLETIER. 

Bien, monsieur. 

PATHELIN. 

Je m'en voys soudain 
Devant faire mettre la table, 
Mais venez a heure convenable, 
Monsieur ? 

LE PREBSTRE. 

Sainct Jean ! si ferons-nous ; 
Nous serons bien tost apres vous. 



Or ca, vous avez bien ouy 
(De quoy je suis bien resjouy), 
Que present serez despesch6. 
Je luy ay dit tout le march6 
Et la somme totallement. 



PATHELIN, au Pelletier. 



LE PELLETIER. 



Voire, mais fera-il le payement 
Icy? 



* Sans (telai. 
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PATHELIN. 

Et ouy dea, veu le cas... 

(Au PrStre.) 

Et le despescherez-vous pas 
Ici? 

LB PREBSTRB. 

Et ouy dea, c'est le mieux. 

PATHELIN. 

Voire, et bien tost? 

LE PREBSTRE. 
(A Pathelin qui revient encore Vinterrompre.) 

Tant de fois, Dieux J 
Mais que cestuy ait achev6 
De soy confesser, luy lev6, 
Quelconque s'y offre ou presents, 
II sera, en heure presente, 
DespeschS, tout en la mauiere 
Qu'il est dit. 

PATHELIN. 

Pour faire la chere, 
Je voys done penser du disner, 
Gar il nous fauldra cboppiner 
Un peu, pour mieux s'entre-congnoistrc. 

LE PELLETIER. 

S'il me fault longtemps icy estre? 

PATHELIN. 

Rien, rien. 

LE PELLETIER. 

Je seroye deceu I 

PATHELIN. 

Apres que vous aurez receu 
Tout vostre argent, et recueilly, 
Vous en viendrez avecque luy 

Digitized by Google 



PATHELIN* . 155 

Disner, l'entendez-Yous pas bien? 
Je ne vons serviroye de rien, 
Puisqu'il scait quelle somme il y a.,, 
Dictes ung Ave Maria, 
S'il vons ennuie, en attendant. 

IE PELLBTIER. 

J'attendray doncques, cependant 
Qu'il paracheve cestuy-14... 
Hen, emportez-vous done cela 1 1 
Laissez-le moy, si vons voulez ? 

PATHELIN* 

Rien, rien. 

LE PELLETIER. 

Or allez done, allez ! 

PATHELIN. 

Cecy... Eh ! qne me coustera-Ml?,... 

La voulez-vous dessus le gril 

On boa ill ie, ceste grosse angnille ? 

LE PELLETIEB. 

Or, je vons requiers qu'on n'habille * 
Rien qui soit pour moy davantage? 

PATHELIN. 

Vous souciez-vous du coustage 3 ? 
Vous n'aurez rien qne l'ordinaire. 

LE PELLETIER. 

C'est assez. 

PATHELIN. 

Or, m'en laissez faire, 
Je m'en voys faire piler les pois *. 

i Le paquet de fourrures. 

* Apprete, prepare. On dit encore habiller les viandes. 

* Defense. 

* « On appeloit pois piUs le marc des pois dont on a tire" la puree, 
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LE PREBSTRE, a eon Penitent. 
Or ca, mon amy, quantes fois 
Avez-vous eu sa compagnie 1 ? 

LE PELLETIER, a part 

J'auray une belle poignie 

D'argent, maintenant, pour mes pannes : 

Et si ne sont que des moyennes ; 

Les manteaux ne sont point des grans : 

Si en auray-je dix-huit francs 

Pourtant; et, s'il eust barguignS* 

Plus fori, il eust, parbieu ! gaign6. 

Ung escu d'or, au premier bout. 

Mais, puisque le cur6 paye tout, 

Ne m'en chault : il fera l'avance 3 . 

LE PREBSTRE, au Penitent. 

Faictes bien vostre penitence 
Et entendez doresenavant 
A bien faire mieux que devant ; 
Car vous avez beaucoup failly. 
In nomine Fatris et Fill 
Et Spiritus Sancti. Amen... 

(Au Pelletier.) 

(Ja, mon amy, venez-vous-en ? 

LE PELLETIER. 

Et je suis, monsieur, fort venu. 

Hit Le Duchat dans ses notes sur le Baron de Fameste. De la ce 
nom a <H« donn6 a ces comedies informes melees de serieux et de 
burlesque, joules en France sous Froncois l er , et continuees jusque 
sous le regne de Louis XIII. » Nous ne doutons pas que ce passage 
du Nouveau Pathelin ne soit la veritable origine du nom dejeu 
des pots piles, donne* aux farces que representaient les clercs de la 
Bazoche k la fin du xv° siecle. 

* C'est-a-dire : combien de fois avez-T0us commis le peche" de luxure. 

* Marchaud6. 

* II payera plus cher. 
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LE PREBSTBE. 

Je vous ay ung petit tenu *, 
Mais il falloit icy parfaire. 

LE PELLETIER. 

C'est raison, il le coovient faire, 
Quant on y est. 

LE PREBSTRE. 

Or ca, disons ? 

LE PELLETIER. 

Dictes done, monsieur? 

LE PREBSTRE. 

Advisons ? 

Placez-vous ? 

LE PELLETIER. 

C'est tout advise". 
Ne vous a-t-il pas devise. 
La chose, tout ainsi qu'elle est 2 ? 

LE PREBSTRE. 

Ouy, mon amy, et je suis prest 
De vous despescher maintenant. 

LE PELLETIER. 

N'estes-vous pas bien souvenant 
Du inarche, tel qu'il vous l'a dit ? 

LE PREBSTRE. 

Ouy dea, ouy, et, tout a son dit 3 , 
J'en feray. 

LE PELLETIER. 

<Ja, despeschez-nous? 

C'est-a-dire : je vous ai fait assez attendre. 
C'ost-a-dire : Cet homme ne vous a-t-il pas dit la chose? 
Suivant sa recommaudation. 
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LB PREBSTRE. 

Doncques mettez-vous a genoux, 
S'il vons plaist? 

LB PELLETIER* 

Et pourquoy oecy? 

LE PREBSTRE. 

(Test la maniere d'estre ainsi, 
Pour compter son cas humblement. 

LE PELLETIER. 

Mais, pour compter* bien aysement, 
Ce lieu-cy n'est pas bien sortable, 
Et allons dessus une table 
Ou quelque autel, pour bien compter. 

LB PREBSTRE. 

II ne fault pas si hault monter. 
Agenouillez-vous cy ung pou 1 1 

LE PELLETIER. 

Par mon ame, il ne me chault oh ! 
Mais que j'aye ce que je demande. 

LE PREBSTRE. 

Tant plus est rhumilit6 grande 
Du pescheur, plus est eslev6. 

LE PELLETIER, 

Si seroye-je pourtant grev6 *, 
Si j'estoye icy longuement. 

LE PREBSTRE. 

Vous estes bien devotement ; 



* Pour : un pen. 

* L6s6, molests. Le Pelletier a consent! a a'agenouiller detain le 
Pr&re. 
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Despeschez-vous, sans tant prescher? 

LE PELLETIER. 

C'est vous qui devez despescher : 
Despeschez-moy? 

LE PREBSTRE. 

Or comptez done 
Ge qui vous maine. tout du long, 
Et bien tost vous despescheray. 

LE PELLETIER. 

Baillez done, et je compteray. 
Je ne voy que compter icy *. 

LE PREBSTRE. 

Dea ! ce n'est pas k dire ainsi. 
Scauriez-vous compter vostre cas? 

LE PELLETIER. 

Ouy bien ! Mais ne vous l'a-il pas, 
Cet homme, qui s'en va, compte? 

LE PREBSTRE. 

Pensez-vous qu'il m'aura compte 
Voz cas particulierement? 
II n'y a que vous seulement, 
Qui en sceust parler au certain. 

LE PELLETIER. 

Pour le vous dire plus 4 plain, 
Doncques, il est vray qu'il y a, 
Pour tout, dix-huit francs. 

LE PREBSTRE. 

Et dea, dea ! 

Qu'est-ce k dire ? 
C'est-i-dire : Je ne vois pas d'argent a compter ici. 
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LE PELLETIBR. 

II y a autant. 
11 me les fault avoir comptant, 
Pour les deux pannes qu'il emportc. 

LE PREBSTRE. 

II vous fault parler d'autre sorte. 
Qu'est cecy? Je n'y entends rien. 

LE PELLETIER. 

C'est voiis qui ne parlez pas bien : 
Vous ne faictes que barbouiller. 

LE PREBSTRE. 

Ca, dictes, sans plus vous brouiller, 
Tout premier Benedict te? 

LE PELLETIER. 

Et pourquoy? Quell' necessity 
En est-il? 

LE PREBSTRE* 

Si est-ce la guise *. 

LE PELLETIER, 

Quand je verray la table mise, 
Je le diray; non autrement. 

LE PREBSTRE. 

Si est-ce le commencement 
Et le sceau de confession. 
Dictes-le en devotion, 
Et puis vostre Confiteor? 

LE PELLETIER. 

Baillez-moy, ou argent, ou or? 
Vous ne faictes que ravasser! 

1 G'est lusage, la forme de la confession. 
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A quel propos me confesser 
Maintenaat? II en est bien temps ! 

LE PREBSTRE. 

Moa amy, vea ce que j'entends, 
Vostre entendement est brouille\ 

LE PELLETIER. 

Seray-je cy agenouille" 
Tout meshuy*?Qu'est-ce cy a dire? 
Vous m'y faictes mettre pour rire, 
Ce croy-je, en vous jouant de moy ! 

LE PREBSTRE. 

Non fais, mon amy, par ma foi ! 
Ce n'est pas pour me faire honneur, 
Mais pour l'amour du beau Seigneur 
Que je represente en ce lieu. 

LE PELLETIER. 

Or, me payez done, de par Dieu, 
Puisque representez vostre homrae, 
Et me baillez toute la somme 
Qui m'est deue pour la marchandise 
Qu'il emporte? 

LE PREBSTRE. 

On vient a l'6glise 
Pour y prier Dieu, et non pas 
Pour y parler de telz fatras ; 
Ce n'est pas lieu pour marchander. 

LE PELLETIER. 

Est-ce pech6 de demander 

Ce qui est bien loyaulment deu ? 

LE PREBSTRE. 

Vous scavez bien que je n'ay eu 
Hien de vous? 

1 Tout aujourd'hui. 
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LE PELLETIER. 

Rien! 

LE PREBSTRE. 

De quel mestier 

Estes-vous? 

LE PELLETIER. 

Je suis pelletier, 
De par tons les diables d'enfer? 

LE PREBSTRE. 

II ne se fault point eschauffer. 
Mon amy, parlez sagement 
Et yous coufessez gentementT 

LE PELLETIER. 

Je confesse que vous devez 

Dix-huit francs; que vous avez 

La denree qui mieulx vault encoire... 

LE PREBSTRE. 

Dieu vous rende vostre memoire! 

D'oh vient ceste merencolie ? 

II y a bien de la follie. 

Je prie Dieu que il vous sequeure 1 ! 

Vous est-il prins tout a ceste heure, 

Mon amy ? Vous estes volage * ? 

LE PELLETIER. 

Par la morbieu! je suis plus sage 
Que vous n'estes de la moiti6 ! 

LE PREBSTRE. 

Sans jurer... Voicy grant pitieM 
II fault que vous vous confessez, 

1 Pour : secoure. 

* Lunatique, visionnaire. 
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Mon amy, et que vous pensez 

A Dieu, comme ung homme notable. 

LE PELLETIEH. 

Mais pensez-y, de par le diable 
Et me payez, avant la main 1 ! 

LE PREBSTRE. 

Je ne vey jamais si soubdain 
Entendement d'homme t rouble r! 

LE PELLETIER. 

Me cuydez-vous ainsi embler * 
Mes pannes, sans estre paye? 
Ah ! si vons m'avez delay 6 3 , 
Payez-moy, sans plus m 'abuser. 

LE PREBSTRE. 

Mais pensez de vous accuser, 
Sans rien laisser, de bout en bout ? 

LE PELLETIER. 

Le corps bieu ! Si vous ay dit tout, 
Et suis tout prest de recepvoir.. . 

LE PREBSTRE. 

Comment voulez-vous done avoir 
Corpus Domini ? II faudroit, 
Premier, vous confesser a droit 4 . 

LE PELLETIER. 

Mais quel diable d 'entendement ! 
Quant je vous parle de recepte 
D'argent... 



1 On dit maintenant : haut la main. 

* De'rober, yoler. 
s Fait attendre. 

* Comme U faut, de bonne grace. 
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LB PREBSTRE. 

Voicy bien grant decepte 1 ! 

LE PELLETIER. 

Faictes-m'en la solution 2 ? 

LE PREBSTRE. 

Faictes done la confession 
Premierement. Vous absouldray-je 
Sans confesser ? 

LE PELLETIER. 

Voicy bien raige. 
Je ne vcus parle point d'absouldre ; 
De par le diable! e'est de souldre... 
Vous n'entendez pas a demy. 

LE PREBSTRE. 

Je ne vous dois rien, mon amy? 
Vous estes troubl6 de la teste. 

LE PELLETIER. 

Me cuidez-vous done faire beste ? 
Suis-je a cabasser 3 ainsi ? 
Vostre homme, qui s'en va d'icy, 
M'a dit que me payerez tant bien ? 

LE PREBSTRE. 

Quel bomme? Ge n'est pas le mien. 

LE PELLETIER. 

Et parbieu, si est! C'est le vostre ! 

LE PREBSTRE. 

Et, de par sainct Jacques Tapostre ! 
Je ne le connois nullement, 
II m'a dit que presentement 

Deception, erreur. 
Le payeraent. 
Beraer, ballotter. 
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Vous confesse, et que me payerez 
Tres-bien, et si me baillerez 
Argent, pour dire une douzaine 
De messes. 

LE PELLETIER 

Sa flebvre quartaiuc ! 

LE PREBSTRE, k part. 

Voicy un homme desvoy6 

LE PELLETIER. 

Ne Favez-vous pas envoy 6 
Pour vostre disner habiller, 
Pendant que me devez bailler 
L'argent? II dit qu'il vous goaverne 2 . 

LE PREBSTRE* 

II est all6 a la taverne 
Oil il nous attend 4 disner, 
Ge m'a-il dit. 

LE PELLETIER. 

C'est a deviner 
Oil il est, le diable le saiche I 

LE PREBSTRE. 

Voicy un bomme qui me fasche 
Terriblement. 

LE PELLETIER. 

C'est bien fascb6 ; 
Que ne suis-je done depesch6 ! 
Seray-je meshuy aux escoutes 8 ? 
Je vous prie> une fois pour toutes, 



1 Hors de sens, e'gai'S. 

* C'est-a-dire : Qu'il est votre intendant. 

• C'est-a-dire : Resterai-je ici toute la journde a faire le pied de 
grue? 
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Quant j 'en ay assez endur6, 
Payez-moy, monsieur le cur6 ? 

LE PRBBSTRE. 

Mais vostre petit chapellain ? 

LE PELLETIER. 

Vous estes cur6? 

LE PREBSTRB. 

Pour certain, 
Je ne suis que simple vicaire. 

LE PELLETIER. 

Me le cuidez-vous faire accroire? 
Et si estes, bon gr6 sainct Pol ! 

LE PREBSTRE, a lui-mdme. 
Saincte Marie ! voicy bon fol ! 
Quant vers Dieu se doit retourner, 
II me vient icy reprimer * 
D'un tas de follies, ou n'y a 
Nulle raison 1 

LE PELLETIER) a lui-m^me- 

C'estbien dit 141 
Mais, quant de payer doit penser, 
II me parle de confesser, 
Sans faire d'argent mention ! 

LE PREBSTRE, a lui-mfime. 

Je fais en bonne intention 
Ce que je fais, pour abreger. 

LE PELLETIER, a lui-meme. 

Voicy assez pour enrager I 
Je suis en grant perplexit6. 
Qu'est cecy? Benedicitel... 

1 La mauvaise rime de ce vers indique uue alteration de 
On pourrait lire : recorner ou atourner. 
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LE PREBSTRE. 

Deus sit in corde tuo, etc. Ad vere confitendum peccata 
tua, in nomine Patris, et Filii et Spiritus sancti. Amen. 

LE PELLETIER, & lui-m£me. 

C'est a recommencer... Bien, bien ! 
Que diable est-ce qu'il me latine? 
II a fait de croix un grand signe, 
Gomme s'il eust veu to us les diables. 

LE PREBSTRE. 

Mon amy, je ne dis pas fables; 
C'est une benediction 
Que je donne a l'inception 1 
De vostre confession faire. 

LE PELLETIER. 

Eh 1 Dieu vous doint tout au contraire 
Malheur et malediction ! 

(A lui-m&rae.) 

Voici bien grant derision 1 
Sang bieu I cessera-t-il jamais 
De me bailler des entremets 
De confession, en pavement ? 

LE PREBSTRE, a lui-m6me* 

II est desole" seurement, 
Et son cas assez le conduict 
Gomme cest homme m'avoit diet. 

(Haut.) 

Mon amy, puisqu'il ne vous chault 
De vous confesser, il vous fault 
Vous en aller de ceste eglise ? 

LE PELLETIER. 

Et qui payera ma marchandise ? 
Ne pensez pas a m'envoyer, 

1 Au commencement ; du latin inceptto. 
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Sans mes pannes, ou sans payer : 
Payez-les , ou me les rendez ? 
Car il faut que vous entendez 
Ou a payer, ou a les rendre. 

LE PREBSTRE, & part. 

II n'est qui sceust icy pretendre. 
C'est une droicte mocquerie... 

LB PELLETIER. 

Mais une forte tromperie ! 
J'entends bien le cas, ce me semble : 
Vostre homme et vous, tous deux ensemble, 
De m'embler et tollir mes pannes. 
Vous estes plus traistres que Ganes ! , 
Dangereux et mauvais trompeurs 1 
Ou ay-je trouve" tels pipeurs ? 
Quel rencontre 1 Quelle avanture ! 

LE PREBSTRE. 

Ah ! ne me dictes point d 'injure, 
Ou je vous donray * sur la joue ! 

LE PELLETIER. 

Et pensez-vous que je vous lone 
De m'embler ainsi mes denrSes ? 
Aurez-\ous les robbes fourrees 
A mes despens ? Ubi de hoc. 

LE PREBSTRE. 

Corps bieu 1 Je mets sur vous le croc 3 : 
Je vous feray vuider 4 soudain I 

1 Pour : Ganelon, un des preux de Charlemagne, dang left re- 
mans du Xlil° siecle; c'est lui dont la trahison eugagea l'armee du 
grand empereur dans les deGl£s de Roncevaux et fut cause de la 
mort de Roland. 

* Pour : donnerai. 

» C'est-a-dire : Je mets la main sur vous. 

* Sortir de ce confessionnal, de l'eglise. 
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LE PELLETIER. 

Le diable emport le chapellain, 
Et le cure et le varlet I 

LE PREBSTRE. 

Mais le pelletier tout seulet 1 1 

LE PELLETIER. 

En suis-je ainsi sur le Qui ceint 8 ? 
Tu me les embles en lieu sainct, 
Traistre, larron, simoniacle 3 1 

LE PREBSTRE. 

Fol, enrag6, deinoniacle 4 , 
Tais-toy, et t'en vas bien a coup 5 ! 

LE PELLETIER. 

Perdre dix-huit francs tout d'un coup ! 
C'est bien gard6 le privilege 
Des marchands ! Larron, sacrilege 
Au moustier, de faict apens6 6 I 

LE PREBSTRE. 

Vuide dehors, fol, insensS, 

Car il est bien temps que lu partes ! 

LE PELLETIER. 

Et je feray... Tes fiebvres quarles !... 

LE PREBSTRE. 

Et qui te puissent espouser ! 

* C'eslri-dire : Que le diable emporle plutdt le Pelletier tout 
seul! 

* Cette locution proverbiale se trouve aussi dans Maistre Pierre 
Pathelin; voy. ci-desftus, p. 42, la note y relative. 

8 Pour : simoniaque. 

4 Pour : dtmoniaque. 

8 Sur-le-champ, k l'instant. 

6 Par guet-apens, de fait prem<;dit<5. 
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LE PELLETIER, i* lui-m6me. 

Je ne s$ay plus que proposer... 
Que maudit soit de Dieu le prebstre ! 

LE PREBSTRE, & lui-m6me. 

Mais le vilain paillard I 

LE PELLETIER, & lui-m£me. 

Quel maistre ! 
Seray-je tromp6 en ce poinct 1 

(Au PrStre.) 

J'entends Lien tout ; il ne fault point 
Traisner festu devant vieil chat 1 ; 
Car celuy qui a fait l'achapt 
Des pannes, et vous, c'est tout un. 

LE PREBSTRE. 

Tu as menty ! 

LE PELLETIER. 

J'en croy chascun 
Que si, et que vous avez tort, 

LE PREBSTRE. 

Et le diable, sire, m'emport, , 
Si jamais le vis que a ceste heure ! 

LE PELLETIER. 

Ah I je prie Dieu qu'il me seqiieur^ ! 

LE PREBSTRE. 

II dit 'qu'il est vostre voisin... 

•LE PELLETIER. 

II m'a dit qu'il est mon cousin. 
Le diable emport le cousinage 
Et tous ceux de son parentage !... 
Mais la maniere d'y pourvoir ? 

* Locution proverbiale signifiant : il ne faut pas essaycr de 
faire prendre le change, me tendre un piege. 
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LE PREBSTRE. 

Allez a la taverno veoir 
S'il y seroit all6, ainsi 
Qu'il m'a dit? 

LE PELLETIER. 

Voire ; mais aussi, 
S'il y est, et vous me mentez, 
II faudra que me contentez ; 
Car, par ma foy, je m'en revien 
Incontinent a vous. (il sort.) 

LE PREBSTRE, seul. 

Bien, bien ! 
Qui me trouvera, si me preigne ! 
Mais comment ce paillard m'engaigne *, 
Quant je l'ay cuid6 confesser ; 
Et brief, je n'y seay que penser 
Ou s'il est sot, ou si cest homme 
L'a tromp6 ? Toutesfois, en somme, 
Quoy qu'il en soit, en bonne foy, 
Je n'iray pas disner chez moy, 
Car il viendra au presbytere, 
Au sortir d'icy, k grand erre 2 , 
Sil ne trouve son homme la ; 
Et, pour la doubte de cela 3 , 
M'en voys disner chez ma commere. 
J'en seray quicte pour le boire, 
Se trop longuement y sejourne, 
Et adieu, se je ne retourne. 

1 Se moque de moi, me -trompe. 
» En toute hAte, tout courant. 
8 Par la crainte que j'ai de cela. 

CY FINE LI? NOUVEAU PATHELIN. 
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PREFACE DE L'fiDITEUR 



Le Testament de Pathelin, qui n'est point assortment du 
mfinie auteur que la farce de Maitre Pierre Pathelin, a 
pourtant 6t6 souvent r6imprim6 avec elle dans les ancien- 
nes Editions. L'histoire litteraire n'a pas confondu ensem- 
ble ces deux farces, qui sont loin d'avoir la m£me impor- 
tance ; mais elle a presque oublie" la derniere, qui ne figure 
que pour mGmoire dans les annales du Theatre. II y a 
meme des bibliographes, tels que de Beauchamps, de Le- 
ris, etc., qui n'ont pas mfime l'air de la connattre, quoi- 
que le premier 1'ait cit6e en rapportant le titre amphibo- 
logique de T6dition publico par Coustelier en 1723 : La 
Farce de maistre Pierre Pathelin, avec son Testament, a 
quatre personnages. On pourrait croire qu'il s'agit d'un 
opuscule en vers, dans le genre du Testament de Villon. 

Ce Testament de Villon, le Petit ou le Grand, fut sans 
doute le raodele ou plutOt l'origine du Testament de Pa- 
tfielin. Villon, condamnG pour ces meTaits, avait fait mine 
de se repentir a l'approche de la vilaine mort qui le me- 
nacait, et, quoique toutes les parties de son Testament, 
mottie" se>ieux et moiti6 bouffon, ne fussent pas trop 6di- 
fiantes, on y trouvait pourtant une apparence d'amende 
honorable, qui, tout en faisant rire, inspirait de la piti6 
pour le criminel penitent. On pensa done que Pathelin, 
qui n'avait pas fait dans sa vie moins de dupes que Vil- 
lon, et qui peut-fitre eut m6rit6 pis, s'il fut tombe" sous la 
main de la justice, devait se repentir aussi a l'heure de la 
mort et de faire un testament pour l'edification des bonnes 
Ames. 
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De la cette farce ou cette histoire dialoguee des derniers 
moments de maltre Pierre. C'est une espece d'epilogue 
moral, ajoute" aux deux veri tables farces de YAncien et du 
Nouveau Pathelin. Dans ce Testament de Pathelin, il n'y a 
pas la plus legere intrigue, il n'y a pas meme une donnee 
dramatique : en deux mots, Pathelin, dont la sante est gra- 
vement alteree, n'en veut pas moins se rendre a l'audience 
pour plaider ; mais il se sent pris d'une faiblesse qui Fo- 
blige a retourner chez lui ; la, il demande Tapothicaire, et 
Guillemette songe d'abord a avertir le cure ; cure et apo- 
thicaire viennent assister le moribond ; l'apothicaire re- 
connalt en pareil cas Fin utility de ses drogues, et le cure 
s'efforce de convertir ce pecheur endurci. Pathelin se con- 
fesse tant bien que mal, dicte un testament joyeux que 
messire Jehan veut bien mettre sur le compte du delire, 
et ensuite il expire apres avoir eu le temps de prendre ses 
dernieres dispositions. 

Ce n'est pas la une piece de theatre, mais c'est un cadre 
imaging pour faire ressortir le caractere de Pathelin et 
pour r6unir une foule de mots plaisants, de proverbes 
populaires et de sottises, qui avaient le privilege d'exciter 
le gros rire des spectateurs ; on remarque c& et la des em- 
prunts, plus ou moins reconnaissables, faits aux deux Tes- 
taments de Villon, ce qui a pu autoriser quelques critiques 
a lui attribuer cette farce, dans laquelle on trouverait des 
vers entiers appartenant a ce poSte contemporain. Le tes- 
tament que Pathelin dicte au cur6, et qui 6tait probable- 
ment plus etendu a la representation qu'il ne Test dans les 
imprimes, offre surtout de nombreuses reminiscences des 
legs comiques et satiriques qui remplissent le Grand et le 
Petit Testament de Francois Villon. On a tout lieu de croire 
que mattre Francois et maltre Pierre, dans la pensee du 
peuple de Paris, etaient deux bons compagnons de la meme 
famille, Tun plaidant, l'autre ri mailt, tous deux trompant 
a qui mieux mieux. 

II faut avouer que le Testament de Pathelin est tres-infe- 
riour, comme fonds et comme forme, au Nouveau Pathe- 
lin ; mais, bien que ce ne soit pas une farce proprement 
dite, puisque la maladie et la mort de Pathelin en compo- 
sent tout le sujet, on y trouve les qualites ordinaires des 
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ouvrages litteraires de ce temps-la, c'est-a-dire la nalvetd, 
la malice et la bouffonnerie. II y a aussi dans le rdle de 
Pathelin d'excellents details de caractere et parfois une 
Gne observation du cosur humain. 

G6nin, bien entendu, n'a rien vu de tout cela : il se fat 
crev6 les yeox pour ne pas admirer autre chose que l'an- 
cienne farce de Pathelin, qu'il a tftudiee exclusivement 
toute sa vie (car, dans son cxamen de baccalaureat, a l'Age 
de dix-sept ans, il avait eu deja le bonheur de d6biter son 
Pathelin) ; G6nin, toujours injuste et paradoxal par sys- 
teme, a foul6 aux pieds le Testament de Pathelin et le Nou- 
veau Pathelin : o Je ne parlerai guere, dit-il, que pour 
m6moire de deux imitations de la farce de Pathelin en 
francais ; toutes deux, a mon avis, post6rieures de beau- 
coup a l'onginal et plus inferieurcs encore en merite 

Dans la premiere (le Testament), nous voyons Pathelin, 
toujours occupd de sacs et dc proces, tomber malade 
entre les bras de sa femmc. L'apothicaire lui apporte des 
drogues ; messire Jean vcut lui donner les sacrements, et 
il meurt apres avoir fait un testament satiriqne dans le 
genre de celui de Villon. Cette forme de plaisanterie fut 
longtemps a la mode et pa rait avoir 6t6 tres-goutce de nos 
bons aleux du moyen Age. II est ais6 de voir que c'est ici le 
bel endroit de la piece, composed tout expres pour ame- 
ner ces excellentes plaisanteries. » Puis, G6nin cite cinq 
strophes du Testament, qui ne sont pas indignes, quoi qu'il 
en disc, du fameux Testament de Villon. 

Villon n'est poudant pas l'auteur du Testament* de Pa- 
thelin. On ne saurait a qui attribuer cette farce, qui fut 
composee vraisemblablement, vers 1480 on H90, par un 
des pontes ordinaires de quelque troupe de la Bazoche ou 
des Enfants-sans-Souci. Nous n'avons dScouvert, dans la 
piece mfime, aucun indice qui puisse nous servir a fixer 
une date a peu pres certaine. La date de 1520, que pro- 
posent les freres Parfaict dans leur Histoire du Thtdtre- 
Francois, est trop doignee de celle de la grande vogue du 
premier Pathelin, qui fut joue vers 1470 : • Cette farce, dit 
de Beauchamps dans ses Recherches sur les tMdtres, fut 
presque la seule qui eut du succes a l'H6tel de Bourgogne 
pendant plus de vingt ans. » Ce succes 6tait du, il est per- 
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mis de le supposer, au talent de l'acteur qui jouait les ra- 
les de Pathelin ; mais l'Histoire du Theatre n'a pas m£me 
enregistre le nom de cet acteur, qui, pendant plus de vingt 
ans, attira la foule aux representations de cette farce im- 
mortelle. Est-ce Jean du Pont-Alais, qui s'intitulait chef et 
maitre des joueurs de morality et de farces a Paris, et qui 
du haut de ses tr6teaux des Halles osait tenir t£te a son 
voisin le cur6 de Saint-Eustache ? Est-ce Jean Serre, excel- 
lent joueur de farces, dont Clement Marot a rim6 l'epita- 
phe vers 1530? 

Cy-dessous gist et loge en terre 
Ce tres-gentil fallot Jean Serre, 
Qui tout plaisir alloit suiyant, 
Et grand joueur enfln vivant ; 
Non pas joueur de dez ne quilles, 
Mais de belles farces gentilles, 
Auquel jeu jamais ne perdit, 
Mais y gagna bruit et credit, 
Amour et populaire estime, 
Plus que d'escuz, comme j'estime. 
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A QUATRE PERSONNAGES 
c'est & egavoir 

PATHELIN, 
GUILLEMETTE, 
L'APOTIGAIRE, 
Messire J EH AN le cure\ 



MAISTRE PIERRE commence. 

Qui riens n'a plus que sa cornette, 
Gueres ne vault le rem en ant. 
Sang bieu I vecy bonne sornette 1 
Ou estes-vous, hau, Guillemette? 
Dieux! s'il vous plaist, venez avant? 
Qui riens n'a plus que sa cornette, 
Gueres ne vault le remenant. 

GUILLEMETTE* 

Que vous fault-il ? 

PATHELIN. 

Tout maintenant, 
Le sac a mes causes perdues. 
Vistement, sans plus de tenues *, 

1 D&ais, lenteurs; en terme de trictrac, la ienue est la situation 
du joueur qui tient, c'est-a-dire qui, ayant gagne" ou non, ne se re- 
tire paa du jeu. 
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Despechez : car je n'attens 
Qu'a faire tauier 1 les despens, 
Ainsy comme raison est deue. 
Dea, pourtant, se j'ay la barlue, 
Desormais je suis un vieillard 
Nomme Pathelin Patrouillart *, 
Qui tres-haultement vous salue. 
Las ! qu'est la saison devenue? 
Puis dix ans, eu ma conscience, 
Je perds maintenant patience; 
Car je souloye gaigner francz, 
La ou ne gaigne petis blancz 3 , 
Praticque si ne vault pas maille. 
Hau, Guillemette? 

GDILLEMETTE. 

Comment il bAille ! 
Que demandez-vous, maistre Pierre? 

PATHELIN. 

Ne m'estes-vous pas all6 querre 
Le sac oil sont mes escriptures ? 

GUILLEMETTE. 

Et ouy. 

PATHELIN. 

A toutes adventures, 
Apportez avec mes lunettes; 
Et gardez qu'elles soient netles. 
Sus, hastez-vous de revenir : 
Car aujourd'huy me fault tenir 
Le siege en nostre auditoire. 

1 Pour : taxer. 

* Ce surnom iudique un avocat qui pataugo, qui touchs a to:it et 
n'avance a rien. 

• Meuue monnaie ; le petit blanc dtait un denier de billon. 
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GUILLEMETTE. 

Et dictes-vous? 

PATHELIN. 

II est notoire 
Et certain, par mon sacrement ! 
Je vous pry, faictes prestement. 
Tout est dedans mon escriptoire, 
Sur le comptouer? 

GUILLEMETTE. 

Dieu! quel memoirc ! 
Arsoir 1 le mistes sur le banc, 
Vostre sac? Bref, a parler franc, 
Vous vous troublez d'advocasser ; 
Et ne povez riens amasser, 
Pour proces que a mener avez 2 . 

PATHELIN. 

M'amye, et puis que vous s^avez 
Ou tout est, apportez-les-moy, 
Et je vous donray, par ma foy, 
Je ne scay quoy que je vous garde? 

GUILLEMETTE. 

Les m'avez-vous baillez en garde V 
Par Dieu I voicy bonne farcerie ! 

PATHELIN. 

Ma femme, ma tres-doulce amye, 
Irez-vous point querir mon sac 
A mes causes? 



1 Pour : hier soir ; c'est encore lexpression populaire. 
1 Allusion k ces vers de la farce de Maltre Pierre Pathelin (ci- 



dessus, p. 19), 
Po 

A , .„ 

Nous ne pouvons rien'amasser, 



Pour quelque paine que je mette 
A cabasser, ne ramasser, 
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GUILLRMKTTE. 

II est pass6 au bac *, 
Maistre Pierre, par Nostre Dame I 

PATHELIN. 

Helasl despechez-vous, mafemme : 
II est ja tard, l'heure s'approche. 
Faudray-je enhuy * ? Las! quel reproche 
J'auray des autres assistans ! 
Qk y mon sac, je vous attens : 
Ou dictes se ne 1'auray poinct ? 

GUILLEMKTTE. 

Je do scay quell* mousche vous poinct. 
Par celuy Dieu qui me Gst naistre, 
Je cuyde que, se estiez prebstre, 
Yous ne ckanteriez que de sacz 
Et de lettres! 

PATH ELI N. 

Que de fratras 1 
En vous y a peu de scavoir. 
Somme toute, je veuil avoir 
Mon sac : il faut que je m'en voise ! 
G'est la facon de ma bourgeoise, 
De riens faire, se ne lay plaist. 

GUILLEMETTE. 

Or, tenezl de par Dieu, ce soit : 
Vela toute vostre besongne. 

PATHELIN. 

Par Nostre Dame de Boulongne 3 1 

i Locution proverbiale, signifiant : II est bien loin, il est a van 
l'eau! 

• Manquerai-je a l'audience aujourd'hui? 

* C'elait sans doute le sermeat favori de I'avocat Pathelin (voy. 
ci-dessus, p. 91). L'ima^e miraculeuse de Notre-Dame, a Boulo- 



Digitized by 



DE PATHELIN. 



J 83 



Vous Talez moins que ne cuydoye. 
Mais scavez-vous que je pensoye, 
Devant qu'aller en l'auditoire 1 ? 
Je ne scay que faire de boire 
Uq horion * ; c'est le plus seur. 

GUILLEMETTE. 

Pourquoy n'estes-vous pas asseur 3 ? 
Vous doubtez-vous d'aucune chose, 
Maistre Pierre 7 

PATHELIN. 

Je presuppose 
Que le temps ne soit dangereux 4 : 
Et, d'autre part, je suis ja vieuh ; 
Cela faict a considerer. 

GUILLEMETTE. 

Sus, sus, il faut deliberer \ 

Ne pensez qu'a faire grant chere ? 

PATHELIN. 

Ainsi ne fais-je, m'amye chere : 
Gardes tout jusques au retour. 

GUILLEMETTE. 

Ne faictes gueres de sejour ; 
Revenez disner a l'hostel ? 

PATHELIN. 

Si feray-je : tenez lc tel. 

gne-sur-Mer, attirait une immense quantity de pelerins deptois le 
Xi« siecle. ' r 

* Audience. 

* C'est-a-dire : Je m'abstiendrai meme de boire une lampee 

* Pour : assurt, rasais, tranquille. 

* Malsain. 

* L'&lition de Gueulette porte : desjuner. 
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Seurement, je n'y fauldray pas l . 
Aux plaids je m'en voys tout le pas, 
Mon baston noillieux 2 en ma main. 
Jour est assign 6 a demain 
Contre un homme de la Voirie... 
L'entendement si me varie : 
Ce n'est pas ce que je demande. 
Colin Thevot est en 1'amende, 
Et aussi Thibault Boutegourt, 
S'ils ne comparent 3 vers la Court, 
En la somme de cent tournois. 
Appelez la femme au Dannois 
Contre sa voysine Machault; 
Ou mises seront en deffault, 
S'ilz ne viennent appertement? 
Messeigneurs, oyez l'appointement 
Enhuy donne en nostre Court : 
« Fut present Mathelin le Sourt, 
Attourne 4 de Gaultier fait-nyent 5 ... » 
Qu'est cecy ? Dea, nully • ne vient! 
Seray-je cy longtemps sans feu ? 
Sainct Jehan! je n'entens point ce jeu! 
Quoyl je me sens un petit fade 
Et crains que ne soye malade : 
Je me tiens fort foyble et cass6. 
A mon hostel, par sainct Mac6 7 ! 

i Ici Pathelin sort de sa maison et se parle a lui-memo en mar- 
chant. 

* Noueux. 

* Pour : comparaissent. 

* Accompagne, assisted 

* Sobriquet, pour : faineant, faignant. 

* Pour : nut; du latin nuUus. 

1 Nous ne connaissons pas de Mad dans le martyrologe. C'est 
sans doute un nom corrompu par la legende populaire, comme 
saint Macaire, ou saint Malachie, ou saint Machabee, ou saint Mat- 
thieu, etc. 
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Je m'en revoys tout bellement 
Hau, GuilJemette! appertement, 
Venez a moy I ou je me meurs ! 

GUILLEMETTE. 

Et doDt vous viennent ces douleurs 
Que vous souffrez, mon doulx amy? 

PATHELIN. 

Je suis demourG et failly * ; 

Et cuide que la mort m 'assault... 

Venez a moy ! Le cueur me fault... 

Je voulsisse un peu reposer, 

Sur mon lict. 
t 

GUILLEMETTE. 

Je ne puis gloser 3 , 
Dont vous procede tel meschef 4 ! 

PATHELIN. 

Aussi, ne s^ay-je... Un couvrechef, 
Ma mye, pour mettre en la teste ? 
Voirement, il est enhuy feste 
Pour moy !... Dois-je point desjuncr? 
Un peu de brouet 5 a huincr? 
Je suis basi 6 , se Dieu ne m'ayde ! 

GUILLEMETTE. 

Pour vous donner quelque remede. 
Feray-je venir l'Apoticaire ? 

Ici Pathelia retourae chez lui et frappe a la porte de sa maison. 
C'est-a-dire : Je suis reste" en route et tombe en delaillance. 
Dcvioer, soupconner, dire. 
Mai subit, m^sa venture. 
Bouillon gras, potage. 

Mis a bas. Peut-Alre faut-il lire : rasi pour : ras6. 11 y a, dans 
edition gothique : transy. 
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PATHELIN. 

Baillez done premier & boire, 
Et mettez cuire une poire, 
Pour scavoir s'il ra'amendera 1 ? 

GUILLEMETTE. 

Ayez en Dieu bonne memoire : 
Et ainsy comme je puis croire, 
Vostre douleur allegera. 

PATHELIN. 

Las ! Guillemette, qui scaura 
Trouver, que ce soit ca ou la. 
Que j'aye une fois de bon vin ? 
Ou mourir il me conviendra ! 
De faulte point il n'y aura ; 
Car je me sens pres de la fin. 

GUILLEMETTE. 

Ha ! maistre Pierre Patuelin, 
Le droict 2 joueur de jobelin 3 . 
Ayez en Dieu confidence : 
Point ne vous fault de medecin, 
Se pres estes de vostre fin : 
Pensez de vostre conscience ? 

PATHELIN. 

Las ! Guillemette ! Ma science, 

Qui procede de sapience 4 , 

Et, se je meure, pour moy perdue. 



i Si cela me fera du bien, me gudrira. 

* Vrai, veritable. 

* Sot, niais, nigaud, dont on se jobe ou moque. On dit encore 
dans le meme sens : un moqueur de sots. 

* Du latin sapient ia. G'est ici la connaissance du droit et de la 
chicane. On appelait la Normandie : pays de sapience. 
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GUILLEMETTE. 

II est vray, par ma conscience. 

II faut prendre en gr6 quand j'y pense : 

Ceste reigle est a tous due *. 

PATHELIN. 

Un peu la main ?... Le front me sue, 
De fine frayeur ; je tressue, 
Tant je doubte 2 a passer le pas. 
Je n'yray plus a la cohue 
On chascun jour on brait et hue 3 ! 
Se j'alloye de vie a trespas... 
Tout beau, ma chere amye 1 helas ! 
Choyez-moy ! Certes, je decline ! 

GUILLEMETTE. 

Jesus ! mon amy ! 

PATHELIN. 

Guillemine, 
Se je mourroye tout maintenant, 
Je mourroye de la mort Rolant 4 . 
A peine je puis papyer 
Je vous pry que j'aye a pyer 6 
Un coup de quelque bon vin vieulx ? 

1 Comme dit la Danse macabre : 

C'est qu'il faut que chascun meure. 

* Je crains, j'apprShende. 

3 G*estna-dire : le palais, l'audience. 

* C'est-a-dire : de soif; car, dans les anciennes epopees, le pala- 
din Roland, assailli a Roncevaux par les Sarrasins, qui poursuivaient 
l'armee de Charlemagne, souffre iellement de la soif, qu'il cherche 
a I'etancher en buvant le sang de ses blessures. 

* Ou pepier, pialler, crier. C'est un vers du Grand Testament 
de Villon, qui dit a la soiiante-neuvieme strophe : 

Et je sens mon cueur qui s'affoiblist 
Et plus je ne puys papyer. 

8 Boire ; du grec meiv. 
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Et vous despechez ; car j'en veulx. 
Le nouveau si m'est fort contraire. 

GUILLEMETTE. 

Ha I maistre Pierre, il vous fault taire. 
Vous vous rompez tout le cerveau. 

PATHELIN. 

N'apportez point de vin nouveau ; 
Car il faict avoir la va tost l . 
Et si vous pry 

GUILLEMETTE. 

De quoy ? 

PATHELIN. 

Que tost 
Vous allez querre le prebstre. 
Et puis apres, allez chez maistre 
Aliborum % l'apoticaire? 
Qu'il vienne a moy : car j'ay affaire 
De lui tres-necessairement. 
Et vous hastez ; car autrement 
Je mourray, se Ton n'y prent garde. 

GUILLEMETTE. 

Las I maistre Pierre, fort me tarde 
Que ja ne sont icy tous deux 3 1 
Souvienne-Yous du Roy des cieulx, 
Qui pour nous en croix mort souffrit. 

PATHELIN. 

On vous entent bien : il souflit ! 

1 Ce qu'on appelle encore familierement la courante, 

* Sobriquet qu'on donnait alors aux sots infatu£s d'eux-memes. 
11 y a une piece de vers, attribute a Pierre Gringoire, sous ce titre : 
Maistre Aliborum qui de tout se mesle et scet faire de tous mes- 
tiers et de tout rien, Edition gothique. 

* Le Prttre et l'Apothicaire. 



Digitized by 



DE PATHELIN. 



189 



J'en auray bien tousjours memoire. 
Mais pourtant laissez-moy a boire, 
Avant qu'aller a ce Cur6. 
Je ne vueil cidre ne per6 ! : 



Tousjours du mieulx que je scauray, 
Foray pour vous, jusqu'au mourir. 
Je voys nostre Cur6 querir ? 
C'est messire Jehan Langel6. 



Sang bieu ! On m'a le vin mesl6 ; 

Ou il faut dire qu'il s'esvente 

Je ne scay quel vingt ne que trente.... 
Je n'en puis plus, a briof parler. 



Je ne scay ou pourray aller, 
Pour plustost un voyage faire. 
Je m'en voys chez l'Apoticaire ; 
Puis j'iray chez messire Jehan. 
Bon soir, sire * ! 



Vrayement, ma mye, et bonne estreine ! 
Qui a-il ? 

GDILLEMETTE. 

Quoy ? Soucy et peine, 
Se vous n'y mettez brief remede. 

l'apoticaire. 
Touchant quoy ? 

* Pour : cidre ni poire". 

* La scene est maintenant chez l'Apothicaire. 



Bien au vin je me passeray. 



GDILLEMETTE. 



PATHELIN. 



GDILLEMETTE. 



l'apoticaire, 
Et vous, bon an. 
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GUILLEMETTE. 

Ha I tant je suis vaine 1 ! 
l'apoticaire. 

Qui a-il? 

GUILLEMETTE. 

Quoy? Soucy et peine ! 
l'apoticaire. 
Vous plaignez-vous, de teste saine ? 
Dictes vostre cas, qu'on vous ayde? 
Qui a-il? 

GUILLEMETTE. 

Quoy ? Soucy et peine, 
Se vous n'y mettez brief remede. 
Sans plus que sermonne, ne plaide, 
Mon mary si tend a la fin. 

l'apoticaire. 

Quel mary ? 

GUILLEMETTE. 

Le bon Pathelin, 
Mon amy. On n'y attend vie. 
Je vous pry qu'on y remedie, 
Sans espargner or, ne argent. 

l'apoticaire. 
Pas n'ay paour de vostre paiement : 
Je feray pour vous le possible. 

GUILLEMETTE. 

II est en continue 9 terrible : 
Venez bien tost le visiter ? 



Faible, deTaillante. 

Le mot fitvre est sous-entendu. 
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l'apoticaire. 
Je m'y en voys, sans arrester : 
Tenez-vous-en toute asseuree. 

GUILLEMETTE 4 . 

J'ay bien faict longue demouree a ; 
Penser me fault de retourner. 
Je ne scay oh pourray finer 
De nostre cur6, a ceste heure ? 
Aller me fault ou il demeure. 
Je le voy : qu'il fait layde chere 3 ! 
A sa main tient son breviaire. 
Bonjour, monsieur ! Deux motz a vous ? 

MESSIRE JEHAN. 

Guillemette, tout doulx, tout doulx. 
Com me vous estes effroy6e ! 

GUILLEMETTE, 

Ha! je suis la plus desvoy6e 4 I... 
On n'attend vie a mon mary ! 

MESSIRE JEHAN. 

Est-il si fort malade ? 

GUILLEMETTE. 

Ouy. 

Certes, ce devez-vous s^avoir. 

MESSIRE JEHAN. 

Je le vueil doncques aller veoir. 

GUILLEMETTE. 

Maintenant. 



* Ici Guillemette sort de la boutique de l'Apothicaire pour aller 
chez le Cure\ 

* C'est-a-dire : Je suis rested longtemps chez l'Apothicaire. 
3 "Vilaine grimace. 

* fiperdue, 6gar6e, d&ole'e. 
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MESSIRE JEHAN. 

J'y courray grant erre *. 

l'aPOTICAIRE arrive chez Pathelin et luy dit : 

Que faictes-voas, hau, maistre Pierre? 
Comment se porte la sante ? 

PATHELIN. 

Je ne scay, par ma loyaute : 
Je me vouloye laisser mourir. 

l'apoticaire. 
Et je viens pour vous secourir. 
On vous tient vostre maladie ? 

pathelin. 
Ha ! devant que je vous le die, 
Donnez-moy a boire un horion 
(Oyez-vous, maistre Aliborum ?) 
Avant que ma femme reviengne ? 

l'apoticaire, 
Jesus, en bon propos, vous tienne, 
Mon amy I Vous estes fort bas. 

pathelin. 
On est Guillemette ? 

l'apoticaire. 

Elle n'y est pas : 
Elle est allee un pen en ville. 

pathelin. 
Or, selon vostre usaige et stille, 
Gomme sommes-nous de la lune ? 

l'apoticaire 
Au tiers quartier. 

Grand train. 
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PATHELIN. 

J'en ay pour une 1 , 
Ne viendra meshuy Guillemette ? 
Eq malle estraine Dicu la mette ! 
Se je le vueil, qu'elle demeure ! 

GUILLEMETTE. 

Je reviens. 

l'apoticaire. 
A la tres-bonne heure ! 

GUILLEMETTE arrive avec le Cure. 

Maistre Pierre, vecy venir 
Messire Jehan, qui, sans plus tenir, 
Est tout prest de vous ordonner 2 ? 

PATHELIN. 

II nous fault doncques chopiner, 
Par accord, de tout le meilleur. 

MESSIRE JEHAN. 

Comment le fait le bon seigneur 3 ? 
Va-il ne avant, ne arriere ? 

PATHELIN. 

Guillemette, a l'huis derriere, 
Quelqu'un m'apporte de i'argent ? 

MESSIRE JEHAN. 

Dieu benye, Dieu gard, bonne gent ! 
Comment se porte ce malade ? 

PATHELIN. 

Allez-moy querre ma salade *, 
Ma mye, pour armer ma teste ? 

C'est-a-dire : Je n'irai pas jusqu'a la nouvelle lune. 

Mettre ea ordre votre conscience. 

Comment se porte le pauvre homme? 

Casque sans visiere que portaient les francs-archers. 
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GUILLEMETTE. 

Et, par Dieu, vous estes bien beste ! 
C'est messire Jehan qui vous vient veoir. 

PATHELIN. 

De par Dieu, faictes-le seoir, 
Et puis on parlera a luy. 

MESSIRE JEHAN. 

Maistre Pierre, je suis celuy 
Qui service vous vouldroit faire. 

l'apoticaire. 
Maistre Pierre, s'en vostre affaire 
Ne pensez, vous vous en allez ! 
Dictes-moy se point vous voulez 
User de quelque medecine ? 

PATHELIN. 

Je ne veulx faisant, paon, ne eigne : 
J'ay l'appetit a ung poussin. 

l'apoticaire. 
User vous fault de succre fin, 
Pour faire en aller tout flume * ? 

PATHELIN. 

Guillemette que Yen me plume 
Les deux oyseaulx que vous seavez ? 

GUILLEMETTE. 

Je cuyde, moy, que vous resvez ! 
Penser fault de vous mettre a poinct 2 ? 

l'apoticaire. 
Brief, il ne luy amende point ; 
Mais va tousjours de mal en pis. 

1 Pour : fleume, flegme, flegmon. 

* C'est-i-dire : de vous preparer & mourir. 
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PATHELIN. 

Une escuellee de bons coulis, 
Seroit-ce point bonne viande 
Pour moy ! 

l'apoticaire. 
Ung pou 1 de laict d'amande 
Vous seroit meilleur a homer. 

PATHELIN. 

Si est-il bon a presumer 

Q'a peine je pourroye le prendre. 

GUILLEMETTE. 

Au snrplns il vous fault entendre 
A vous confesser vistement, 
Et faire un mot de testament : 
Ainsi doibt faire tout chrestien. 

PATHELIN. 

Or £a, vrayement^ je le vueil bien. 
Faictes nostre cur6 venir ? 

HESSIRE JEHAN. 

Qa, maistre Pierre, souvenir 

Vous convient de vos maulx 2 passez ? 

PATHELIN. 

Je les ay pieca laissez 

A ceux qui n'en avoyent point. 

MESSIRE JEHAN. 

Las, mon amy, Jesus vous doint 
Avoir de luy bonne memoire, 
Affin qu'avoir puissiez la gloire 
En laquelle tous ont flance 1 
Ayez, en apres, souvenance. 

* C'est ainsi qu'on pronon?ait le mot peu. 
» MeTaits, p&hfo. 
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De tous les maulx que fistes oncques. 
Dictes apres moy ? 

PATHELIN. 

Op sus doncques. 
Je vous suivray, en verity. 

MESS I RE JEHAN. 

Or dicles Benedicite ? 

PATHELIN* 

Benedicite, monseigneur ! 

MESSIRE JEHAN. 

Et voicy une grande hydeur ! 
Scav'ous 1 respondre Dominus ? 

PATHELIN. 

Par ma foy, je n'en congnois nulz, 
Affin que le vray vous en dyes, 

MESSIRE JEHAN. 

Confesser vous fault des ouyes, 
Des yeux, du nez, et de la bouche. 

PATHELIN. 

Jamais A telles gens n'attouche ; 

Car, puisqu'ilz ont bouche, ilz ont dents : 

Se je bo u to is mon doigt dedans, 

Ilz me pourroient jusqu'au sang mordre. 

MESSIRE JEHAN. 

En cest homme-cy n'a point d'ordre ; 
II a tout le cervean trouble. 

PATHELIN. 

Dea, dictes ? Je n'ay rien emble. 
Tout mon argent est en la Seine 2 . 

1 Pour : savez-vous, par ellipse. 

* Gette plaisanterie prouve que la farce fut faite et jouee, sinon k 
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MESSIBE JEHAN. 

Dieu par sa grace le ramaine 
Et le radresse en son boa sens ! 

PATHELIN. 

Messire Jehan, qu'est-ce que je sens ? 
Pain fleury, ou tourte en pesle 1 ? 
Qu'on me bailie trois coups de pelle 
A ce chat que voy cy grimper ! 
II fault ung peu le moust 2 happer, 
Cur6 ? Car je ne beuz pieca. 

1IESSIRE JEHAN. 

Je ne vy, puis dix ans en qk, 
Homme si plain de fantasie ! 
Or cA, vous confessez-vous mye 
De ceulx que vous avez trompez? 

PATHELIN. 

Si ne s'y fussent pas boutez, 
Je ne les alloye mye querre. 

MESSIRE JEHAN. 

II vous convient pardon requerre, 
De tres-bon cueur, a Dieu le Pere? 

PATHELIN. 

Vrayement, si faisois-je a son Pere 

Et a ses sainctes et ses saincts 

Ces femmes qui ont si grans sains, 
Trop ne m'en puis esmerveiller : 
On n'a que faire d'oreiller, 
Quant on est couchS avec elles. 

Paris, du moins dans une locality voisine de la Seine, sans doute a 
Rouen. (Voy. ci-apres, p. 204 et 207.) L'&lition de Gueulette met 
ici avoyne, pour aveine, du latin avena, 

1 On prononcait ainsi le mot poisle. 

* Yin nouveau, du bas latin must urn. 
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MESSIRE JEHAN. 

II parle de sains, de mamelles, 
L'un parmy l'autre. C'est piti6 ! 
II a le cerveau tout vuid6 : 
Je le doubte fort et le crains!... 
Confesser vous fault de voz mains, 
Et de voz cinq sens de nature? 

PATHELIN. 

Mises les ay a la ceincture, 
Souvent en faisant le grobis *, 
En disant aux gens : Et vobis ! 
Quant on me disoit : Bona dies! 

MESSIRE JEHAN. 

Laissons trestout eel a en paix : 
Et venons a parler des piedz 
Qui es faulx dieux vous ont portez 2 : 
Car nul n'en fault laisser derriere, 

PATHELIN. 

Et comment? Est-ce la maniere? 
Se faut-il de tout confesser? 

MESSIRE JEHAN. 

Ouy, certainement, et penser 
Aux douze articles de la foy. 

PATHELIN. 

Quant a ceulx-la ? je les congnoy : 
Je les nommeroye bien par ordre. 

1 L'important, le gros monsieur; en se donnant un air grave et 
rogue; en se faisant, pour ainsi dire : deux fois gros. 

» Nous croyons que cette allocution Strange avait pour objet de 
preparer le malade a la ce^monie de l'Extrftme-Onction, dans la- 
quelle le pretre oint avec le saintrchrdme les pieds et les mains du 
moribond. 
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Brief, ilz n'ont garde de mordre... 
Ay! que je suis en chaleur grande! 

MESSIRE JEHAN. 

En apres, je vous fais demande : 
Avez-Yous eu rien de l'autruy, 
Qu'il vous souviengne? 

PATHELIN. 

Helas! ouy. 
Mais de le dire n'est mestier. 

MESSIRE JEHAN. 

Si est, vrayement. 

PATHELIN. 

C'est du Drappier, 
Dnquel j'eus cinq, dis-je, six aulnes 
De drap, que en beaux escus jaulnes 
Luy promis et devoye payer 
Incontinent, sans delayer. 
Ainsy fut-il de moy content. 
Mais je le trompay faulcement; 
Car oncques il n'en receut croix *, 
Ne ne fera jamais. 

MESSIRE JEHAN. 

Toutesfois, 
Ge n'est pas bonne conscience. 

PATHELIN. 

II faut qu'il preingne en pacience; 
Car il n'en aura autre chose. 

MESSIRE JEHAN. 

Et du Bergier.,..? 

PATHELIN. 

Parler n'en ose. 
Piece de monnaie, porlant le signe de la eroix au revere. 
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MESSIRE JEHAN. 

Pourquoy cela? 

PATHELIN. 

Pour mon honneur. 

MESSIRE JEHAN. 

Et hardyment? 

PATHELIN. 

Mon deshonncur 
Si y perdroit a toujours-mais. 

MESSIRE JEHAN. 

EL comme quoi? 

PATHELIN. 

Pour ce qu'en B6e 1 
II me paya subtilement. 

MESSIRE JEHAN. 

Par qui fut-ce? 

PATHELIN. 

Par qui, vrayement? 
Par moy qui l'avoye introduit. 

MESStRE JEHAN. 

Je vous enlens bien, il souffit. 
Trompeurs sont voulentiers trompez, 
Soit tost ou tard, au loing ou pres. 
Oultre, ne laissez riens derriere 5 ? 

PATHELIN. 

Et comment? Esse la maniere? 
Se faut-il du tout confesser ? 

i Pour : baye, parce que le Berger repondait We a toutes les 
demandes de son avocat. (Voy. la Farce de Mattre Pathelin.) 
* C'est-a-dire : Outre cela, vous n'oubliez aucun pech£. 
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MESSIRE JEHAN. 

Ouy, certes, sans rien laisser, 
Dont conscience vous remorde. 
Des (Euvres de misericorde *, 
Avez-vons les nnds revestus ? 

PATHELIN. 

Faute de monnoye et d'escus, 
M'en a gard6; et m'en confesse. 

MESSIRE JEHAN. 

Ainsi vostre confession cesse, 
Et vous fault absolution. 
Av'ous 1 de tout faict mention ? 
Requerrez-vous a Dieu mercy? 

PATHELIN. 

Helasl monseigneur, et aussi 
A toute sa benoiste court 3 ! 

MESSIRE JEHAN. 

C'est bien dit. Pour le faire court, 
Guilleraette, et vous, mon amy, 
Vous voyez ce povre homme-cy 
En grant langueur et maladie, 
Pres quasi de finir sa vie. 
II veult faire son testament, 
Cy, devant nous, presentemcnt, 
Sans fraulder ses hoirs et sa femme : 
Et, premier, commande son ame, 
Comme bon catbolique, a Dieu, 
Pour avoir en paradis lieu. 
Ainsi soit-il. Dictes Amen? 



* C'est-a-dire : Avez-vous fait l'aum6ne et des ceuvres de charite* ? 

* Pour : avez-vous. 

9 C'estra-dire : A tous les bienkeureux, a tous les saints du pa- 
radis. 
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PATHELIN. 

C'est tres-bien dit, messire Jehan. 
Mais, devant que rien en commence, 
J'arrouseray ma conscience. 
Guillemette, donnez-moy a boire : 
Et puis apres, ayez memoire 
D'en presenter a mon voysin? 
Et, s'il n'y a assez de vin, 
Je vous pry, qu'on en voyse traire *. 
Messire Jehan, vostre escriptoire, 
Et da papier? Si escripvezl 

GUILLEMETTE* 

Regardez a qui vous lairrez* ! 

Je demourray povre et seulette I 

Icj commence Pathelin a faire son testament, en la maniere 
qui s'ensuyt*. 

PATHELIN. 

Tout premier, a vous, Guillemette, 
Qui scavez oh sont mes escus 
Dedans la petite layette : 
Vous les aurez, s'ilz y sont plus. 

Apres, tous vrays gaudisseurs, 
Baspercez 4 , gallans sans soucy, 
Je leur laisse les rostisseurs, 
Les bonnes tavernes aussi. 

Aux quatre convens aussi, 
Cordeliers, Cannes, Augustins, 

* Pour : tirer a la piece. 

* C'est-a-dire : Voyez a qui vous leguerez quelque chose. 

> Ce testament est dans la forme et dans le gout des deux Tes- 
taments de Villon. 

* Sans argent. 
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Jacopins *, soient hors, ou soient ens 2 , 
Je leur laisse tous boas lopins 3 . 

Item : je donne aux Filles-Dieu *, 
A Sainct Amant 5 , et aux Beguines 6 , 
Et a toutes nonains, le jeu 
Qui se faict a force d'eschines 7 . 

Item : je laisse a tous sergens, 
Qui ne cessent, jour et sepmaine, 

i Pour : Jacobins. 

* Pour : dedans. 

» Villon, strophe 138, de son Grand Testament, parle aussi de 
maints lopins. 

Qui se perdent aux Jacobins. 

* Le couvent des Filles-Dieu avail 6t6 fonde* par saint Louis pour 
recueillir les femmes de mauvaise vie ; il ^tait situd a l'entrde de 
la grande rue Saint-Denis, pres du mur d'enceinte de la ville, a 
l'endroit meme que d&igne encore la rue des Filles-Dieu. Mais il 
s'agit plutot ici d'un autre couvent, dans une ville de province, sans 
doute a Rouen. 

8 La celebre abbaye de Saint- Amand e*tait a trois lieues de Tour- 
nay ; mais il s'agit plutdt ici de la riche abbaye de Saint-Amand de 
Rouen, occupee par des religieuses b6nddictines, a qui la chronique 
scandaleuse attribuait des rapports peu e"difiants avec leurs voisins 
les moines de Saint-Ouen. Cependant il faut remarquer que Villon, 
qui avait eu a se plaindre d'un certain Pierre Saint-Amant et sur- 
tout de la femme de ce dernier personnage, les a cite* tous deux, 
strophe 52 du Petit Testament et strophe 87 du Grand Testament. 

La communaute des beguines, mstituee en Flandre dans le 
Xii° siecle, avait deux principaux couvents a Paris, celui de 1'Ave- 
Maria et celui de Sainte-Avoye, ainsi que des maisons moios impor- 
tantes dans les principales villes de France. La reputation de ces 
nonnains e"tait loin d'etre irrdprochable. 

1 Villon, dan3 son Petit Testament, strophe 32 : 

Item, aux Quatre Mendiants, 
Aux Filles-Dieu et aux Beguines, 
Savoureux morceaux et frians. 
Chapous, pigeons, grasses gelines, 
Et abattre pain a deux mains, 
Et puis prescher les quinze Signes : 
Carmes chevaulchent nos voysines ; 
Mais cela ne m'est que du meins. 
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De prendre et de tromper les gens. 
Ghascun une fievre quartaine. 

A tous chopineurs et yvrongnes 
Noter vueil que je leur laisse 
Toutes goutes, crampes et rongnes, 
Au poing, au cost6, a la fesse. 

Et, a l'Hostel-Dieu de Rouen*, 
Laisse et donne, de franc vouloir, 
Ma robbe grise que j'eus ouen 2 , 
Et mon meschant chapperon noir. 

Apres, a vous, mon conseiller, 
Messire Jehan, sans truffe 3 ou sornette, 
Je vous laisse, pour faire oreiller, 
Les deux fesses de Guillemette 
Ma femme (Cela est bonneste?) 

Et a vous, maistre Aliboruni, 
D'oingnement plain une boiste, 
Voire du pur diaculum % 
Pour exposer supra culum 

De ces fillettes Sans plus dire, 

Ghascun entend ceste raison : 
II n'est ja besoin de l'escripre. 
C'est tout, messire Jehan. 

MESSIRE JEHAN. 

Or, bien, sire. 

PATHELIN. 

Guillemette? 

1 Ce vers indiquerait que la scene se passe a Rouen, ou du moins 
que la farce fut faile pour Aire representee dans cette ville, oil les 
pieces de ce genre fac&ieux avaient un public plus nombreux et plus 
entbousiaste que partout ailleurs. 

* L'an passe*, naguere. 

3 Troraperie, meusonge. 
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GDILLEMETTE. 

Quoy, maistre Pierre? 

PATHELIN. 

Mon couvrechef ne tient point serre : 
II est trop lasche par derriere. 

GUILLEMETTE. 

II est bien. 

PATHELIN. 

Hee ! m'amye chere, 
Je n'en puis plus, a brief parler !... 
Par ma foy, je m'en vueil aller!... 
Accomplissez mon testament... 

GDILLEMETTE. 

Las! si ferai-je vrayement! 
Ou voulez-vous estre enterre" ? 

PATHELIN. 

N'a-il plus rien au pot carr6, 
A boire, avant que trespasser? 

GUILLEMETTE. 

Deussiez-vous en ce point farcer, 
Qui estes si pres de la mort? 

PATHELIN. 

De la mort ! 

GUILLEMETTE. 

Voire. 

PATHELIN. 

J'ay doncques tort. 

MESSIRE JEHAN. 

Au nom de sainct Pierre l'apostre, 
Dictes on vous voulez que vostre 
Corps soit bout6 en sepulture? 

12 
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PATHELIN. 

En une cave, a l'adventure, 
Dessoubz ung muid de vin de Baulne 1 . 
Puis, faicles faire en lettre jaulne, 
Dessus moy, en beau pathelin 2 : 
Vy repose et gist PATHELIN, 
En son temps avocat sous Forme, 
Conseiller de M. de Corne 3 , 
Et de damoiselle sa femme. 
Priez Dieu que il ait son dme ! 
Vous scaurez bien tout cela faire? 

MESSIRE JEHAN. 

Disposer fault du luminaire : 
En voulez-vous bien largement? 

PATHELIN. 

Pour quatre liars seulement, 
Prins sur le meilleur de mes biens. 
Aussi, n'oubliez, pour riens, 
A faire mes armes pourtraire. 
Oyez que vous y ferez faire, 
Pour ce qu'ayme la fleur du vin, 
Trois belles grappes de raisin, 
En un cbamp d'or, seme d'azur. 
Je vous pry que j'en soye seur? 
Autre chose ne requiers plus. 

* Cette epitaphe rappelle la vieille chanson populaire, si connue : 

Si je raeurs, que Ton m'enterre 
Dans la cave oil est le vin, 
I^es deux pieds a la muraille 
Et le nez sous le robin. 

* C'est-a-dire : en style pathelinois, en langage de Pathelin. 

8 Ce vers, qui fait allusion it tabbd des Cowards de Rouen, sem- 
bje indiquer que cette farce avait 6te" composed pour la joyeuse con- 
freYie des Cornards, qui donuait des representations dramatiques, 
dans cette ville, a Pipoque du carnaval. 
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GUILLEMETTE. 

Ne pensez point a telz abus, 
Mon amy ; pensez a vostre ame I 

PATH E LIN. 

H61as ! Guillemette, ma femme ! 
II est, a ce coup, faict de moy I 
Jamais mot ne diray ; parquoy, 
La mort va faire son effort. 
Maistre Pierre Pathelin meurt, k ceste heure. 

GUILLEMETTE. 

Ha ! Nostre Dame de Montfort 1 ! 
Le bon maistre Pierre est basi 2 . 

MESSIRE JEHAN. 

Le remede est prier pour luy, 
Et requiescat in pace. 
Oublier fault le temps passe. 
Rien n'y vault le desconfort 3 . 
Despechez-vous de le porter, 
De ce lieu, vistement en terre ? 
Aliborum, qu'on me le serre 
Derriere et devant ferme au corps ? 

l'apoticaire. 
Que Dieu luy soit misericors 4 , 
Et a tous ceulx qui sont en vie ! 

guillemette. 
Amen j et la Vierge Marie ! 

1 Cette invocation a la Notre-Dame de Montfort-sur-lle, tres- 
veneree des marins normands, prouverait que la scene se passe a 
Rouen ou du moins en Normandie. 

* C'eBt un mot d'argot qui signifie dtfunt. Le peuple dit encore 
dans le meme sens : voild, un homme rase / 

' D6couragement, ddsespoir. 

* Pour : mise'ricordieux. 
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ME SSI RE JEHAN. 

Or, pensons de le mettre en bie *. 
Jesus luy soit misericors I 

GDILLEMETTE. 

Helas ! quant de luy me recors 2 . 
Je suis amerement marrie I 

MESSIRE JEHAN. 

Que Dieu luy soit misericors I 

GUILLEMETTE. 

Amen, et la Vierge Marie I 

MESSIRE JEHAN. 

Jesus luy soit misericors, 

Et 4 tous ceulx qui sont en vie ! 

Adieu toute la Compaignie 3 . 

1 11 y a biere dans l'&lition gothique, mais la rime nous indiquait 
un changement k faire. Bie se disait pour vie, dans le sens de voie, 
du latin via. Nous nous rappelons aussi avoir vu ce mot employ6 
avec la signification de brouette, charette, du latin biga. 

» Pour : recorde, rappelle, ressouviens. 

* 11 s'adresse aux spectateurs. C'est le Plaudite et valete des co- 
medies latines. 
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Cette Morality qui a tous les caracteres d'une farce, et 
qui differe de la plupart des moralites, proprement dites, 
en ce qu'elle ne met pas en scene des personnages all6go- 
riques, se trouve a. la suite du Mystere de Saint-Martin, 
dans un manuscrit de la Bibliotheque nationale, prove- 
nant du due de la Valliere et d6crit dans le Catalogue de la 
bibliotheque de ce c^lebre amateur, t. IT, p. 418, n° 3362. 
Ce manuscrit est certainement l'original de l'auteur, qui 
l'avait fait pour la representation du Mystere joue" publi- 
quement a Seurre, en Bourgogne, le lundi 10 octobre i496. 
II contient, outre le Mystere de Saint-Martin et la Morality 
que nous r&mprimons ici, la Farce du Munyei\ et « les 
noms de ceux qui ont joue" la Vie de Monseigneur saint 
Martin. » Le Mystere est encore in6dit, mais la Morality 
et la Farce, qui le suivent, ont 6te" pubises, en 4831, par 
les soins de M. Francisque Michel, dans la Collection des 
Potsies gothiques francoises (Paris, Silvestre, in-8). M. Fran- 
cisque Michel a public aussi s£par6ment le curieux pro- 
ces-verbal de la representation, qui termine le volume et 
qui offre la signature de l'auteur lui-mfime, Andr6 de la 
Vigne. 

Andre" de la Vigne 6tait un des pontes les plus renom- 
mes de son temps. II s'est fait connaltre surtout par un 
grand ouvrage d'histoire, en vers et en prose, qu'il a com- 
post en collaboration avec Octavien de Saint-Gelais, 6v6- 
que d'Angoul£me : Le Vergier d'honneur de Ventreprise et 
voyage de Naples , imprim6 pour la premiere fois a Paris, 
sans date, vers 4499, et souvent r6imprim£ depuis. Ce fut 
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sans doute a cet ouvrage et & l'amitie de son collabora- 
tenr Episcopal, que le pauvre Andre ou Andry de la Vigne 
dut I'honneur d'etre nomm6 orateur du roi de France 
Charles VIII et secretaire de la reine Anne de Bretagne. 
II avait 6t6 auparavant secretaire du due de Savoie. 

Mais ces charges de cour ne l'avaient pas mis au-dessns 
du besoin : il etait toujours d6nue d'argent, quoique cou- 
ch 6 sur l'etat de la maison du roi et de la reine. Dans les 
poesies qui accompagnent son Vergier d'honneur, il ne 
craint pas d'avouer sa profonde misere. Ainsi, lorsqu'il 
prenait senlement le titre de secretaire du due de Savoie, 
il disait a ce prince : 

Comme celluy que ardant desir poinct. 
Humble de cueur, desirant eu court vivre, 
Affin, chier sire, de venir a bou poinct, 
Raison m'a fail composer quelque iivre, 
Lequel couste d'argent plus d'une livre, 
Et pour ce done qua mon fait je pourvoye, 
Secourez-moy, ou l'hospital m'abaye! 

Cent jours n'y a que j'estoye bien en poinct, 
Hardy et coint, pour ma plaisance ensuivre : 
A ce coup-ci, n'ay robbe ne pourpoinct, 
Resne, ne bride, cataverne, ne livre; 
La, Dieu mercy, si ne suis-je pas yvre, 
En faisant livre duquel argent je paye : 
Secourez-moy, ou l'hospital m'abaye ! 

Le due de Savoie le secourut sans doute, et Andre de la 
Vigne n'alla point a l'hopital, mais il n'en devint pas plus 
riche, lorsqu'il s'intitulait Orateur du roi et Secretaire de 
la reine. Voici un rondeau qu'il adresse a Charles VIIL 

Mon tres-chier sire, pour m'advancer en court 
De plusieurs vers je vous ay fait present; 
Si vous supplie de bon cueur en present 
Qu'ayez regard a mon argent tres-court, 
Les grans logis, ou Rongerie trescourt, 
M'ont fait d'habits et de chevaux exempt, 



Mon tres-chier sire ! 
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Mon esperance, pour ce, vers vous accourt, 
Que vous soyez de mes maux appaisant, 
Car escu n'ay, qui ne soit peu pesant, 
Et qui pis vault, je plaidoye en la Court, 
Mon tres-chier sire. 

Ce poSte royal recevait pourtant des gages modiques, 
qui lui etaient fort inexactement payes, comme tous ceux 
des offlciers et domestiques de 1'hOtel du roi ; il etait done 
force d'avorr recours, pour vivre, a tons les expedients 
poetiques qui pouvaient suppleer a l'insuffisance de sa 
pension. II celeb rait par des pieces de vers tous les 6ve- 
nements m^morables, et il adressait au roi ou a la reine, 
aux princes ou aux grands seigneurs, ces poesies de cir- 
constance, pour obtenir quelques presents ; il rimait des 
ballades en l'honneur de la sainte Vierge, et il les envoyait 
au Palinod de Caen, au Puy de Rouen, et aux diflerents 
puys d'amours etablis dans les principales villes de France, 
pour remporter des prix de gaie science ; il composait des 
mysteres, des moralites et des farces, qu'il faisait repr6- 
senter et dont il etait lui-meme un des acteurs. 

Nous croyons done qu'il avait figure dans la confrerie 
des Enfants-sans-Souci, du moins a l'epoque ou il dirigea 
la representation solennelle du Mystere de Saint-Martin 
dans la ville de Seurre. Aucun de ses ouvrages dramati- 
ques ne fut imprim6 de son vivant, du moins avec son 
nom. Celui-ci, qui nous fournit une Morality et une Farce, 
appartient incontestablement au repertoire des Enfants- 
sans-Souci ou de la Mere-Sotte, car les representations sce- 
niques de ces deux troupes de comediens se distinguaient 
du theatre pieux de la Confrerie de la Passion, en ce 
qu'elles se composaient, a la fois, d'un Mystere, d'une Mo- 
ralite et d'une Farce. 

La Moralite' de VAveugle et du Boiteux , comme nous 
Tavons dit plus haut, s'ecarte entierement du genre ordi- 
naire des moralites, qui etaient consacr6es a des allego- 
ries morales ; souvent tres-obscures, toujours tres-froides 
et quelquefois tres-ennuyeuses. On y voit, de mtHne que 
dans un ancien fabliau dont il existe de nombreuses imi- 
tations, un aveugle et un boiteux s'aider mutuellement 
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et seconrir de la sorte leurs infirmity ; le boiteux met 
ses yeux au service de 1'aveugle, lequel prftte ses jambes 
au boiteux. Mais tout a coup ces deux mendiants sont 
gue>is malgr£ eux miraculeusement par la gr£ce de saint 
Martin, et ils se desolent ensemble, Tun d'avoir recouvr6 
la vue, l'autre de retrouver 1'usage de ses jambes, car ils 
perdent, avec leurs infirmites, le droit de demander l'au- 
mdne et de vivre aux d£pens des Ames charitable*. 

11 y a, dans cette petite piece, des idees comiques, des 
mots plaisants, des vers naturels, en un mot, une franche 
allure de gaiety gauloise ; mais le style d'Andrg de la Vi- 
gne n'est ni correct ni 61egant ; on y rencontre aussi trop 
d'insouciance de la prosodie, qui, pour n'fttre pas encore 
flxee, 6tait deja devine'e et comprises par les oreilles dedi- 
cates. On peut supposer qu'Andre de la Vigne avait £crit 
d'autres pieces de theatre qui ne sont pas venues jusqu'a 
nous. 

Au reste, la representation solennelle donnee a Seurre, 
en 1496, par la Confrerie des Enfants-sans-Souci ou par 
celle de la Mere-Sotte, prouve que ces deux Confreries 
thGAtrales avaient des maltres de jeux, lesquels parcou- 
raient la France en s'arr6tant de ville en ville pour faire 
jouer leurs pieces avec le concours des habitants qui non- 
seulement leur fournissaient des acteurs et des specta- 
teurs, mais encore qui se chargeaient de tons les frais de 
mise en scene, de dehors et de costumes. Ainsi Andre" de 
la Vigne avait lui-m&me monU cette representation , en 
qualite d'auteur et de maitre du jeu. 



Digitized by 



MORALITY 

DE L'AVEUGLE 

ET DU BOITEUX 



l'avedgle. 
L'aumosne au povre diseteux *, 
Qui jamais nul jour ne vit gouctc ! 

LE BOITEUX. 

Faictes quelque bien au boiteux, 
Qui bouger ne peut pour la goucte 1 

l'aveugle. 
Helas ! je mourray cy sans doubte, 
Pour la faulte d'un serviteur. 

LE BOITEUX. 

Cheminer ne puis ; somme toute, 
Mon Dieu, soyez-moy protecteur! 

l'aveugle. 
Helas! le mauvais detracteur 2 , 
Qu'en ce lieu m'a laiss6 ainsi ! 
En luy n'avoye bon conducteur : 
Robe 3 m'a ; puis, m'a plant6 cy. 

1 C'est-a-dire : faites l'aumdne au pauvre manquant de tout. 
4 C'est-a-dire : celui qui m'a d4voy6, qui m'a distrait de ma 
route. 
* D^roW, Tote. 
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Helas! je suis en grant soacy 
Meshuy 1 de gaigner ma vie ! 
Partir ne me pourroye d'icy, 
En eusse-je bien grant envie ! 

l'aveugle. 

Ma povrete est assouvie 2 , 

S'en brief temps ne treuve ung servant. 

LE BOITEUX. 

Maleurt6 3 m'a si fort suyvie, 
Qu'a elle je suis asservant 4 . 

l'aveugle. 

Pour bon service desservant, 
Trouveray-je point ung vallet ? 
Ung bon en eus, en mon vivant, 
Qui jadis s'appelloit Giblet 
Seur estoit, combien qu'il fust let. 
J 'ay beaucoup perdu en sa mort. 
Plaisant estoit et nouvellet 5 . 
Mauldite celle qui l'a mort 6 ! 

LE BOITEUX. 

N'auray-je de nully confort? 
Ayez pitte de moy, pour Dieu ! 

l'aveugle. 

Qui es-tu, qui te plains si fort? 
Mon amy, tire-t'en ce lieu ? 

1 Maintenant, d^sorraais. 

4 Perdue, reduite a rextr^mite. 
9 Mauvaise chance, malheur. 

* Asservi, esclave. 

5 Naif, innocent, neuf, nouveau. 

6 C'est-a-dire : maudite soit la mort qui l'a mordu ! Jeu de mots. 
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LE BOITEUX* 

Helas ! je so is cy au milieu 
Du chemin, oil je n'ay puissance 
D'aller avant. Ha ! sainct Mathieu ! 
Que j'ay de mail 

l'aveugle. 

Viens et t'advance 
Par devers moy, pour ta plaisauce? 
Ung petit nous esjoyrons. 

LE BOITEUX. 

De parler tu as bien l'aysance! 
Jamais de bien ne joyrons! 

l'aveugle. 

Viens a moy ; grant chiere ferons, 
S'il plaist a Dieu de puradis ! 
A nully nous ne mefferons *, 
Gombien que soyons estourdis. 

LE BOITEUX. 

Mon amy, tu pers bien tes ditz. 
D'icy bouger je ne scauroye. 
Que de Dieu soyent ceulx maulditz, 
Par qui je suis en telle voye I 

l'aveugle. 

S'a toy aller droit je pouvoye, 
Content seroye de te porter 
(Au moins, se la puissance avoye), 
Pour ung peu ton mal supporter; 
Et, toy, pour me reconforter, 
Me conduyroye de lieux en lieux ? 



4 C'cst-a-dire : nous ne ferons tort a personne. 

13 
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De ce ne nous fault deporter 1 : 
Possible n'est de dire mieulx. 

l'aveugle. 
A toy droit m'en voys, se je peux. 
Voys-je bon chemin? 

LE BOITEUX. 

Ouy, sans faille 2 . 
l'aveugle. 
Pour ce que tomber je ne veulx, 
A quatre piedz vault mieulx que j'aillc. 
Voys-je bien ? 

LE BOITEUX. 

Droit comme une caille. 
Tu seras tantost devers moy. 

l'aveugle. 
Quant seray pres, la main me bailie 7 

LE BOITEUX. 

Aussi feray-je, par ma foy. 

Tu ne vas pas bien, tourne-toy ? 

l'aveugle. 

Par deca? 

LE BOITEUX. 

Mais a la main destre. 
l'aveugle. 

Ainsi? 

LE BOITEUX. 

Ouy. 

i C'est-a-dire : 11 ne faut pas nous ecarter de ce plan de conduite. 
* Sans faute. 

Digitized by Goode 



BE L'AVEUGLE ET DU B01TEUX. 219 

l'aveugle. 
Je suis bors de moy. 
Puisque je te tiens, mon beau maistre, 
Or ca, veuille-toy sur moy mectre : 
Je croy que bien te porteray. 

LE BOITEUX. 

A cela me fault entremectre, 
Puis apres je te conduyray. 

l'aveugle. 

Es-tu bien ? 

LE BOITEUX. 

Ouy, tout pour vray. 
Garde bien de me laisser cboir? 

l'aveugle. 
Quant en ce point je le feray, 
Je pry Dieu qu'il me puist mescboir *. 
Mais condoys-moy bien ? 

LE BOITEUX* 

Tout pour voir 2 . 

A cela j'ay le serement 3 : 
Tiens cecy ; je feray debvoir 
De te conduyre seurement. 

l'aveugle. 
Ha dea, tu poises grandement ! 
D'ond vient cecy ? 

LE BOITEUX. 

Chemine bien, 

1 Je prie Diea qu'il me puisse arriver malheur. 
1 Oui vraiment. 

3 Pour : serment. On pourrait croire qu'il faut lire ici : ferrc- 
ment; ce qui fiignifierait : pour m'aider a te conduire, j'ai moh 
baton ferre. 
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Et fais nostre cas sagement. 
Enlens-tu? Hay I 

l'aveugle. 
Ouy, combien 
Que trop tu poises. 

LE BOITEUX. 

Et rien, rien; 
Je suis plus legier qu'une plume, 
Veutrebieu ! 

l'aveugle. 
Tien-te bien, tien, 
Se tu veulx que je te remplume? 
Par le sainct Sang bieu I one enclume 
De mareschal si tres-pesante 
Ne fut!... De grant chaleur je fume 
D'ond vient cecy? 

LE BOITEUX. 

Hal je me vante 
Que charge jamais plus plaisante 
Ne fut au monde, que tu as 
Maintenant. 

l'aveugle. 
Mais plus desplaisanle? 
Trois moys y a, que ne chyas ? 

LE BOITEUX. 

M'aist Dieu, quant de ce raillasl 
Six jours a, par sainct Nycolas ! 
Que bien ne fus a mon retrect *. 

l'aveugle. 
Et m'av'ous * joue de retrect 3 ? 

i Priv6, garde-robe. 
4 Pour : m'avez-vous? 

s 11 y a ici un jeu de mots assez obscur; relrait est uue espres- 
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Par mon serment I vous descendrez, 
Et yrez faire aucun pourtraict 
D'ung estron, oil que vous vouldrez. 

LE BOITEUX. 

Content suis *, pourveu qu'atendrez 
Que venu soye. 

l'aveugle. 

Ouy, ouy, vrayement. 

Sur ce poinct, le Boiteux descent, et TOfflcial va veoir se les moynes 
dorment : et quant les chanoynes eraportent le corps, ilz recom- 
mencent a parler 2. 

Que dit-on de nouveau ? 

LE BOITEUX. 

Comment ! 
L/on dit des choses sumptueuses. 
Ung sainct est mort nouvellement, 
Qui faict des euvres merveilleuses. 
Malladies les plus peril leuses 
Que Ton scauroit penser ne dire, 
II guerist, s'elles sont joyeuses 3 : 
Icy suis pour le contredire. 

l'aveugle. 

Comment cela ? 

le boiteux. 

Je n'en puis rire. 

sion da droit coutumier de Norraandie, exprimant Taction et la 
faculti de retirer un heritage aliened L'Aveugle vent dire au Boi • 
teux qu'il a garde indument les acquets de son ventre. 
1 J'y consens de bon coBur. 

1 Ce jeu de scene qui paralt Stranger a la morality, sert a la 
rattacher au Mystere de saint Martin, qu'elle suit imm£diatement : 
on voit que le corps du saint 6tait rest6 sur le theatre, lorsque 
l'Aveugle et le Boiteux y arrivaient. 

* C'est-a-dire : si les malades supportent leurs maux avec resi- 
gnation. 
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L'on dit que, s'il passoit par cy, 
Que guery seroye tout de tire 
Semblablement et vous aussi. 
Venez $a : s'il estoit ainsi 
Que n'eussions ne mal ne douleur, 
De vivre aurions plus grant soucy, 
Que nous n'avons I 

l'aveugle. 
Pour le meilleur, 
Et pour nous oster de malheur, 
Je diroye que nous allissions 2 
La ou il est 3? 

LE BOITKUX. 

Se j'estoye seur 
Que de tout ne garississons, 
Bien le vouldroye. Mais que feussions 
De tout gueris, rien n'en feray : 
Trop mieulx vauldroit que fuyssions 
Bientost d'icy ! 

l'aveugle. 
Qa, dys-tu ?ray ? 

LE BOITEUX. 

Quant seray gary, je mourray 
De faim, car ung chascun dira : 
« Allez, ouvrez 4 I » Jamais n'yray 
En lieu ou celuy Sainct sera. 
S'en poinct suis 5 , Ton m'appellera 
Truant 6 , en disant : « Quel paillart, 

1 Tout d'une traite, d'un seul coup. 

* Pour : allassions. 

s C'est-a-dire : la ou se trouve le corps du saint qui fait des 
miracles. 

* Travaillez. Le verbe ouvrer derive du latin operare. 

* C'est-a-dire : si je suis eu boa 4tat, ingambe. 

6 Gueux, rddeur de grand chemin; en bas latin, truandus* 
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Pour mectre en gallee cela *, 
Assez propre, miste 2 et gaillart ! » 

l'aveugle. 

Oncques ne vys tel babillart ! 
Je confesse que tu as droit : 
Tu scais bien de ton babil Tart. 

LE BOITEUX, 

Je ne vouldroye point aller droict, 

Ny aussi estre plus adroit 

Que je suis, je le vous promectz. 

i/aveugle. 

Qu'aller la vouldroit se tordroit 3 , 
Et pourtant n'y allons jamais. 

LE BOITEUX. 

Se guery tu estoyes, je mectz 
Qu'en brief courrouce en seroyes : 
L'on ne te donroit 4 , pour tous mectz, 
Que du pain; jamais tu n'auroyes 
Rien de friant. 

l'aveugle. 

Mieulx j^aimeroye 
Que grant maleurte 5 me fust eschue, 
Qu'au corps Ton m'ostast deux courroyes 6 , 
Que se Ton m'eust rendu la veue ! 

1 C'est-a-dire : pour etre envoys comme vagabond, ramer sur 
les galores du roi. 

* Bien appris, initio, habile; du latin mysta. 

8 C'est-a-dire : qui voudrait aller la (visiter le corps saint), se 
ferait tort. 

* Pour : donnerait. 

5 Malheur, mauvaise chance. 

6 G'est-a-dire : que Ton prlt sur ma peau de quo! feire deux 
courroies. 
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LE BOITEUX. 

Ta bourse seroit despourveue 
Tantost d'argent ? 

l'aveugle. 
Bien, je t'en crois. 

LE BOITEUX. 

Jamais jour ne seroit pourveue, 
Ne n'y auroit pille ne croix 1 ? 

i/aveugle . 
Mais dis-tu vray ? 

LE BOITEDX. 

Ouy, par la Croix ! 
Ainsi seroit, que je devise *. 

l'aveugle. 
Jamais de rien ne te niescrois, 
Quant pour mon grant bien tu m'advise. 

LE BOITEUX. 

L'on m'a dit qu'il 3 est en Teglise ? 
Aller ne nous fault celle part. 

l'aveugle. 
Se la nous trouvons sans feintise, 
L.e deable en nous auroit bien part ! 

Pause. 

LE BOITEUX. 

Tirons par dela a l'escart ? 

l'aveugle. 

Par ou ? 
Ni denier ni maille. 

C'est-a-dire : II en serait ainsi que je le dis. 
Le corps de saint Martin. 
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LE BOITEUX. 

Par cy. 

l'aveugle. 
Legierement 1 ! 

LE BOITEUX. 

Ma foy, je seroye bien coquart 2 , 
S'a luy j'aloye presentement. 

l'aveugle. 

Allons 1 

LE BOITEUX. 

A quell' part ? 

l'aveugle. 

Droictement, 
Oil ce gallant joyeux s'hiverne 3 . 

LE BOITEUX. 

Que vela 4 parl6 saigement ! 
Ou yrons-nous ? 

l'aveugle. 
En la taverne. 
J'y voys bien souvent sans lanterne. 

LE BOITEUX. 

Je te dis qu'aussy fays-je moy, 
Plus voluntiers qu'en la citeroe, 
Qui est plaine d'eau, par ma foy ! 
Allons a coup 5 ? 

1 Lestement, promptement. 

* Sot, niais. 

8 II y a si verne dans le manuscrit; nous n'avons pas Wit6 k 
faire un changement arbitraire qui donne au mo ins un seas a la 
phrase. 

* Pour : voilh. 
4 Sur-le-champ. 

13. 
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l'avkdgle. 
Escoute ? 

LE BOITEUX. 

Quoy? 
l'aveugle. 
Cela qui mayne si grant bruyt... 

LE BOITEUX. 

Se c'estoit ce Sainct ? 

l'aveugle. 

Quel esmoy I 
Jamais nous ne serions en bruyt 1 ! 
Que puist-ce estre? 

LE BOITEUX. 

Chascun le suyt. 
l'aveugle. 
Regarde veoir que ce puist estre ? 

LE BOITEUX. 

Maleurte de pres nous poursuyt : 

C'est ce Sainct, par ma foy, mon maistre ! 

l'aveugle. 

Fuyons-nous-en tost en quelque estre 2 . 
Hellas ! j'ay grant paour d'estre pris. 

LE BOITEUX. 

Cachons-nous soubz quelque fenestre 
Ou au coiug de quelque pourpris 3. 
Garde de cboir ? 

Bonne renoramee, estime, louange. 

Lieu, endroit. 

C16ture, enceinte, jardin. 
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l'aveugle. 
J'ay bien mespris 
D'estre tumb6 si mal appoint ! 

LE BOITEUX. 

Pour Dieu ! qu'il ne nous voye point ! 
Car ce seroit trop inal venu. 

l'aveugle. 
De grant paour tout le cueur me poinct... 
II nous est bien mal advenu 1 

LE BOITEUX. 

Garde bien d'estre retenu, 

Et nous traynons soubz quelque vis 1 ? 

i/AVEUGLE, qui le regarde. 

A ce Sainct suis bien entenu 2 ! 
Las ! je voy ce qu'oncques ne vys ! 
Bien sot estoye, je vous plevis 3 , 
De m'estre de luy escart6 : 
Car rien n'y a, a mon advis, 
Au monde, qui vaiile clarte ! 

LE BOITEUX. 

Le deable le puisse emporter ! 
Et qui luy scet ne gr6 ne grace ? 
Je me fusse bien deports 4 
D'estre venu en ceste place I 
Las ! je ne scay plus que je face : 
Mourir me conviendra de faim. 



1 Escalier tournant. II y avait alors beaucoup de degre*s exteVieurs 
devant les maisons, dont l'entrde 6*tait ainsi a trois ou quatre pieds 
au-dessus du sol de la rue. C'6tait li, sous ces perrons a vis, quo 
les gueux se retiraient pour dormir. 

1 Pour : tenuy oblige. 

8 Je vous assure, je vous certifie ; du bas latin : plevire, plegiare. 
* Dispense*. 
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De dueil, j'en machure ! ma face... 
Mauldit soit le Hlz de putain ! 

l'avedgle. 

J'estoye bien fol, je suis certain, 
D'ainsi fuyr la bonne voye, 
Tenant le chemin incertain, 
Lequel par foleur* pris j'avoye. 
Hellas ! le grant bien ne scavoye, 
Que c'estoit de veoir clerement ! 
Bourgoigne voy, France, Savoye, 
Dont Dieu remercye humblement 1 

LE BOITEUX. 

Or me va-il bien meschamment, 
Meschant qui n'a d'ouvrer appris ! 
Pris est ce jour maulvaisement : 
Maulvais suis d'estre ainsi surpris ; 
Seur, pris seray, aussi repris, 
Reprenant ma malle fortune : 
Fortune 3 , suis des.folz compris, 
Comprenant ma grant infortune 4 . 

l'aveugle. 

La renomm6e est si commune 

De tes faitz, noble sainct Martin, 

Que plusieurs gens viennent, coin me une 

Merveille, vers toy, ce matin. 

En francoys, non pas en latin, 

Te rens grace de ce bienfait : 

i Meurtris, egratigne. 

* Pour : folic 

8 D'avemure, par hasard. 

* Ce couplet est en Equivoques, dans le gout de Guillaume Cretin. 
La rime ou du moins 1' assonance se reproduit a peu pres au com- 
mencement de chaque vers. Cea tours de force rythmiques etaient 
tres-apprecies a cette epoque. 
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Se j'ay est6 vers toy mutin, 
Pardon requiers de ce meffait ! 

LE BOITEUX. 

Puisque de tout je suis re flail *, 
Maulgre mes dens et mon visaige, 
Tant feray, que seray deffaict, 
Encore ung coup, de mon corsaige 2 , 
Car je vous dis bien que encore scay-je 
La grant pratique et aussi Tart, 
Par ongnement et par herbaige, 
Coinbien que soye miste 3 et gaillart, 
Que huy on dira que ma jambe art 
Du cruel mal de sainct Anthoyne 4 . 
Reluysant seray plus que lart : 
A ce faire je suis ydoyne 5 . 
Homme n'aura, qui ne me donne 
Par piti6 et compassion. 
Je feray bien de la personne 
Plaine de desolacion : 
« En l'honneur de la Passion, 
Diray-je, voyez ce paavre homme. 
Lequel, par grant extorcion 6 , 
Est tourmente vous voyez comme 1 » 
Puis diray que je viens de Romme 7 , 

1 C'est-a-dire : puisque je suis devenu ingambe. 

* C'est a-dire : je me debarrasserai encore une fois de mon em- 
bonpoint, de mon air de sante\ 

8 Propre a tout, dispos. 

* Ce mal, si celebre au moyen age, eHait une espece d'ulcere 
roalin qui s'attachait a toutes les parties du corps et surtout au 
fondement. 

* Les mendiants savaient le secret de se faire des plaies posti- 
ches : pour donner a croire qu'ils avaient la lepre, ils se frottaient 
avec du lard les parties du corps qu'ils laissaient a d^couvert. 

* Torture, exces de souffrance. 

7 Les pelerins qui revenaient de Rome avec des indulgence?, 
des reliques et des m^dailles benies, ramassaient de grosses au- 
rodncs. 
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Que j'ay tenu prison en Acre 4 , 
Ou que d'icy m'en voys, en somme, 
En voyage 8 a sainct Fiacre 3 . 

1 Pelerinage. 

* Beaucoup de mendiants, simulant des infirmites de lous genres, 
se faisaient passer pour des chreliens qui avaient 6t6 esclaves chez 
les Infideles en Palestine. 

8 Ce saint avait dans ses attributions les maladies de l'anus, no- 
tamment le fic et la fistule. 
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FARCE DU MUNYER 

DE QUI LE DIABLE IMPORTS L'AME EN ENFER 
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PREFACE DE L'EDITEUR 



La Farce du Munyer, comme nous l'avons dit dans Ja 
preface de la morality prec£dente, fut representee pnbli- 
quement a Seurre, petite ville de Bourgogne, en 1406, a la 
suite du Mystere de saint Martin, compost par Andr£ de la 
Vigne, qui est aussi l'auteur de la morality et de la farce. 
Cette farce n'a 6t6 imprim6e qu'une seule fois, en 1831, 
par les soins de M. Francisque Michel, qui a neglig6 de 
joindre aucune note au texte qu'il publiait un peu trop 
servilement, d'apres le manuscrit de la Bibliotheque na- 
tionale. 

Le sujet de cette Farce tres-divertissante se retrouverait 
probablement dans les fabliaux des trouveres. C'est un 
petit diable, nomm£ Berith, que Lucifer envoie sur la 
terre pour faire son apprentissage et qui a promis de rap- 
porter a son maitre une ame damnee. Or ce diable novice 
ne sait ou prendre Tame au sortir du corps d'un pecheur. 
Lucifer, qui partage l'opinion de certains pbilosophes go- 
guenards ou naifs dn moyen age, apprend a Berith que 
tout homme qui meurt rend son ame par le fondement. 
Muni de cette savante instruction, le chasseur d'ames va 
se metlre en embuscade dans le lit d'un meunier, qui est 
a l'agonie et qui se confesse a son cur6 : il attend le der- 
nier soupir du mourant, et re^oit prGcieusement dans son 
sac ce qui s'6chappe du derriere de ce larron. Lucifer, en 
ouvrant le sac, n'y trouve pas ce qu'il y cherchait : il en 
conclut que les meuniers ont Tame infecte, et il ordonne 
a ses diables de ne lui apporter jamais ames de meuniers. 

Andre de la Vigne a encadrt; ce sujet bouffon et fantas- 
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tique, oh l'ame immortelle est traitee avec assez d'irre- 
verence, dans une scene de moaurs populaires oil sont re- 
presentees les amours du cur6 avec Ja meuniere et les 
querelles du mari avec sa femme. Cette Farce est un petit 
chef-d'oeuvre de malice et de joyeusete. On y remarque 
des traits d'un excellent comique. 

La Farce du Munyer, qui est encore pour nous si plai- 
sante, devait produire sur les spectateurs un merveilleux 
effet de rire inextinguible, a une epoque on les meuniers, 
a cause de leurs fourberies et de leurs vols dans la manu- 
tention des farines, avaient fourni au conte et a la comedie 
un type traditionnel d'epigrammes et de plaisanteries 4 . Le 
public accueillait avec des eclats de grosse gaiete ce per- 
sonnage matois et narquois, dont il disait proverbiale- 
ment : « On est toujours sur de trouver un voleur dans la 
peau d'un meunier. • Cette disposition railleuse et aggres- 
sive des gens du peuple a 1'egard des meuniers devint pour 
ceux-ci une sorte de persecution permanente, que le Par- 
lement de Paris dut faire cesser, en defendant, sous peine 
de prison et d'amende, d'injurier les meuniers dans les 
rues ou de les poursuivre par des quolibets. 

Nous ne doutons pas que le meunier de la Farce du 
xv* siecle ne se soit transform^, au xvn 6 siecle, en Pier- 
rot enfarin6, sur les treteaux du Pont-Neuf et de la place 
Dauphine. 

* Voy. le Traeas de Paris, par Francois Colletet; dans le recueil 
intitule : Paris burlesque et ridicule, edition de la Bibliotheque 
gauloise. 
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LE MDNYER, couche en ung lict commo nn malade. 

Or, suis-je en piteux desconfort 

Par maladie griefve et dure ; 

Car espoir je n'ay de confort 

Au grant mal qne mon cueur endure. 



J'ay moult grant paour, si le froit dure, 
Qu'aulcuns en seront trop deeeus. 
Fla ! les rains ! 

LA FEMME. 

Sus, de par Dieu, sus ! 
Que plus grant mal ne vous coppie 1 \ 

LE MUNYER. 

Femme, pour me mectre au-dessus 2 , 
Baillez-moy... 

1 Ne vous comble; coppier, du bas latin coppare. On pourrait 
aussi le faire venir de coppire, couvrir. 

s C'est-a-dire : pour me faire surmonter la douleur. 




LA FEMME. 



Fault-il, pour ung peu de froidure, 
Tant de fatras mectre dessus ! 



LE MDNYER. 
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LA FEMME. 

Quoy? 

LE MUNYER. 

La gourde pie *, 
Car mort de si tres-pres m'espie, 
Que je vaulx moins que trespasse. 

LA FEMME. 

Mais qu'ayez tousjours la roupie 
Au nez? 

LE MUNYER. 

C'estbieu compasse*! 
Avant que j'aye au moins passe 
Le pas, pour Dieu ! donn6 m'a boire ? 
Ha ! Dieu ! le ventre ! 

LA FEMME. 

Et voire, voire. 
J'ai ung tres-gracieux douaire 
De vostre corps, quant bien je y pense ! 

LE MUNYER. 

Le cueur me fault 3 ! 

LA FEMME. 

Bien le doy croire. 

LE MUNYER. 

Mort suis pour toute recompense, 
Se je ne refformema pance 4 
De vendange delicieuse 1 
Ne me plaignez point la despence, 
Femme, soyez-moy gracieuse ? 

i La sainte bouteille. 

* C'est-a-dire : Voila trop d'ordre, trop de sagesse! 
3 Le cceur me manque. 

*.G est-a-dire : Si je ne me refais pas l'estomac, si je ne me re- 
mets pas le ventre. 
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LA FEMME. 

Estre vous doybs malicieuse, 
A tout le moins ceste journee, 
Car vie trop. maulgracieuse 
M'avez en tons temps demenee. 

LE MUNYER. 

Femme ne s^ay, de mere nee, 
Qui soit plus aise que vous estes? 

LA FEMME. 

Je snis bien la roal assenee *, 

Car nuyt ne jour rien ne me faictes. 

LE MUNYER. 

Aux jours ouvriers et jours de festes, 
Je fays tout ce que vous vonlez 
Et tant de petits tours. 

LA FEMME. 

Pas faictes*! 

LE MUNYER. 

Haaa! 

LA FEMME. 

Dites tout? 

LE MUNYER. 

Vous vollez, 

Vous venez, et... 

LA FEMME. 

Quoy ? 

LE MUNYER. 

Vous allez : 

1 Mai lotie, raal pourvue, mal assignde. 
* C'est-a-dire : Nod, yous ne le faites pas. 
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L'un gauldissez, l'autre gailez *, 
Puis chez Gaultier, puis chez Martin, 
Autant de soir que de matin. 
Pensez que, dans mon advertin 2 , 
Les quinze joyes n'en ay mye 3 ? 

LA FEMMB. 

L'avez-vous dit, villain mastin : 
Vous en aurezt 

Elle fait semblant de le batre. 
LE HUNTER* 

Dictes, ma mye, 
Au nom de la Vierge Marie, 
Maintenant ne me batez point : 
Malade suis, de fascherie... 

LA FEMME. 

Tenez, tenez ! 

Elle le bat. 
LE MUNYER. 

Qui se marye, 
Pour avoir ung tel contrepoinct 4 
Je ne scay robe ne pourpoinct 
Qui tantost n'en fust descousu. 

n pleure. 
LA FEMME. 

Cela vous vient trop bien a poinct. 

1 C'est-a-dire : Vous vous divertissez avec l'un, vous faites bonne 
chere avec l'autre. Nous avons conserve" le compost galler : regaler. 
1 Inquietude d'esprit, soupcon, jalousie. 

> C'est-a-dire : Je n'ai pas de quoi me rejouir. On disait prover- 
bialement les quinze joies (de Notre-Darae), pour ei primer le 
combledu bonheur; et les quinze joies de mariage, pour caract£- 
riser tous les soucis que les femmes causent a leurs marfe. 

* Bastonnade. 
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LB MUNYER. 

Ha! c'est le bon temps qu'avez eu, 
Etlebien! 

LA FEMME. 

Comment? 

LB MUNYER. 

Ho! Jhesu! 
Que gaignez-vous a me ferir 1 ? 

LA FEMME. 

il en est tai!16 et cousu. 

LE MUNYER. 

Vous me voulez faire mourir? 
Mais, se je puis ung coup guerir, 
Mort bieu I je vous fe... 

LA FEMME. 

Vous grongnez? 

Encore faictes? 

LE MUNYER. 

Requerir 2 , 
Mains joinctes, vous veulx! 

LA FEMME. 

Empoignez 

Ceste prune? 

EUe frappe. 

LB MUNYER. 

Or, besongnez, 
Puisque vous l'avez entrepris ! 

LA FEMME. 

Par la Croix bieu! se vous fongnez 3 ... 

1 Frapper ; du latin ferire. 
* Supplier, prier. 

3 G'est-a-dire : si vous grognez, si vous failes du mauvais. 
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LE MUNYER. 

Ha! povre Munyer, tu es pris 
Et trop a tes despens repris ! 
Que bon gre* Sainct Pierre de Romme ! 

LA FEMME. 

Vous m'avez le mestier appris 
A mes despens, ouy, raais... 

LE MDNYER. 

En sommc, 
De grant despit, vecy ung homme 
Mort, pour toute solution ! 

LA FEMME. 

Je n'en donne pas une pommc. 

LE MUNYER. 

En l'honneur de la Passion, 
Je demande confession, 
Pour mourir catholiqueraent ? 

LA FEMME. 

Mais plustost la potacion *, 
Tandis qu'avez bon sentement 2 

LE MUNYER. 

Vous nous morguez 3 , par mon serraent ! 
Quant mes douleurs seront estainctes, 
Se par vous voys a dampnement, 
A Dieu je feray mes complainctes. 

LE CURE, devant la maison. 

II y a des sepmaynes mainctes 
Que je ne vys nostre Munyere. 

1 C'est-a-dire : vous demandez a boire. 

* C'est-a-dire : pendant que vous avez encore 1'ame au ventre. 
3 Vous me bravez, vous vous nioquez de moi. 
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Poar ce, je m'en voys aux actaintes 1 
La trouver. 

LE MUNYER. 

Coustumiere 
A ceste extremity derniere 
Estes trop? 

LA FEMME. 

Qu'esse que tu dis ? 

LE MUNYER. 

Je conteray vostre maniere, 
Mais que je soye en Paradis. 
Avoir tous les membres roidis, 
Estre gisant sur une couche, 
Et batre ung homme ! Je mauldis 
L'heure que jamais... 

II pleure. 

LA FEMME. 

Bonne bouche, 
Fault-il qu'encore je vous touche * ? 
Quesse cy ? Faictes-vous la beste ? 

LE MDNYER. 

Laissez m'en paix ! Trop fine mouche 
Estes pour moy. 

LA FEMME. 

Ho ! qui barbecte 3 ? 
Qui gronde ? Qui ? Qu'esse cy ? Qu'essc ? 
Comment ! seray-je point maistresse ? 
Que meshuy plus ung mot je n'oye ! 

1 A l'improviste, d© ce pas, brusquement. 
* Batte, frappe. 

» On disait plul6t barbotter, parler dans sa barbe, grommeler 
marmoter. 
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LE CURE, entrant 

Madame, Dieu vous doint lyesse, 
Et plants 1 dessas vous envoye ! 

LA FEMME. 

Bienvena soyez-vous ! J'avoye 
Vouloir de vous aller querir, 
Et maintenant partir debvoye. 

le cur6. 

Pourquoy ? 

LA FEMME. 

Par ce que mourir 
Veult mon mary, dont j'en ay joye. 

LE core. 
11 fauldra bien qu'on se resjoye *, 
S'ainsi est. 

LA FEMME. 

Chose toute seure : 
A son cas fault que Ten pourvoye 3 
Sagement, sans longue demeure. 

LE MDNYER. 

Hellas ! fault-il que je meure, 

Heu, heu, heu, ainsi meschamment V... 

LA FEMME. 

Jamais il ne vivra une heure. 
Regardez ? 

LE CURE. 

Ha ! par mon serment ! 

i Abondance de bien. 
« Pour : rijouisse. 

* G'est-a-dire : il faut, par prudence, pourvoir au salut de sou 
dme. 
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Est-il vray ?... A Dieu vous command *, 
Munyer ! Haa, il est despech6 2 # 

LA FEMME. 

Cur6, nous vivrons plus gayement, 
S'il peut estre en terre perche" ? 

le cur£. 
Trop lontemps vous a empesche" ? 

LA FEMME. 

Je n'y eusse pen contredire. 

LE MUNYER. 

Que mauldit de Dieu (sans pech<5, 
Toutesfois, le puisse-je dire), 
Soit la pu....l 

LA FEMME, allant k lui. 
Qu'esse cy a dire ? 
Convientril qu'a vous je revoise ? 

LE CURE. 

Gauldir faudra ? 

LA FEMME. 

Chanter ? 

LE CURE. 

Et rire ? 

LA FEMME. 

Vous me verrez bonne galloise 3 . 

le cure. 

Et moy, gallois. 

LA FEMME. 

Sans bruyt. 

Je vous recommande k Dieu. 
II est mort; e'en est fait de lui. 
Amie de Ja joie et de la bonne cherc. 
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LE CURE. 

Sans noyse *. 

LA FEMME. 

Des tours ferons ung million ? 

LE CORE. 

De nuyt et de jour. 

LE MUNYER. 

Quell* bourgeoise ! 
Tu en es bien *, povre raunyer ! 

LA FEMME. 

Heu! 

LE MUNYER. 

Robin a trouve Marion : 
Marion tousjours Robin treuve 3 . 
Hellas ! pourquoy se marye-on ? 

LA FEMME. 

Je feray faire robe neufve, 
Si la mort ung pelit s'espreuve 
A le me mectre d'une part 4 . 

LE CURE. 

Garde n'a que de la se meuve, 
Ne que plus en face depart. 
M'amye ! 

II l'embrasse. 

LE MUNYER. 

Lc d cable y ait part, 

* Sans querelle, sans scandalc. 

« C'est-a-dire : Tu es bien de la grande confrene. 
» Refrain proverbial emprunt6 au Jeu de Robin et Marion, par 
Adam de La Hale, poete dramatique du xm e siecle. 

* C'est-a-dire : Si la mort essaye un peu a mettre de coi6 mon 
mari, a me Sparer de lui. 
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A l'amyti6 y tant elle est grande ! 
Ha ! en faict-on ainsi ! 

LA FEMME. 

Paix, coquart ! 
le cur£. 

Ung doulx baiser, je yous demande? 

II l'embrasse. 

LE MUNYER. 

Orde vielle, putain, truande, 

En faictes-vous ainsi ? Non, mye ! 

Vecy pour moy trop grant esclandrc ! 

Par le sainct Sang ! 

II fait sera b lan t de se lever, et la femroe vient a luy et fait 
semblant de le batre. 

LA FEMME. 

Quoy? 

LE MUNYER. 

Rien, m'amye. 

LA FEMME. 

Hoon ! 

LE MUNYER. 

C'est le cueur qui me fremye 
Dedans le corps et me fait braire, 
II a plus d'une heure et demye.... 

LE cur6. 

Mais comment vous le faictes taire ? 

LA FEMME. 

S'il dit rien qui me soit contraire, 
Couser le fais, a mon devis *. 

1 C'est-a-dire : Je le fais taire a ma volont£. Couser, qui semble 
de>iv6 du bas latin cusire, signiGe au propre : coudre. On dit 
encore, dans le meme sens : coudre la bouche a quelqu'un, pour : 
le faire taire. 
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le cmt. 

Vous avez pouvoir voluntaire 
Dessus lay, selon mon advis. 

LE MUNYER. 

Cong6 me fault prendre des vifs, 
Et m'en aller aux trespassez, 
De bon cueur, et non pas en vis *, 
Puisque mes beaux jours sont passes ! 

LE cur£. 

Avez-vous rien ? 

LA FEMME. 

Assez, assez ! 
De cela ne fault faire doubte. 

LE HUNTER* 

Qu'esse que tant vous rabassez 2 ? 

LA FEMME. 

Je cuyde, moy, que tu radoubte 3 ? 

LE MUNYER. 

Vous semble-il que je n'oy goucte 4 ? 
Si fais, dea ! Qui est ce gallant ? 
II vous guerira de la goucte, 
Bien le scay. 

LA FEMME. 

(Test nostre parent, 
A qui vostre mal apparent 
A est6 par moy figured 

LE MUNYER. 

De lignaige est trop different. 

Malgr6 moi ; du latin invite. 
Pour : rabdchez. 
Pour : radote. 

G'est-k-dire : qu je n'entends rien. 
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LA FEMME. 

Pardieu ! non est. 

LB MUNYER. 

C'est bien jur6 ! 
Comment, deable ! nostre cur6 
Est-il de nostre parentaige ? 

LA FEMME. 

Quel cur6? 

LE MUNYKR. 

C'est bien procure 1 1 

LA FEMME. 

Par mon ame ! 

LE MUNYER. 

Vons dictes raige 2 

LA FEMME. 

H6e! hee! 

LE MUNYER. 

Ho ! ho ! 

LA FEMME. 

Tant de langaige, 
C'est-il a paine d'ung escu ? 

LE MUNYER* 

Sainct Jehan ! s'il est de mon lignaige, 
C'est du quartier devers le cu ! 
Je scay bien que je suis coquu. 
Mais quoy ! Dieu me doint patience ! 

LA FEMME. 

Ha! paillart, est-ce bien vescu 

1 Procurer veut dire : proceMer, suivre une affaire. 
* C'est -a-dire : vous etes folle, vous dites de» folies. 
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De dire ainsi ma conscience 1 ? 
Vous verrez vostre grant science, 
Car je le voys faire venir. 

Rile vient au Cur6. 
LE CURB. 

Qui a-il? Quoi? 

LA FEMME. 

Faictes silence I 
Pour mieulx a nos flns parvenir, 
Bonne myne vous fault tenir, 
Quant serez devant mon villain, 
Et veuillez tousjours maintenir 
Qu'estes son grand cousin germain. 
Entendez-vous ? 

LE CURE. 

Ouy. 

LA FEMME. 

La main 

Luy mestray dessus la poitrine, 
En luy affirmant que demain 
Le doibt venir veoir sa cousine, 
Et advenra 2 quelque voisine, 
Pour luy donner allegement. 
Mais il vous fault legierement 3 
De cette robe revestir 
Et ce chapeau ? 

le cure\ 
Par mon serment! 
Pour faire nostre effect sortir, 
Se vous ne voyez bien mentir, 

C'est-a-dire : de confesscr mes pechds. 
11 viendra, il arrivera. 
Vite, lestement, 
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Je suis content que Ton me pende, 
Sans plus de ce cas m'advertir. 

LE MUNYER. 

Ha ! tres-orde vielle, truande, 

Vous me baillez des calembouys 1 ! 

Mais, quoy ! vous en payerez l'amende, 

Se jamais de santt£ jouys. 

Quesse cy? Dea? je m'esbays 

Qui deable la tient? Somme toute, 

J'en despescheray 2 le pays, 

Par le Sang bieu ! quoy qu'il me couste. 

LE CURE. 

Que faictes-vous la ? 

LA FEHME. 

J'escoute 
La complainte de mon badin ? 

LE CURE. 

II faut qu'en bon train on le boute. 

Au Munyer. 

Dien vous doint bonjour, mon cousin ! 

LE MUNYER. 

II sufflt bien d'estre voisin, 
Sans estre de si grant lignaige. 

LA FEMME. 

Regardez ce gros limozin 3 , 

Qui a tousjours son hault couraige 4 ! 

Parlcz a vostre parentaige, 

S'il vous plaist, en luy faisant feste ? 

4 Pour : cambouis; expression proverbiale signifiaut : vous me 
d^shonorez, vous m'outragez, vous me jetez de la boue. 
J J'en d^barrasserai. 

8 On disait alors Limousin, comme on dit aujourd'hui Savoyard, 
dans le sens de : mal appris, grossier, brutal. 
* Orgueil, insolence. 
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le cure. 

Mon cousin, quelle est vostre raige ? 

LE MUNTEB. 

Hay ! vous me rompez la teste. 

LA FEMME. 

Par mon serment I c'est une beste. 
Ne pleurez point a ce qu'il dit, 
Je vous en prie ? 

LE MUNYER. 

Ceste requeste 
Aura devers luy bon credit. 

LE CURE. 

Vous ay-je meffait ne mesdit, 
Mon cousin ? Dond vous vient cecy ? 

LA FEMME* 

Sus, sus ! que de Dieu soit mauldit 
Ce vilain I Et parlez icy ? 

LE MUNYER. 

Laissez m'en paix ! 

LA FEMME. 

Est-il ainsi ? 
Voire ne parlerez-vous point ? 

LE MUNYER. 

J' ay de dueil le corps tout transsi. 

LE CURE. 

Par ma foy, je n'en doubte point. 
Oil esse que le mal vous poinct ? 
Parlez a moy, je vous en prie. 
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LE MUNYER. 

Las ! mectez-vous la teste appoinct *, 
Car la mort de trop pres m'espie. 

LA FEMME. 

Parlez a Regnault Croquepie, 
Vostre cousin, qui vous vient veoir ? 

LB MUNYER. 

Croquepie ? 

LA FEMME. 

Ouy, pour veoir 2 . 
Pour faire vers vous son debvoir, 
II est venu legierement. 

LE MUNYER. 

Ce n'est-il pas. 

LA FEMME. 

Si est, vrayement. 

LE MUNYER. 

Ha 1 mon cousin, par mon serment 1 
Humblement mercy vous demande 
De bon cueur. 

LE CURE. 

Et puis comment, 
Mon cousin, dictes-moy, s'amende 3 
Vostre douleur? 

LE MUNYER. 

Elle est si grande, 
Que je ne scay comment je dure. 

le cur£. 
Pour s^avoir qui se recommande 

C'est-a-dire : mettez votre Ute pr£s do moi. 

Vrai, vraiment. 

Va mieux, s'am&iore. 
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A vous, mon cousin, je vous jure 
Ma foy (dea! point ne me parjure) 
Que c'est Bietris *, Yostre coasine, 
Ma femme, Jehenne Turelure, 
Et Melot, sa bonne voisine, 
Qui ont pris du chemin saisine l , 
Pour vous venir reconforter. 

LE MDNYER. 

Lou6 soit la Grace divine ! 
Cousin, je ne me puis porter. 

LE CDRfi. 

II vous fault ung peu deporter 3 , 
Et penser de faire grant chiere? 

LE MDNYER. 

Je ne me puis plus comporter, 
Tant est ma malladie chiere *. 
Femme, sans faire la renchiere 5 , 
Mectez a coup la table icy, 
Et luy apportez une chiere 6 ? 
Cy se seera. 

LE cur6. 
Ha ! grant mercy 1 
Mon cousin, je suis bien ainsi ; 
Et si ne veulx menger ne boire. 

LE HUNYER. 

J'ay si tres-grant douleur par cy I 
l Pour : Beatrix. 

* Expression figures, signifiant : qui se sont mises en route. 
Cette expression, emprunt^e au vocabulaire du Palais, prouve que 
l'auteur appartenait k la Bazoche. 

8 Distraire, remettre. 

* Grave. 

8 Pour : rencMrie. 

* Pour : chairc, si£ge. , 
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LE CURE. 

Ha ! cousin, il est bien 4 croire ; 
Mais, s'il plaist au doulx Roy de gloire, 
Tantost recouvrerez sant6. 

LA FEMME. 

Je vais querir du vin. 

LE MUNYER. 

Voire, voire. 
Et apportez quelque paste ? 

LA FEMME. 

Oncqnes de tel ne fut toste *. 
Seez-vous ? 

LE MUNYER. 

Cousin, prenez place. 

LA FEMME. 

Vccy pain et vin a plants 2 . 
Vous scerez-vous ? 

le cur£. 

Sauf vostre grace. 

LE MUNYER. 

Fault-il que tant de myne on face ? 
Par le Sang bieu! c'est bien jur6. 
Vous vous seerez? 

LE CURE. 

Sans plus d'espacc, 
Que vous ne soyez parjurc. 

LE MUNYEIt. 

Ha ! si c'estoit nostre cure, 
Pas tant je ne Ten prieroye ! 

i Tosier, cuire au four, dorer au feu. 
* A foisou, en abondauce. 
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LE CURE. 

Et pourquoy? 

LE MUNYER. 

II m'a procure 
Aulcun cas, que je vous diroye 
Voluntiers, mais je n'oseroye, 
De paour... 

LE CURE. 

Dictes hardyment? 

LE MUNYER. 

Non feray, car batu seroye. 

LE CURE. 

Rien n'en diray, par mon serment ! 

LE MUNYER. 

Or bien done, vous scavez comment 
Ces prestres sont adventureux ? 
Et nostre cure mesmement 
Est fort de ma femme amoureux : 
De quoy j'ay le cueur douloureux 
Et remply de proplexite ! , 
Car coquu je suis maleureux, 
Bien le scay. 

LE CURE, 

Benedicite I 

LE MUNYER. 

Le poinct de mon adversity, 
C'est illec, sans nul contredit* 
Gardez qu'il ne soit recite? 

LE CURE. 

Jamais. 
Pour : perpkxiU* 
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LA FEMME. 

Qu'esse qu'il dit? 
Je suis certayne qu'il mesdit 
De moy ou d'aulcun mien amy : 
Ne faict pas ? 

LE MLJNYER. 

Non, par sainct Remy ! 

LE CURE. 

U me disoit qu'il n'a dormy 
Depuis quatre ou cinq jours en ca, 
Et qu'il n'a si gros qu'un fremy *, 
Le cueur ne les boyaulx. 

LA FEMME. 

Or ca, 

Beuvez de 14, mengez de ca, 

Mon cousin, sans plus de langaigc. 

Ici la scene est en Enfer. 
LUC1FFER. 

Haro, deables d'enfer! j'enraige ! 
Je meurs de dueil, je pers le sens ; 
J'ay laiss6 puissance et couraige, 
Pour la grant douleur que je sens. 

SATHAN. 

Nous sommes bien mil et cinq cens 
Devant toy? Que nous veulx-tu dire? 
Fiers, forts, felons, deables puissants, 
Par tout le monde, a mal produyre ! 

LUCIFFER. 

Coqnins, paillars, il vous fault duyre 2 
D'aller tout fouldroyer sur terre, 

1 Pour : fourmi. 

* II faut vous preparer, vous plaire a... 
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Et de mal faire vous deduyre ! . 
Que la sanglante mort vous serre I 
S'il convient que je me desserre 
De ceste gouffronieuse lice i 9 
Je vous mectray, sans plus enquerre, 
En ung tenebreux malefice. 

ASTAROTH. 

Chascun de nous a son offlce 

En enfer. Que veulx-tu qu'on face? 

PROSERPINE. 

De faire nouvel edifice, 

Tu n'as pas maintenant espace 

ASTAROTH. 

Jc me contente. 

SATHAN. 

Et je me passe 
De demander une autre charge. 

ASTAROTH. 

Je joue icy de passe passe, 

Pour mieulx faire mon tripotaige. 

BERITH. 

Lnciffer a peu de langaige : 
En enfer je ne scay que faire, 
Car je n'ay office ne gaige, 
Pour ma volunt6 bieu parfairc. 

LUCIFKER. 

Qu'on te puisse au gibet deffaire 3 , 

1 Vous divertir a faire le mal. 

2 C'est-a-dire : de cette prison oil je suis engouffrtL 11 fautpeut- 
etro lire : souffrenieuse, pleine de soufre, ensoufree. 

3 Faire mourir. 
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Fils de pulain, ord et iminonde ! 
Doncques, pour ton estat refairc, 
11 te faut aller par le monde, 
A celle fin que tu confonde 
Bauldement 1 ou a Paventure, 
Dedans nostre abisme parfonde, 
L'ame d'aucune creature? 

BERITH. 

Puis qu'il fault que ce mal procure, 
Dy-moy doncques legierement 
Par oil I'ame faict ouverture, 
Quand elle sort premierement? 

LUCIFFER. 

Elle sort par le fondement : 

Ne fais le guet qu'au trou du cu. 

BERITH. 

Ha! j'en auray subtilement 

Ung millier, pour moins d'un escu. 

Je m'y en voys. 

Ici la scene est chez le Meunier. 
LE MUNYER. 

D'avoir vescu 
Si longlemps en vexation, 
De la niort est mon corps vaincu ! 
Pour toute resolution; 
Doncques, sans grant dilacion 5 , 
Allez-moy le prestre querir, 
Qui me donra 3 confession, 
S'il luy plaist, avant que mourir? 



1 Hardiment, de vive force. 

* Delai, retard. 

* Pour : donnera. 
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LE CUR6. 

Or me dictes : fault-il courir, 
Ou se je yray tout bellement? 

II se va devestir et revestir en Curt*. 
LE MDNYER. 

S'il ne me vient tost secourir, 
Je suis en ung piteux tourment. 

BERITH. 

Vela mon faict entierement. 
Munyer, je vous voys soulager? 
L'ame en auray soubdaynemenf , 
Avant que d'icy me bouger. 
Or, me fault-il, pour abreger, 
Soubz son lit ma place comprendre : 
Quand l'ame vouldra desloger, 
En mon sac je la pourray prendre. 
II se musse * soubz le lit du Munyer, atom * son sac. 

LE CUR £. 

Comment, dea! je ne puis entendre 
Vostre cas? Munyer, qu'esse cy? 

LE MUNYER. 

A la mort me convient estendro ; 
Avant que je parte d'icy, 
Pourtant je crie a Dieu mercy, 
Devant que le dur pas passer. 
Sur ce poinct, mectez-vous icy, 
Et me veuillez tost confesser? 

LE cure\ 

Dictes? 

1 II se cache. 
5 Avec. 
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LE MUNYER. 

Vous devez commencer, 
Me disant raon cas en substance. 

le cur£. 
Et comment? Je ne puis penser 
L'effect de vostre conscience ? 

LE MUNYER. 

Ha! cur6, je pers patience! 

le cur£. 

Commencez toujours, ne vous chaille, 
Et ayez en Dieu conGance. 

LE MUNYER. 

Or ga, doncques, vaille que vaille, 
Quoy que la mort fort je travaille, 
Mon cas vous sera related 
Jamais je ne fus en bataille, 
Mais, pour boire en une boutaille *, 
J'ay tousjours le mestier hant6. 
Aussi, fust d'iver, fust d'est6, 
J'ay bons champions frequents, 
Et gourmets de Qne vinee 2 : 
Tant que rabattu et cont6 s , 
Quelque chose qu'il m'ait couste, 
J'ay bien ma face enlumin6e. 
Apres tout, le long de l'annee, 
J'ay ma volunt6 ordonnee, 
Comme s^avez, a mon moulin, 
Ou, plus que nul de mere nee, 
J'ay souvent la trousse donnee 4 

* Pour : bouteille. 

2 Bods connaisseurs en vins, amateurs de vins delicaU. 

3 Expression proverbiale signifiant : tout bien compte" et CalcuM. 

* Donner la trousse, locution proverbiale Bigniflant : abuser, 
tromper. 
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A Gaultier, Guillaume et Colin. 
Et ne scay, de chanvre ou de lin, 
De bled valant plus d'ung carlin, 
Pour la doubte des adventures ! , 
Ostaut ung petit picotin, 
Je pris, de soir et de matin, 
Tousjours d'un sac doubles mousturcs. 
De cela fis mes nourritures, 
Et rabatis mes grands coustures 2 , 
Quoy qu'il soit, faisant bonne my no, 
Somme, de toutes creatures 3 , 
Pour suporter mes forfaictures, 
Tout m'estoit bon : bran et faryne 

le cure. 
Celui qui es haults lieux domine, 
Et qui les mondains enlumyne 5 , 
Vous en doint pardon par sa grace ! 

LE MUNYER. 

Mon ventre trop se determine 6 ... 
Helas! je ne scay que je face... 
Ostez-vous ! 

LE CURE. 

Ha ! sauf vostre grace ! 

LE MUNYER. 

Ostez-vous, car je me conchye 7 ... 

1 C'est-a-dire : dans la crainte de ce qui pourrait arriver. 

1 Locution proverbiale signifiant : Je me suis donu6 du plaisir. 
j'ai fait grande chere. On dit encore dans le sens trivial : se dormer 
une bosse. 

8 C'est-a-dire : en somme, exploitant tout le monde a mon profit. 

4 De to us temps, les meuniers ont eu fort mauvaise reputation a 
l'endroit de la probite ; de la le proverbe : « 11 n'y a rien de si hardi 
que la chemise d'un meunier. » Le commentateur ajoute : « parce 
qu'elle prend tous les matins un voleur a la gorge. » 

* Pour : illumine. 

6 Se lache, se vide. 

7 C'est-a-dire : j'evacue sous moi. 
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LE CURti. 

Par sainct Jehan ! sire, preu 1 vous face ! 
Fy! 

LE MUNYER. 

C'est merde reffreschie. 
Apportez tost une brechie 2 
Ou une tasse, sans plus braire, 
Poor faire ce qu'est necessairc. 
Las I a la mort je suis eslis 3 . 

LA FE1ME. 

Pensez, si voas voulez, de traire 4 , 
Pour mieux prendre vostre delit 5 , 
Vostre cul au dehors du lit : 
Par la s'en peut vostre ame aller. 

LE MUNYER. 

Helas! regardez, si voller 

La verrez point par l'air du temps? 

II meet le cul dehors du lict, et le Deable tend son sac, cependant 
qu'il chie dedans : puis', s'en va cryant et hurlant. 

Ici la scene est en enfer. 
BERITH. 

J'ay beau gauldir, j'ay beau galler! 
Roy Luciffer, a moy entens ! 
J'en ay fait de si raaulcontens 6 , 
Que proye nouvelle j'apporte. 

LUCIFFER. 

Actens, ung bien petit actens ! 
i Profit, grand bien. 

4 Sorte de cruche. On disait plut6t brechei. 

* Pour : 4lu. 

* Tirer, eitraire; de trahere. 

5 C'est-a-dire : pour faire vos affaires plus k Taise; dtlit signi- 
fiait un acte quelconque et souvent une action agreable. 

6 Pour : micontents. 
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Je te voys faire ouvrir la porte. 

Une chauldiere, en ce lieu-cy? 

Et saichez comment se com porte 

Le butin qu'il admeyne icy ! 

Ilz lui apportent une chauldiere ; puis, il vuyde son sac qui est 
plain de bran moulle. 

SATHAN. 

Qu'esse la? 

PROSERPINE. 

Que deable esse cy? 
Ce semble merde toute pure. 

LUCIFFER. 

C'est mon 1 ! Je le sens bien d'icy. 
Fy, fy ! ostez-moy telle ordure? 

BERITH. 

D'un munyer remply de froidurc, 
Voy-en cy Tame toute entiere. 

LUCIFFER. 

D'un munyer? 

SATHAN. 

Fy ! quelle matiere! 

LUCIFFER. 

Par ou la pris-tu? 

BERITH. 

Par derriere, 
Voyant lc cul au descouvert. 

LUCIFFER. 

Or, qu'il n'y ait coing ne carriere 
* C'en est. 
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D'enfer, que tout ne soit ouvert ! 
Un tour nous a bailie trop vert ! 
Brou ! je suis tout enpuanty. 
Tu as mal ton cas recouvert 1 ? 

SATHAN. 

Oncques tel chose ne senty ! 

LUCIFFER. 

Sus, a coup, qu'il soit asserty 2 
Et batu tres-villaynement. 

SATHAN. 

Je luy feray maulvais party. 

lis le battent. 

BERITH. 

A la mort ! 

LCCIFFER. 

Frappez hardiment ! 

BERITH. 

A deux genoulx tres-humblement, 
Luciffer, je te cry* mercy, 
Te promectant certaynement, 
Puisque cognois raon cas ainsi 
Que jamais n'apporteray cy 
Ame de munyer ni munyere. 

LUCIFFER. 

Or te souviengne de cecy, 
Puisque tu as grace planyere, 
Et garde d'y tourner arriere 3 , 
D'autant que tu aymes ta vie. 

1 Equivoque, c'estra-dire : tu as mal recouvre" ton bieu. 
5 Garrotte, lid de cordes. 
3 Derechef, dor^navant. 
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Aussi, devant ne de costiere ! , 
Sur payne de haynne assouvye 2 , 
Deffens que nully, par envie, 
Desormais Tame ne procure 
De munyer estre icy ravie, 
Car ce n'est que bran et ordure. 

De cdte\ 

C'est-fc-dire : de represailles. 



CY KINK LA PARCH DU MUNYER. 
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PREFACE DE L'lSDlTEUR 



Cette singuliere morality qu'on peut regarder comme 
un des chefs-d'oeuvre du genre, se trouve dans un recueil 
fort rare, dont la premiere Edition est intitule : La Nef de 
santt, avec le Gouvernail du corps humain et la Condam- 
nacion des bancquetz a la louenge de diepte et sobrieti, et le 
TraictU des Passions de I'ame. On lit a la fln du volume, 
in-4° gothique de 98 ff., a 2 colonnes : Cy fine la Nef de 
sanU et la Condampnacion des bancquetz avec le Traictd 
des Passions de lame. Imprimt a Paris pour Anthoine Ve- 
rard, marchant libraire, demeurant a Paris. Au-dessous 
de la marque de Verard : Ce present livre a est6 acheve 
dHmprimer par ledit Verard le XV1IP jour de janvier mil 
cinq cent et sept. Ce recueil contient quatre ouvrages diflYi- 
rents : la Nef de sante et le Gouvernail du corps humain, 
en prose ; la Condamnaeion de Bancquet, et le TraicU des 
Passions de Vame, en vers. 

On compte au moins quatre Editions, non moins rares 
que la pr6c£dente ; Tune imprim6e a Paris, le XV IP jour 
d'avril 15H , par Michel Lenoir, libraire, pet. in-4° de 96 ff. 
a 2 colonnes, avec fig. en bois ; l'autre, imprim6e egalc- 
racnt a Paris, vers \ 520, par la veufve feu Jean Trepperel 
et Jehan Jehannot, pet. in-4° goth. a 2 colonnes, avec fig. 
en bois ; T6dition de Philippe Lenoir, sans date, que cite 
Du Verdier, n'a pas 6t6 dGcrite par M. Brunet, qui s'6tonne 
avec raison de ne Tavoir jamais rencontr6e ; en revan- 
che, M. Brunet cite une autre 6dition, avec cette adresse : 
A Paris, en la rue neufve Nostre Dame, a Venseigne sainct 
Jehan Baptiste pre"s soincte Genevieve des Ardens. 
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Ce recueil, malgr6 ses cinq Editions bien constates, est 
si peu connu, que La Croix du Maine ne l'a pas compris 
dans sa Bibliothe'que franqoise, et qu'Antoine Da Verdier, 
dans la sienne, ne fait que le mentionner incomplelement 
parmi les ouvrages anonymes. De Beaucbamps, dans ses 
Recherches sur les theatres de la France, et le due de la 
Valliere, dans sa Bibliothe'que du ThHtre francois, ne 
Tont pas oubliG cependant : ils le citent avec exactitude, 
en nommant l'auteur Nicole de la Chesnaye. C'est le nom, 
en effet, qui figure en acrostiche dans les dix-huit der- 
niers vers du prologue de la Nef de sante. 

Get auteur, po6te, savant et moraliste, qui 6tait mede- 
cin de Louis XII, serait absolument ignore^ si l'abbS Mer- 
rier de Saint-Leger n'avait pas ecrit cette note sur l'exem- 
plaire qui appartenait k Guyon de Sardiere et que nous 
avons vu dans la bibliotheque dramatique de M. de So- 
leinne : « Ce Nicolas de la Chesnaye doit etre le meme que 
Nicolaus de Querquete, dont Du Verdier (t. IV, p. 481 de 
T6dit. in-4°) cite le Liber auctoritatum, imprim6 a Paris 
aux depens d'Antoine Verard, en 1512, in-8°. A la fin de 
cette compilation latine de Querqueto, on trouve un acros- 
tiche latin qui donne Nicolaus de la Chesnaye, et a la fin 
du prologue de la Nef de sante", imprimee des 1507, aussi 
aux depens de Verard, il y a un acrostiche qui donne les 
mGmes noms : Nicole de la Chesnaye. » On ne sait rien de 
plus sur Nicole ou Nicolas de la Chesnaye. 

Le prologue en prose, que nous croyons devoir reim- 
primer ici, nous apprend seuleinent que Yacteur avait ete 
requis et sollicite par plus grand que soy de mettre la main 
a la plume et de rGdiger en forme de morality son ouvrage 
dietetique autant que poetique. On peut supposer que Ni- 
cole de la Chesnaye, qui a dedie son recueil a Louis XII, 
designe ce roi et la reine Anne de Bretagne, en disant 
qu'il a <H6 contraint de se faire poe*te, non-seulement pour 
complaire a aucuns esprouvez amys, mais pour obeir d 
autres desquelz les rcquestes lui tiennent lieu de comman- 
dement. Voici ce prologue, ou Ton voit que, si cette mo- 
rality avait et<5 faite pour la representation, elle n'etait j)as 
encore representee sur Veschaffaut, e'est-a-dire en public, 
lorsqu'elle futpubliee en 1507 et peut-6tre auparavant. 
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Comment VActeur ensuyt on la Nof tie Snntv la Gondam- 
nacion des Bancquetz, a la louenQe de diette et sobriety 
pour le prouffit du corps humain, faisant prologue sur 
ceste matiere. 

a Combien que Orace en sa Poeterie ait escript : Sumite 
materiam vestris qui scribitis. aptam viribus. C'est-a-dire : 
« vous qui escrivez ou qui vous meslez de copier les an- 
« ciennes ceuvres, elisez matiere qui ne soit trop haulte ne 
« trop difficile, raais soit seulleraent convenable a la puis- 
« sance et capacity de vostre entendement. » Ce neant- 
moins, l'acteur ou compositeur de telles ceuvres peut sou- 
ventesfoisestre si fort requis et sollicil6 par plus grand 
que soy, ou par aucuns esprouvez amys, ou par autres 
desquels les requestes luy tiennent lieu de commande- 
raent, qu'il est contraint (en obeyssant) mettre la main 
et la plume a matiere si elegante ou peregrine que elle 
transcede la summite de son intelligence. Et a telle occa- 
sion, moy, le plus ignorant, indoct et inutile de tous 
autres qui se meslent de composer, ay prins la cure, 
charge et hardiesse, a l'ayde de Celuy qui linguas in fan- 
Hum facit disertas, de mettre par ryme en langue vul- 
gaire et rediger par person nages en forme de morality ce 
petit ouvrage qu'on peut appeler la Condampnacion de 
Banquet: a Tintencion de villipender, detester et aucu- 
nement extirper le vice de gloutonnerie, crapnle, ebrieie, 
et voracity, et, par opposite, louer, exalter et magnifier 
la vertu de sobriety, frugality abstinence, temperence et 
bonne diette, en ensuyvant ce livre nommi; la Nef de santu 
et Gouvernail du corps humain. Sur lequel ouvrage est a 
noter qu'il y a plusieurs noms et personnages des diverscs 
maladies, comme Appoplexie, Epilencie, Ydropisie, Jau- 
nisse, Goutte et les autres, desquels je n'ay pas tousjours 
gard6 le genre et sexe selon l'intencion ou reigles de 
grammaire. C'est a dire que en plusieurs endrois on 
parle a iceux ou d'iceux par sexe aucunesfois masculin 
et aucunesfois feminin, sans avoir la consideracion de 
leur denominacion ou habit, car aussi j'entens, eu regard 
a la propriet6 de leurs noms, que leur figure soit autant 
monstrueuse que humaine. Semblablement tous les per- 
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sonnages qui servent a dame Experience, comme So- 
briety, Diette, Seignee, Pillule et les autres, seront en ha- 
bit d'homme et parleront par sexe masculiu, pour ce 
qu'ilz ont 1'ofQce de commissaires, sergens et executeurs 
de justice, et s'entremettent de plusieurs choses qui afGe- 
rent plus convenablement a hommes que a femmes. Et 
pour ce que telles ceuvres que nous appellons jeux on 
moralitez ne sont tousjours facilles a jouer ou pnblique- 
ment representer au simple peuple, et aussi que plusieurs 
ayment autant en avoir ou ouyr la lecture comme veoir la 
representation, j'ay voulu ordonner cest opuscule en telle 
facon qu'il soit propre a demonstrer a tous visiblement 
par personnages, gestes et parolles sur cschauflaut ou aul- 
trement, et pareillement qu'il se puisse lyre particuliere- 
ment ou solitairement par maniere d'estude, de passe- 
temps ou bonne doctrine. A ceste cause, je Tay fulcy de 
petites gloses, commentacions ou canons, tant pour elu- 
cider ladicte matiere comme aussi advertir le lecteur, des 
acteurs, livres et passaiges, desquels j'ay extraict les ale- 
gations, histoires et auctoritez inserees en ceste presente 
compilacion. Suffise tant seuleraent aux joueurs prendre 
la ryme tant vulgaire que latine et noter les reigles pour 
en faire a plain demonstration quant bon semblera. Et ne 
soit paine ou moleste au lisant ou estudiant, pour infor- 
macion plus patente veoir et perscruter la totallity tant de 
prose que de ryme, en supportant tousjours et pardon- 
nant a l'imbecilite, simplicity, on inscience du petit Ac- 
teur. » 

Cette moraiite, dont nous attribuons l'idee premiere a 
Louis XII lui-m6me, fut certainement representee par la 
troupe des Enfants-sans-Souci et de la Mere-Sotte, car le 
sujet allegorique qu'elle met en scene devint assez popu- 
laire pour 6tre reproduit en tapisseries de haute lice, tis- 
sues dans les manufactures de Flandre et destinies a orner 
les chateaux et hotels des seigneurs. Voyez dans le grand 
ouvrage de M. Achille Jubinal et Sansonnetti : Les an- 
ciennes tapisseries historie'es, le dessin et la description 
d'une tapisserie qui represente en six pieces la moralite 
de la Condamnation de Banquet ; mais cette tapisserie, 
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que M. Sansonnetti a deeouverte a Nancy, ne provient pas 
des depouilles de Charles le Temeraire, mort en 1475, 
comme M. Jubinal a essay6 de le d6montrer dans une no- 
tice savante et ingenieuse. 

Si la moralite de Nicole de la Chesnaye est plus courte 
et moins einbrouillee que la plupart des moralites de la 
mfime epoque, le sujet n'en est pas moins compliqu6. On 
en jugeraparce simple apercu : Trois mechants garne- 
rnents, Diner, Souper et Banquet forment le complot de 
mettre a mal quelques honneles gens qui ont I'iinpru- 
dence d'accepter leur invitation d'aller boire et manger 
chez eux. Ce sont Bonne compagnie, Accoutumanee, FiHan- 
dise, Gourmandise, Je-boU-d-vous et Je-pleige~d'autant. Au 
milieu du festin, une bande de sc61erats, nommes Esqui- 
nancie, Apoplexie, Epilencie, Goutte, Gravelle, etc., se pr6- 
cipitent sur les convives et les accablent de coups, si bien 
que les uns sont tues, les autres blesses. Bonne compa- 
gnie, Accoutumanee et Passe-Temps, echappes du carnage, 
vont se plaindre a dame Experience et demandent justice 
contre Diner , Souper et Banquet. Dame Experience ordonne 
A ses domestiques, Reme'de, Secours, Sobresse, Diete et Pi- 
lule, d'apprehender au corps les trois auteurs du guet a 
-pens. 

C'est alors que commence le proces des trois accused 
pardevant les conseillers de dame Exp4rience, savoir : Ga- 
licn, Hypocras, Avicenne et Averroys. Laissons Mercier de 
Saint-Leger continuer l'analyse de la morality, dans la 
Bibliothe'que du Thtdtre francais, publiee sous les auspi- 
ces du due de la Valliere : « Experience condamne Ban- 
quet a Gtre pendu ; c'est Diette qui est charg6 de l'office 
du bourreau. Banquet demande a se confesser : on lui 
amene un beau pere confesseur ; il fait sa confession pu- 
bliquement, il marque le plus grand repentir de sa vie 
passee et dit son ConGteor. Le beau pere confesseur l'ab- 
sout, et Diette, apres lui avoir mis la corde au cou, le jette 
de l'echelle et l'etrangle. Soupei* n'est condamn6 qu'a por- 
ter des poignets de plomb, pour l'cmpecher de pouvoir 
mettre trop de plats sur la table ; il lui est defendu aussi 
d'approcher de Diner plus pres de six lieues, sous peine 
d'etre pendu s'il contrevient a cet arret. » 
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II resulte de ce jeu par personnages, qui justifle parfai- 
tement son titre de morality, que le banquet ou festin 
d'apparat, on l'on mange et boit avec exces, est coupable 
de tous les maux qui affligent le corps humain : il doit 
done fitre condamn6 et mis hors la loi. Quant au souper, 
on lui permet de subsistcr, a condition qu'il viendra tou- 
jours six heures apres le diner. C'est la le regime dieleli- 
que qui fut snivi par Louis XII jusqu'a son mariage en 
troisiemes noces avec Marie d'Angleterre : « Le bon roy, a 
cause de sa femme, dit la Gbronique de Bayard, avoit 
chang6 du tout sa maniere de vivre, car oil il souloit dis- 
ner a huit beures, il convenoit qu'il disnast a midy ; oil 
il souloit se coucber a huit heures du soir, souvent se cou- 
choit a minuit. t Trois mois apres avoir change^ ainsi son 
genre de vie, Louis XII mourut, en regrettant sans doute 
de n 'avoir pas mieux profits des lecons de la moralite, 
rimee naguere par son m6decin. 

Cette morality est trfcs-curieuse pour l'histoire des 
mceurs du temps aussi bien que pour l'histoire du th&i- 
tre ; on y voit indiqu6s une foule de details sur les jeux 
de scene, les costumes et les caracteres des personnages. 
Elle est 6crite souvent avec vivacity, et Ton y remarque 
des vers qui 6taient devenus proverbes. Les deTauts du 
style, souvent verbeux, obscur et lourd, sont ceux que Ton 
reproche egalement aux contemporains de Nicole de la 
Chesnaye. Quant a la piece elle-infime, elle nc manque 
pas d'originalit^ et elle offre une action plus dramatique, 
plus piitoresque, plus varice, que la plupart des moraJites 
contemporaincs ; c'est bien une morality , mais on y 
trouve au moins le mot pour rire, et Ton peut en augu- 
rer que le m£decin de Louis XII etait meilleur compagnon 
et plus joyeux compere que Simon Bourgoing, valet de < 
cbambre du mCme roi et auteur de la moralite intitule : 
rilomme juste et Vhomme mondain, avec le jugement de 
VAme devote et V execution de la sentence. 
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LE DOCTEUR PROLOCUTEUR commance. 

Non oculns saturatur visu, 
Sed nec auris impletur auditu. 
Ecclesiastes, primo capitulo : 
Non saturatur oculus visu, etc. 

Salomon dil que Trail de Thomme humain, 
Soit de Romain ou d'autre nacion, 
N'est assufy *, en voyant soir et main 2 ? 
Pays loingtain, edifflce certain, 
Palays haultain, pour recreation ; 
L'affection, pour occuppacion, 
Ou action de joye et de plaisance : 
Dessoubz le ciel n'a jamais suflisance 3 . 

1 Pour : assouvi. 

* Pour : matin, par ellipse. 

3 II y a, dans cette morality beaucoup de passages en vers do 
dix syllabes, dans lesquels la rime est redoublee a la cesure du 
premier bemistiche; c\kait la un de ces jeux de prosodie, que 
Molinet, Cretin, Lemaire de Beiges, et leurs imitateurs avaient mis 
a la mode. On nommait rimes bateUes ce redoublement de rimes 
ou d'assonnances, qui produisent Peffet de petits vers de quatre et 
de six syllabes. 
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Tousjours voulons veoir 
Blanches ou vermeilles, 
Ouyr et sc, avoir 
Choses nompareilles ; 
Les yeulx, les oreilles, 
Selon que j'entens, 
Ne sont pas contens. 

Ge nonobstant, pour leur donner 
Quelque briefve refection, 
Avons bien voulu ordonner 
Aucune compilacion, 
Dont la clere narracion, 
Les signes, les molz, la sentence, 
Bailleront bonne instruction 
A ceux qui nous font assistence. 

Pour vous plus a plain informer, 
De ce qui sera recit6 : 
Nous desirons de reformer 
Exces et superfluity, 
En detestant gulosit6 *, 
Qui consume vin, chair et pain, 
Recommandant sobriety, 
Qui rend l'hoinme legier et sain. 

Medecine consent assez, 
Qu'on doit disner competemmeni 3 ; 
Car l'estomac point ne cassez, 
Pour disner raisonnablement, 
Or faut-il soupper sobrement, 
Tant les druz 3 , que les indigens, 
Sans bancqueter aucunement, 
Car bancquet fait tuer les gens. 

i Gourmandise, goinfrerie; eu latin, gulositas. 

* Suflisaramcnt, coavenableraent. 

3 Riches, bien pourvus, bous coin pagans. 
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Saichez que manger a oultrance 
Destrait les gens et moult peut nuyre ; 
Mais la vertu de temperance, 
Fait rhomme priser et reluyre. 
Tous ces propos orrez deduyre, 
En escoutant et parlant bas : 
Et pourtant veuiilez vous conduyre 
Paisiblement sans nulz debas. 

Apres ces motz, se retirera le Docteur et se yra seoir jusques it ce 
qu'il viendra faire son sermon. Et Disner vient en place, qui dit : 

DISNER. 

Quant Polemo venoit de son solas, 
De divers mestz tout replet et tout las, 
II faisoit lors bon veoir sa contenance ! . 

SOUPPEH. 

Xenocrates, qui ne l'espargna pas, 

Discrettement refrena ses repas, 

Par ung sermon de doulce consonnance. 

BANCQUET. 

Bien peut gaudir, qui a foison chevance 2 . 

DISNER. 

Le gent gaudisseur 3 , 
Devoit, de lieu seur, 
Prendre sa doulceur, 
Sa joye et son bien. 

SOUPPER. 

Mais le bon Docteur, 
Parfait orateur, 



1 L'hystoire de Polemo, gaudisseur de Atheues est escripte au 
vi« livre de Valere, au chapitre : De mulacione morum aut for- 
tuna. (Note de rauteur.) 

1 G'est-a-dire : qui a de 1'argeut a foison. 

8 Le gentil ami de la joie, un Roger Bontemps. 
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Sans estre flateur, 
Luy remonslra bien. 

BANCQUET. 

Doctrine vault, mais on ne scait combien. 

DISNER. 

Qnant Luculus, pour festoyer Pompee, 
Rendit si fort sa famille entrapee, 
Le cuysinier devoit bien estre habille 

SOUPPER. 

Par Plutarcus, la chose est d6signee ; 
Car il escript que, pour une disnee, 
U exposa jusqu'a cinquante mille. 

BANCQUET. 

Pecune doit tousjours estre mobile. 

DISNER. 

Plusieurs ont est6, 
Yver et est6, 
Qui ont fort gouste 
Des fruitz de la terre. 

SOUPPER. 

S'il en est plaute 2 , 
(Vest grant laschete, 
Blasme ou chichete, 
Lcs tenir en serre 3 . 

BANCQ UET. 

Oil les biens sent, illec il les fault querre. 

* Luculus, com me dit Plutarque en son livre De Viris i!lu$- 
iribus, estoit excessif en couvis, el quant il vouloit soupper en uug 
lieu nomm6 Appoiin, le repaa coustoit cinquante mil. 

(Note de Cauteur.) 

2 Beaucoup, abondance de biens. 

3 En reserve. 
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DISNER. 

Laissons les acquerans acquerre, 
Laissons monter les haultz montans : 
Puisqu'il n'est plus discord ne guerre, 
Rien ne devons estre doubtans. 

SOUPPER. 

Mais que nous fault-il ? 

DISNER. 

Passetemps. 

SOUPPER. 

Comme quoy? 

DISNER. 

Entretenement ! , 
Frequenter les gens esbatans, 
Pour vivre plus joyeusement 

BANCQUET. 

Qui passe temps joyeusement, 
Ne commet point de villennie; 
Mais Passetemps presentement, 
Est avec Bonne Compagnie. 

SOUPPER. 

Hz mainent tres-joyeuse vie, 

Soir et matin, sans repps prendre. 

DISNER. 

De les trouver j'ay grant en vie, 
Pour leurs condicions apprendrc. 

BANCQUET. 

Le cueur humain doit tousjours tendre 
A veoir quelque nouvellete. 

i Ordinaircmeut, de temps a autre. 
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SOUPPER. 

A subtiles choses entendre, 

Le cueur humain doit tousjours tendre. 

LE FOL. 

Ces trois folz ont grant volonte 
De chercher leur malle meschance ! . 
Quant on a bien ris ou chants, 
A la fin fault tourner la chance. 
Ha! vous voulez avoir plaisance 2 ? 
Bien vous 1'aurez pour ung tandis 3 ; 
Mais gens qui prennent leur aisancc, 
Se retreuvent les plus mauldis. 

BONNE COMPAIGNIE, gorriere* damovselle, se tiro Avant, avec 
tous ses gens en bon ordre, et dit : 

Arriere, chagrins et marris 5 1 
Gar je ne quiers que plaisans ris, 
Et de tous esbatz abondance. 

GOUBMANDISE, femme. 

Et, moy, le gras beuf et le riz, 
Chappons et poulletz bien nourris, 
Gar de la pance vient la dance. 

FHIANDISE, femme. 

Bon fait, attendant le disner, 
D'ung petit paste desjeuner, 
Pourveu qu'il soit chault et friant. 

PASSETEMPS, homme. 
Riens, riens 6 1 tousjours solas 7 mener; 

1 Pour : meschfance, mauvaise chance. 
1 Satisfaction, plaisir. 

3 Pour un moment. 

4 De bonne mine, bien par£e. 

5 Gensmoroses. 

6 Cette exclamation 6quivaut k celle-ci : Bien } bien ! 
1 Joyeuse vie; solas ou soulas vient de solatium , 
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Jouer, chanter, dancer, tourner, 
En babillant et en riant. 

J E-BO Y-A-VO US , hommo. 

Cela ne vault pas ung neret *, 
Mais vin vermeil et vin cleret, 
Pour arrouser la conscience. 

JE-PLEIGE-D'AUTANT 2 , hommo. 

Je prise mieulx le muscadet 3 : 
Quant on en verse plain godet, 
Je le prens bien en pascience. 

ACOUSTUMANCE, femmo. 

Quiconque ung train encommence, 
Soit de mestier ou de science, 
D'exercice ou de nourriture, 
Laisser n'en peut l'experience, 
Car nous avons clere apparenco 
Que coustume est autre nature, 
Non pas nature proprement 
Touchant nature naturee, 
Mais ung train tenu longuement, 
C'est quasi nature alteree. 

BONNE COMPAIGNIE. 

11 fault commencer la journee. 
Sus, je vous ordonne qu'on One 
D'une tostee enluminee 4 ? 

JE-BOY-A-VOUS. 

Et de bon vin. 

BONNE COMPAIGNIE. 

Quarte ou chopine. 

* Liard, petite monaaie de billon noir ou neret. 

* Ce surnom signifie : faccepte tows /ev toasts. 
3 Vin muscat cuit et e"pice\ 

* Grillade doree par le feu. 
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j e-pleige-d'autant. 
Tantost vous en feray Tarn as. 

BONNE COMPAIGN1E. 

Et, aa surplus, qu'on nous propine 1 
Deux platz de prunes de Damas. 

Ce premier repas se fera sur ane table ronde ou carree, et se la 
saison est qu'on ne puisse finer 2 de prunes, il faut prendre prunes 
seiches ou en faire de cire qui auront forme et couleur de Damns. 

GOURMANDISE. 

II fault remplir nos estomacz 
Soit de trippes ou de jambon. 

FRIANDISE. 

Fy ! fy ! C'est pour Jehan ou Thomas : 
II me sufflst de pou 3 et bon. 

JE-BOY-A-VOUS. 

Voicy belle provision : 

Pastez, prunes, pain, vin ettasse. 

BONNE COMPAIGNIE. 

Chascun preigne sa porcion, 
Puisqu'il y a viande en place. 

, je-pleige-d'autant 
Et comment Gourmandise amasse 
Ces prunes, pour les enfourner ! 

JE-BOY-A-VOUS. 

Elle a mang6 une lymace 4 . 

BONNE COMPAIGNIE. 

Paix ! paix ! il n'en fault mot sonner. 

1 C'est-k-dire : qu'on nous apporte, qu'on nons serve; du lalia 
propinare. 

* Avoir, trouver. 

3 Pour : peu, avec k prononciation italieime. 

* Gourmandise mange si gloutonnement, qu'elle avale une limace 
qui se trouvait sur les prunes. 
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PASSETEMPS. 

Gente dame, pour vous donner 
Ung peu de resjouyssement, 
Qaelque dance veulx ordonner 
S'il vous plaist? 

BONNE COMPAIGNIE. 

Tost, legierement. 

PASSETEMPS. 

Pour commencer resbatement, 
Qa, Friandise, ma mignonne, 
Je vous vueil mener gentement, 
S'il ne tient a vostre personne ? 

FRIANDISE. 

A vostre gr6 je m'abandonne, 

En tout honneur, sans mal penser. 

PASSETEMPS. 

Qui a villennie s'adonne, 
Jamais pas ne puist-il passer. 

II la prent par la main. 
Quant ainsi vous tiens par la main 
Et voy vostre visage humain 
Plus doulx que d'une Magdaleine, 
II me souvient du joyeux train 
De Paris, qui ronge son frain, 
Tant est surpris de dame Helaine 1 . 

FRIANDISE. 

Et quand je voy le doulx ymaige 
De vostre gracieux visaige 
Ou il y a beault6 foison, 
II m'cst advis, en mon couraige 2 , 

* Paris, filz du roy Priam, ravit Helaine, femme de Menelaus, 
roy de Lacedemonnie. (Note de I'auteur.) 

* For inUrieur, esprit, cceur. 
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Que je face le personnage 
De Medee, et vous, de Jason * ? 

BONNE COMPAIGNIE. 

Sus, sus, sonnez une chanson : 
Si verrez quelque sault gaiilart ! 

PASSETEMPS. 

Tantost monstreray la fa$on 
De dancer sur le nouvel art. 

Est a noter que, sur Teschaffanlt on en quelque lieu plus hault, seront 
les instrumens de diverses facons, pour en jouer et diversiffier, 
quant temps sera. Et sur ce present passaige pourront jouer une 
basse dance assez briefve, puis dira Dlsner : 

DISNER. 

II nous fault tyrer ceste part, 
On sont toutes joyeusetez : 
Bonne Compaignie y depart 
Ses jeux et gracieusetez. 

SODPPER. 

Tous troys avons les voulentez 
De la suyvir 2 a toute instance. 

BANCQUET. 

Ung beau salut luy presentez, 
Pour impetrer son acointance. 

DISNER. 

Je prie a la divine Essence, 
Qu'elle tienne en convalescence 3 
La dame et son estat notable. 



t Jason se acointa de Med6e, et, par le conseil d'elle, conquest* 
la Toison. Ces matieres sont traicties en VHystoire de Troye, que 
a escript Guido de Coulmna et, au paravant, Omere, Virgille, etc. 

(Note de I'auteur.) 

* Pour : suivre. 

3 Prospe>ite\ bonne sante\ 
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BONNE COMPAIGNIE. 

Dieu gard les seigneurs d'excellence 1 
Venez gouster de l'opulence 
Des biens qui sont a ceste tattle ? 

SOUPPER. 

Pardonnez-nous, dame louable, 
Se a vostre logis honnorable 
Sommes venus sans inviter ? 

BONNE COMPAIGNIE. 

Cela, ce m'est chose aggreable. 
Toutesfois, il est raisonnable 
Que je oye vos noms reciter. 

DISNER. 

J'ay nom Disner. 

SOUPPER. 

Et, moy, Soupper. 

BANCQUET. 

Et, moy, Bancqnet, gent et legier. 

DISNER. 

Pour gens a table occuper, 
J'ay nom Disner. 

SOUPPER. 

Et, moy, Soupper. 

BANCQUET. 

Je fays plusieurs biens dissiper 
Et hors heure boire et manger. 

DISNER. 

J'ay nom Disner. 

SOUPPER. 

Et, moy, Soupper. 
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BANCQUET. 

Et, raoy, Bancquet, gent et legicr. 

BONNE COMPAIGNIE. 

Telz hostes doit-on bien loger : 
llz sont de prix et de valleur. , 
Or, sus, mes gens, sans plus songier 1 . 
Faictes-leur boire du meilleur? 

DISNER prent la tasse. 

Vostre vin a belle couleur. 

Passetemps, Je-boy-a-vous et Je-pleige-d'autant leur baiUent 
les tasses. 

SOUPPER. 

La saveur vault encores mieulx. 

BANCQUET. 

C'est vin pour guerir de douleur 
Et pour enluminer les yeulx. 

DISNER, 

Dame de maintien gracieux, 
Dictes, sans penser a nul vice, 
Qui sont ces cueurs solacieux 
Qui vous font honneur et service ? 

BONNE COMPAIGNIE. 

Tantost en aurez la notice : 
Veez cy Passetemps, au plus pres : 
Je-boy-a-vous, homme propice, 
Et Je-pleige-d'autant apres. 

Elle les monstre. 

Veez cy la frisque Friandise, 
Qui au plat gentement s'avance ; 
Veez cy la gloute Gourmandise, 
Et puis veez cy Acoustamance. 

C'cst-a-dire : sans h^siter. 
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DISNER. 

Pour Dieu ! n'ayez a desplaisance 
Se de leur estat enquerons? 

SOUPPER. 

Ce sont gens de resjouyssancc. 

BANCQUET. 

Hz sont telz que nous les querons. 

DISNER. 

Ma dame, nous vous requerons, 
Que vers nous faciez le retour ; 
Car tous troys certes desirons, 
De vous festoyer tour a tour. 

BONNE COMPAIGNIE. 

D'y prendre repas et sejour, 

La chose point ne me desplaist : 

Employer y voulons ce jour, 

Mes gens et moy, puisqu'il vous plaist. 

DISNER. 

Chez moy viendrez sans plus d'arrest, 
Car je vueil comraencer la feste. 

BONNE COMPAIGNIE. 

J«? le vueil bien. 

DISNER. 

Tout y est prest. 
En salle plaisante et honneste. 

SOUPPER. 

Ma dame, sachez que j'appete 
Vous avoir au secoud repas ? 
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BANCQUET. 

Et le dernier tour me compete 1 : 
Vous y viendrez, ne ferez pas? 

BONNE COMPAIGNIE. 

Ouy, nous yrons pas a pas, 
Prendre refection humaine. 

DISNER. 

Dame bien faicte par com pas 2 , 

Vous plaist-il bien que je vous maine? 

II l'emmaine par-dessoubz le bras, et Soupper et Bancquet 
se retirent. 

BONNE COMPAIGNIE. 

Pour moy prenez beaucoup de paine, 
Mais il sera remunerG. 

DISNER. 

Veez cy mon logis et demaine 3 ; 

Veez cy l'estat tout prepared 

Or sus, Escuyer moder6, 

Et vous, Escuyer proffitable, 

Avez-vous si bien labour^ 4 , 

Que tout soit prest pour seoir a table? 

Notes que l'Escuyer, le Cuysinier et les deux Serviteurs 
sont du commun, et serviront aux troys, etc. 

l'escuyer. 
Viande avec moult delectable, 
Bonne saulce et bonne vinec. 

LE CUYSINIER. 

Pour brigade doulce et traictable, 
Viande avez moult delectable. 

Convient; du latin competere. 
C'est-a-dire : par excellence. 
Pour: domaine, demeure. 
Travaille. 
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LE PREMIER SERYITEUR. 

Et si avez servant notable, 
En moy qui ay myne afflnee. 

' LE SECOND SERVITEUR. 

Viande avez moult delectable, 
Bonne saulse et bonne vinee. 

DISNER. 

Or, sus, Teaue est-elle donnee 1 ? 

Font semblant de laver. 

l'escuyer. 
J'en sers, comme escuyer de bien. 

DISNER. 

Veez cy vostre place assignee, 
Ma dame ? 

BONNE COMPAGNIE. 

Je le vueil tres-bien. 

DISNER. 

Passetemps, valeureux crestien, 
Prenez vostre lieu cy de coste, 
Et puis chascun preugne le sien, 
L'ung apres 1'autre, coste a coste. 

BONNE COMPAIGNIE. 

Cy sera la place de l'hoste. 

DISNER. 

Ha, je feray bien, n'en doubtez. 

LE FOL. 

Mais oa sera moy et marotte? 
Devons-nous estre deboutez ? 

1 Avant le repas, oa donnait l'eau ; c'est-a-dire que Ton pr^seU*- 
tait l'aiguiere c\ cbaque convive, pour se laver les mains. 
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DISNER. 

Apportez l'assiette *, apportez? 

l'escuyer. 

Mais quoy ? 

• DISNER. 

Frictures a foison, 
Brouet, potaiges, gros pastez, 
Beau mouton et beuf de saison. 

LE FOL. 

Se les gens de vostre maison, 
Ne vous servent selon raison, 
Ilz auront de ceste massue. 

DISNER. 

N'oubliez pas le gras oyson, 

Le cochon et la venoison, 

Quelque entremetz, et puis Tyssue 2 . 

1 On appelait assiette ou metz ce que nous appelons service ou 
entrie dans un diner. Taillevent, dans sou Livre de cuisine, nous 
offre plusieurs menus qui nous apprennent la composition d'un 
banquet au xv« siecle. Voici le Bancquet de monset'gneur d'Es- 
tampes : « Pour premiere assiette : Chapons au brouet de canelle; 
Poulles aux herbes; Choulx nouveaulx, et puis la Venaison. 

« Second metz : Rost le meilleur; Paons au selereau; Pastez de 
chappons ; Levrotz au vinaigre rosat, et Chappons au moust Jehan. 

« Tiers metz : Perdrix a la trimolette; Pygeons a l'estuvee; Pastez 
de venaison; Gelees et leschees. 

« Quart metz : Pour cresme, Pastez de poires; Amandes toutes 
succrees; Noix et Poires crues. » 

Ce menu, que Taillevent cite comme un modele, ne peut sou- 
tenir la comparaison, il faut 1'avouer, avec les menus de rillustrc 
Careme : cependant, a en croire le Livre de Taillevent, les jus de 
viande et de poisson elaient alors infiuiment plus succulents et plus 
soign6s qu'ils ne le sont dans la cuisine du xix B siecle. 

* En terme de boucherie, ce mot a une foule de significations ; 
il se dit des extremites de la bete, de sa tete ou de sa queue, ou 
surtout de ses entrailles : mais ici, c'est V issue de table, le dessert. 
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LE CUYSINIER. 

Qa, gallans, de la retenue ! 
Ne voulez-vous rien despescher? 
Servez troys metz d'une venue? 
Si trouveront mieulx a mascber. 

Le Cuysinier aura ses metz tous prestz sur quelque autre table 
et les baillera aux aervans. 

l'escuyer. 
Je voys doncqoes ce plat coucher 
Dessus la table promptement, 
Et le poser honnestement, 
AfQn qu'ilz y puissent toucher. 

LE PREMIER SERVITEUR. 

Puis qu'il fault les metz approcher, 
En servant gracieusement, 
Je voys doncques ce plat coucher 
Dessus la table promptement. 

LE FOL. 

Je ne cesse de me mouscher, 
AfQn d'estre plus nettement, 
Mais compte on ne fait nullement 
De moy non plus que d'ung vacher. 

LE SECOND SERVITEUR. 

Je voys doncques le plat coucher 
Dessus la table promptement, 
Et le poser honnestement, 
Affln qu'ilz y puissent toucher. 

DISNER. 

Ma dame, je vous veuil trencher? 

BONNE COMPAIGNIE. 

A vostre plaisir. 

DISNER. 

Or, tenez, 

17 
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Dea, il ne fault pas tant prescher. 
J'entens que tous y advenez. 

PASSRTEMPS* 

Amplement nous entretenea. 
Voicy beaulx mete frians et doulx. 

DISNKR. 

Versez du vin et leur donnez 
Du fin meilleur? 

LB PREMIER SERVITBUR* 

Ge ferons nous. 

JE-BOY-A-VOUS. 

Seigneur hoste, je boy a vous! 

DISNER. 

Et je vous pleige 1 tout contanil 

BONNE COMPAIONIK. 

Mes amys, je boy a vous tous ! 

i E- PLEIOR-D' AUTANT% 

Quant a moy, je pleige d'autanl! 

FRIANDISE. 

Passetemps joyeux et bruyant, 
Pour moy ung petit ragouter, 
S'il y a rien de bien friant, 
Vous me le deussiez presenter? 

PASSETEMPS. 

De cela ue vous fault doubter : 
Je feray vostre remonstrance* 

GOURMANDISE. 

Quant a moy, je veuil bien bouter 2 , 
Boire et manger jusqu'a oultrance. 

Je vous fais raison ; je r^ponds a votre toast. 

C'est-a-dire : mettre les morceaux doubles, tordre et avaler; 
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llz ont le nieilleur temps de France, 
Sans soucy, sans melencolye. 

ACOUSTUMANCE. 

II n'y fault que perseverance, 

Et c'est le poinct od je les lye. 

Notez que Soupper et Bancquet les espient par quelques 
fenestre haulte. 

SOUPPER. 

Vela une feste jolye! 

Ilz ne se sgavent contenir. 

BANCQUET. 

Qui trop en prent, il fait folye : 
Cela ne se peut maintenir. 

SOUPPEH. 

Si fort son estomac fournir, 
N'est pas pour avoir alegancc. 

BANCQUET. 

Laissez-les devers nous venir ; 
Nous en aurons brief la vengeance* 

Notat que les Maladies se viennent icy presenter cn figures hydeuses 
et monstrueuses, embastonnees *, et habillees si estrangement, que 
& peine peut-on discerner si se sont fernmes ou homines. 

APPOPLEXIE. 

Regardez bien ma contenancf, 
Puis enquerez de mon renom, 
Affin qu'en ayez souvenancc : 
Appoplexie, c'est mon nom. 
De tout sens et de motion, 
Je prive le corps qui est beau ; 

1 Armies:. 
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Mais c'est pour Toppilacion 
Des ventriculles du cerveau. 

PARALISIE. 

Aussy, fais-je du bruyt nouveau : 

Moy, Paralisie, aygrcment : 

Les nerfz, qui sont dessoubz la poau, 

Je mollifie lourdemeut. 

Le sentir et le mouvement, 

Je desreigle, quand je les louche : 

La so treuvent finablement 

Ceulx qui font les exces de bouche. 

EPILENCIE *. 

Et moy, qui suis Epilencie, 
Dois-je pas avoir renommee? 
Je suis la seur d'Appoplexie, 
Qui s'est premierement nommec : 
Par moy est la teste estonnee, 
Par moy tous jeux sont en debatz ; 
Par moy ont la malle journee, 
Gormans qui prennent leurs esbalz. 

PLEURESIE. 

Pleuresie revient en place, 
Qui est ung mal fort redoubte. 
Je fais mourir en brief espace * 
Bien souvent le plus bault monl6. 
Es pennicules 3 du cost6, 
Une apostume metz et couche : 
Par ainsi sentent ma durt6, 
Ceux qui font les exces de bouche. 

COL1CQUE. 

Et que direz-vous de Colicque, 

1 Pour : Epilepsia Le texte porte ici par erreur : Epilicencie. 
* En peu de temps. 
8 Poumons. 
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Passion de travail combine? 
Cost la tres plus melancolicque, 
Qui soit en toute l'assemblee. 
Dedans collon je suis collee, 
Qui est Tung des boyaulx plus bas : 
Par moy ont la pance troublee, 
Gormans qui prennent leurs esbas. 

ESQUINANCIE. 

Sachez que plusieurs maulx je forge, 
Moy, Esquinancie I'inhumaine, 
Car je prens les gens par la gorge, 
Et souvent a mort je les niaine. 
Au boire, manger et alayne, 
Le chemin je forclos et bouscbe, 
Et fais raourir de mort villaine 
Ceux qui font les exces de bouche. 

YDROPISIE. 

Ydropisie fait terreur, 

A veoir sa fac on destructive ; 

Et dit-on que je suis crreur, 

Dedens la vertu unitive : 

Par matiere dessiccative, 

Les povres paciens combas, 

Et fais mourir de mort hastivc 

Gormans qui prennent leurs esbas. 

JAUXISSE. 

Et moy, on ni'appelle Jaunissc, 
Ictnncia, en latin : 
Combien qu'on me repute nice 1 , 
Si fais-je merveilleux butin 2 . 
Peau blancbe comme parchemin, 
Rends descoulouree et farouclie : 



' Innocente, sotle. 

* Remue-m6nage, dtSsordre, ravage. 

Digitized by Google 



LA G0MDA1INACI0N 



Ainsi passent par mon cbemin, 
Ceux qui font les exces de boocbo. 

GRAVELLE. 

Est-il de moy quelque nouvelle, 
Qui suis ung morbe official 1 ? 
Medecins m'appellent Gravelle, 
Torment assez especial. 
Par faulte d'emplir l'urinal, 
Mes suppos renverse et abas, 
Et metz en detriment final 
Gormans qui prennent leurs esbas. 

GODTTK. 

Que direz-vous de moy, la Goutte, 
Qu'on dit Ciragie ou Artetique? 
* En mon cas homme ne voit goute, 
Tant soit medecin auctentique. 
Je suis podagre sciatique, 
Pire que n'est la poingnant' mouscbe : 
Dieu srait comment je poins et picque 
Ceux qui font les exces de boucbel 

APPOPLEXIE. 

Quant nous sommes tous ensemble 
Autour d'ung povre corps bumain, 
Respondez-moy, que vous en semble, 
.Yest-il pas cheut en bonne main? 

PARA.LISIE. 

Corps qui est trop farcy de sain 2 , 
De vin, de pain de cbair friando, 
Ne peut estre longuement sain, 
S'il ne digere sa viande. 

Mai qui repr6sente tous les maux ; morbus officialise 
Graisse, lard. 
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SOUPPER. 
Et Bancquet sera avec luy. 

Voicy les gens que je demands. ; 
Dieu gard ces nympbes deshifees 1 \ 
Si pour quelque chose vous mande, 
Y viendrez-vous bien eschauffe'es? 

EPILENCIE 

Mais que nous soyons estoffees, 
De nos bretelles 2 et bastons, 
Nous y troterons comme f6es, 
Ou comme garoux ou luytons 3 . 

SOUPPER. 

Bancquet et moy, nous attendons 
Bonne Compaignie et ses gens, 
Lesquelz festoyer entendons 
De tous metz gracieux et gens : 
De leur sant6 sont negligens, 
Et pourtant chastier les fault ; 
Si vueil que soyei dilligens 
De leur faire ung petit assault. 

PLEURF.SIK. 

Mais voulez-vous que, de plain sault, 
On les face morls tresbucher, 
Ou qu'on les envoye en lieu chault 4 , 
Tous malades, pour eulx coucber? 

SOUPPER. 

Premier, il vous fault embusober 
En mon logis secrettement : 



* Qui ont si mauvaise mine. 

8 Petites ep^es ; brettes, armes h main. 
3 Loups-garoux et lutins. 

* Etuves qu'on appelait limhes, n (lout la ra&leciae 86 temit 
pour faire suer les malades. 
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Et puis je vous yray hucher *, 
Pour commancer Tesbatement. 
Lors viendrez-vous soubdainement 
A l'estourdy frapper sur eulx, 
Pour Jeur monstrer visiblement, 
Que long Soupper est dangereux. 

COLICQUE. 

D'auiant qu'ilz sont beaulx et joyeux, 
De tant les ferons plus cornars 2 ; 
Voire, pardieu, si roupieux, 
Qu'ilz s'enfuiront comme renars. 

ESQUINANCIE. 

. Vous les verrez, de toutes pars, 
Partir dehors, comme esgarez. 
Je croy qu'ilz seront bien espars, 
Esparpillez et separez. 

SOCPPER. 

Quant temps sera, vous y viendrez, 
Et besongnerez sans les craindre : 

BANCQOET. 

A moy aussi vous ne fauldrez, 
Pour les parachever de paindre ? 

YDROPISIE. 

Sans rien dissimuler ne faindre, 
Seront rencontrez face a face I 
J'ay bien espoir de les contraindre 
A tantost vuyder de la place. 

SOOPPER. 

Oh! il soufQst, le temps se passe : 
Vous frapperez sur les mantcaux ? 

1 Appeler, avertir. 
1 Camus, .sots, 6tonn6s. 
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Je voys, tandis que j'ay espace, 
Appointer mes billebateaux *. 

BONNE COMPAIGNIE. 

Or ca, reboutons noz cousteaux. 
La disnee est bien acomplye. 
Faictes oster tables et treteanx, 
Mon hoste, je vous en supplie ? 

DISNER. 

Ma dame Bonne Compaignie, 

Maistresse d'excellent degr6, 

Vous et vostrc belle mesgnye, 

S'il vous plaist, vons prendrez en gre? 

LE FOL. 

Sainct Jehan ! vous m'avez bien monsli e 
Que je suis fol totallement : 
Au moins, si j'eusse rencontrS 
Ung voirre de vin seullement ! 
No suis-je pas bien acoustrG ? 
Je ne scay comment on l'entend : 
Puisque je n'ay rien impetre, 
Je iray jouer au mal content 2 . 

BONNE COMPAIGNIE dit Graces. 

Mon Dieu, qui, au commencement/ 

Le monde soubz le firmament, 

Si richement edifias, 

Des biens dont avons largement, 

Te mercions presentement 

De bon cueur. 



1 Ge mot ne figure pas dans les dictionnaires; comme on appelait 
nefs les vases a boire et les pieces d'orfeWrerie contenant des confi- 
tures, nous ponsons que bille-bateau a le m6me sens que nef, II y 
a encore des bateaux dans un service de dessert. 

•* C'est un jeu de cartes, qu'on appelait aussi le hfire et le mal- 
heureux : il est cite* parmi los jeux do Gargantua. 
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JE-BOY-A-VOUS et JE-PtElGE-D'AUTAtfT. 

Deo Gratias. 

JE-BOY-A-VOUS, 

Dieu, qui, par louables facong, 
De cinq pains d'orgo et deux poigaons 
Grant multitude sacias 1 : 
De tes Yiandes et beaulx dons 
Humblement graces te rendons 
De bon cueur. 

PASSETEMPS et JE-PLEIGB-p'AUTANT, 

Deo Oratias. 

BONNE COMPAIGNIE. 

Or ca, danseurs, estes-vous las? 
II fault reprendre l'ordinaire, 
Et pour mener quelque solas, 
Faictes jouer le lutenaire *. 

PASSETEMPS, 

Madame, e'est a moy a faire : 
Je voys le cas exeouter. 
Au demourant de nostre affaire, 
Pensez de Thoste contenter. 

D1SNER. 

De cela ne fault sermonner. 

BONNE COMPAIGNIE, 

II vous a coust6 largement. 

DISNER. 

Je vous ay bien voulu donner 
Ce repas amyablement. 

1 C'est-k-dire : tu rassasias, tu restaura?. 

2 Lutenaire, id est joueur de lutz. {Note fie fauteur.) 

Digitized by Goode 



BB BANCQUET, 



900 



BONNH COHPAIONIR. 

Puis que ne voulex autrenjent 
Recompense de tous vqsj hiens, 
Je suis vostre totallement, 
Et si vous offre tous les miens, 

PAS3ETEMPS, 
Toy, jouenr, qui vois no?, maintiens, 
Tous prestz. de marcher et passer, 
Puis que le lutz en ta main tiens, 
Sonne ! Si nous feras danser. 

L'instrument sonne, et les troys hommes mainent les troys femmes 
et daneeront telle done© qui lour pla'irft, 9t cependftJH Bonne Com- 
puignie sera assise. 

l'escuyer. 
On doit de soy-mesmes penser : 
Gallans, allons croquer la pie 

LB PREMIER SERVITEUR. 

Sus, il nous fault recommancer : 
On doit de soy-mesmes penser. 

LE SECOND SERVITEUR. 

Je suis content de m'avancer, 
Car autre chose je n'espie, 

W; CUYSINlfJR, 

On doit de soy-mesme penaer a 
Gallans, allons croquer la pie. 
Je n'en puis plus, si je ne pie 2 
Quelque pianche 3 bonne et fresche. 

1 Cette expression proverbiale ne paralt pas avoir d'analogie avec 
celle-ci qui lui ressemble i croquer te marmot. Nous oroyons que 
croquer la pie slgnifieralt plut6t, en equivoque i se gorger de vin, 
de piau ; boire sa soif. 

* Bois, du verbe pier, empruntd au grec w£etv; en argot, pian* 
chcr. 

3 Boisson, terme d'argot. 
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LE PREMIER SERVITEUR. 

Je croy que j'auray la pepie, 
Tant ay la povre langue seiche. 

LE CDYSINIER. 

Voicy ung plat, pesche cy pesche *, 
Combien qu'il n'y ait rien de chault. 

LE FOL. 

Au moins, donnez-nous une pesche, 
Pour faire ung peu gobe quinault 2 ? 

LE SECOND SERVITEUR. 

Va, Fol, va! Qu'esse qu'il te fault? 
Dois-tu si avant approcher? 

LE FOL. 

(Vest a propos : ne bas ne hault, 
Je ne trouve riens que mascher. 

SOUPPER. 

Gent Escuyer, mon amy cher, 
S'ii vous plaist, vous ne fauldrez pas 
De venir servir et trencher 3 
Chez moy, a ce second repas? 

l'escuyer. 
Vous aurez des gens ung grant tas : 
Pensez a la provision? 

SOUPPER. 

Pour entretenir tous estatz, 
J'ay assez preparation. 

i C'est-a-dire : y mette la main qui voudra. 

* C'est-a-dire : pour avoir de quoi mordre et avaler. Cctte ex- 
pression proverbiale : gobe-quinaut, que les dictionnaires n'ont pas 
recueillie, represente un vieux singe (quinaut) qui gobe des noi- 
settes. 

* Decouper les viandes; faire Toffice d'ecuyer tranchant. 

Digitized by Goode 



DE BANCQUBT. 



301 



BANCQDET. 

Et apres la refection, 
Hz doivent chez moy banqueter ; 
Je vous prie par affection, 
Que vous y vueillez assister? 

l'escuyer. 
Puis que me venez inviter, 
II appartient bien que y aille ; 
Nous yrons le cas actinter ! , 
Et n'en voulons denier ne maille 2 . 

LE CUYSINIER. 

Vous serez servy, ne vous chaille 3 , 
De rosty, boully et gel6e : 
II n'y fault point de chair sal6e, 
Mais connins 4 , perdrix et poullaille 5 . 

LE PREMIER SERVITEDR. 

S'on peut trouver quelque vollaille 6 , 
Soit en montaigne ou en vallee, 
Vous serez servy, ne vous chaille, 
De rosty, boully ou gelee. 

LE SECOND SERVITEUR. 

Je n'y feray chose qui vaille, 
Si je n'ay la teste enyvree; 
Mais si la boisson m'est livree, 
Je verseray plus dru que paille. 

l'escuyer. 
Vous serez servy, ne vous chaille, 

Disposer tout; ce verbe est encore usit6 clans la marine. 
C'est-a-dire : nous n'entendons pas recevoir le moindre salaire. 
Ne vous en inqutetez pas. 
Lapins. 

Volaille de basse-cour. 
Gibier aiUS. 
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De rosty, boully et gelee j 

II n 'y fault point de chair salee, 

Mais connins, perdrix et pQuJlaille, 

SODPPKR. 

Or, sus, Escuyer, jo vous bailie 
La charge et le gouYernement.' 

l'escoyer. 
Nous yrons tous, vaille que vaille, 
Et au banquet consequamment. 

BONNE COMPAIGNIE. 

Est-il estat que vivre plaisamment, 
Joyeusement, sans aucun plaisir prendre; 
Boire d'autant, manger pareilleraent, 
Abondamment, et puis honnestement 
L'esbatement et le jeu entreprendre. 
A bien comprendre, et la matiere entendre, 
Chascun doit tendre a teair oest usage. 
II est bien fol qui cerche son do m mage I 

Dansons, ryons, 

Sans nul soucy } 

Chantons, bruyons ! , 

Dansons, ryons, 

Douleur fuyons, 

Et paine aussi : 

Dansons, ryons, 

Sans nul soucy : 
Ne se doit-il pas faire ainsi, 
Qui peut et qui a l'aiiement 8? 

PASSETEMPS. 

II seroit bien fol, Dieu mercy, 
Quiconque feroit autrement. 

Faisons du bruit; du verbe bruire. 
L'aisance, la fortune. 
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On doit vivre amoureusoment, 
Et hanter les dames honnestes. 

PASSETEMPS. 

Je m'en inesle communeiqent, 

Mais je ne quiers que les plus necles ; 

Faces sadinettes *, 

Plaisans godinetles 2 , 

Belles a choisir, 

Fillons ou fillettes, 

Blanches, vermeillettes, 

C'est tout tnon desir. 

JE-BOY-A-VOUS. 

Et je trouve ailleurs mon plateir, 
Car j 'ay autre condicion. 
Je prens voulentiers le loisir 

De vacquer a potacion 3 : 

Bouteille ou flascon 

De vin de Mascon. 

Je le trouve sain 4 ; 

Celluy de Dijon, 

Et de Mont Saulion, 

Ou de Sainct Poursain 

i Jolis visages. Sadinet est l'augmentatif de sade, qui deriverait 
plut6t de suadus que de suavis. 

* Amies de la joie et du plaisir. 

8 Action de boire ; en latin potatio, 

* II est a remarquer que les vins de Bourgogne sont rarement 
cites par les ecrivains du xvi e siecle, oe qui prouverait qu'on les 
exportait hors de France, ou qu'on lei buvait dans la province. 
Rabelais et l'auteur de la moralite des BlaspMmateurs ne les nom- 
ment pas. 

* Nous pensons que le vin de Mont-Saulion est le vin de Saulieu ; 
quant au vin de Saint-Pourcain, ii a sa place dans le Blason des 
bans vins de France, par Pierre Danche, qui loue 

De Sainct Poursain le gentll bourbonnois. 
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je-pleige-d'autant. 
Je suis vostre cousin germain, 
Car je croy que homme ne m'en passe : 
Se vous buvez a verre plain, 
Je joue aussi de passe passe. 

Ce bon vin j'entasse, 

Tousjours tasse a tasse, 

Par icy dedens : 

Pour une trincasse *, 

Cela ne me casse 

Ne langue ne dens ! 

FRIANDISE. 

Puisqu'il fault parler des despens, 
Se la maison est raisonnable, 
Ne laissez pourtant en suspens 
Le manger qui est convenablc : 

Je desire table 

Pourveue et sortablc 

De bonne viande : 

La plus delectable 

M'est plus proufQtable; 

Pourtant la demande. 

GOURMANDISE. 

Et moy, qui suis ung peu gourmande, 
J'appete vivres a foison, 
Comme ung seytier de laict d'amande 
Et cinq pastez de venoison. 

Pour ung desjunon 2 , 

Je ne vueil, sinon 

De vin une quarte, 

Avec ung oyson 3 , 



1 Toast, sante que Ton triuque. 

2 Pour : dejeuner. 

* Quoique Platinc de Cremona fasse le proces a l'oie, consider^© 
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Nourry de saison, 
Le flan et la tarte 1 . 

ACOUSTUMANCE. 

Avant que le jeu se departc, 
On voirra com me tout ira. 
Ce m'est tout ung, Marie ou Mario, 
Mais quelqoe ung s'en rcpentira : 

Car tel gaudira, 

Et tant joyra 

Des biens savoureux, 

Que mal sortira, 

Car il sentira 

Loyer douloureux 2 . 

LE FOL. 

Et c'est la fin des amoureux, 
Et des gourmans pareillement : 
Premier deviennent langoureux, 
Et puis ilz meurent meschamment. 

Soupper parle a Bonne Compaignie. 
SOUPPER. 

Dame vivant triumphamment, 
Je vous faiz declaration, 
Qu'il est heure presentement 
De prendre sa refection. 

eomme aliment (voy. De honesta voluptate, lib. V), les Francais, 
et surtout les Parisiens, ne partageaient pas cette mauvaise opinion 
a regard d'une poulaiUe, qu'ils pr^feraient a tous les volatiles de 
basse-cour. La rue aux Oues, maintenant rue aux Ours, etait 
pleine de rotisseurs qui faisaient cuire plus d'oies que de poulets. 

1 Nos ancelres e'taient tres-friands de flans et de tartes, comme 
le sont encore les Anglais, qui conservent mieux que nous leurs 
anciens usages. Taillevent doune plusieurs recedes de tartes : 
« Tartes couvertes communes; tartes descouvertes; tartes a deux 
visaiges; tarte jacopine couverte et orengee par-dessus; tarte ja- 
copine bien farcie ; tarte de ponimes, » etc. 

* Recompense douloureuse. 
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BONNE COMPAIGNIE. 

Je suis de ceste oppinion : 
La se fait-il bon occuper. 

soupper. 
Venez veoir l'abitacion, 
Ofi j'ay prepaid le soupper? 

II Temmaine par soubz le bras. 

PASSETEMPS. 

Nous yrons tous per oo non per 
II est ainsi determine. 

JE-BOY-A-VOUS, 

Si avoit-il bien a couper, * 
Au lieu oil nous avons disne. 

je-pleigk-d'autant, 
J'ay tout digere et myne 
Et suis prest comme au par avant. 

FRIANDISE. 

Cherainons! c'est trop sermonnfy 
Bonne Compaignie est devant. 

GOURMANDISE. 

J'ay intencion maintenant 

De bien gourraander et manger. 

ACOUSTUMANCE. 

Je iray tant ces gens pourmenant, 
Qu'ilz tresbucheront en danger, 

SODPPEH. 

Escuyer gentil et legier, 
Faictes laver et seoir voz gens ? 

Deux par deux, ou un par un. 

Eufoui dans le ventre comme au fond d'une mine. 
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l'escdyer. 
Pensez que je suis mesnagier, 
Pour servir contes et regens, 

LB CUYS1NIER. 

Serviteurs, soyez diligens 
De servir 1'assiete premiere *, 

LE PREMIER SERVITEUR. 

De rien ne seront indigens : 
Je y entendz de bonne maniere. 

LE SECOND SERVITEUR. 

Dcvant ma dame la gorriere, 
Voys presenter ce gibelet * ? 

LE CUYSLNIER. 

Et, toy, dcmoures-tu derriere? 

LE SECOND SERVITEUR. 

Je voys servir ysabelet 3 . 

SOUPPER, 

Madame, mangez, s'll vous plaist, 
Et si tastez de tous nos vins? 
J'en ay du plus friandelet, 
Qui soit point d'icy a Provins. 
Sus, bo! serviteurs barbarins*, 
Apportez-nous ces hustaudcaux 5 , 

1 C'esUa-dire : le premier service. 

* « Pour gibelet, dit Taillevent, d'oyseau de riviere, il fault 
hasler dos oyseauk a la broche ou sur le gril, fait pareil bouillon 
comrae a la fumee verjus et espices pareillemept. » 

8 Nous n'avons trouve nulle part le nom de ce ragout, et nous 
sommes forc6 de supposer qu'il devait son nom a sa couleur 
isaljelle. 

* Nous serions fort en peine de dire si cette qualification donnee 
aux serviteurs s'applique a leur barbe, ou a leur costume barba- 
resque, ou k la couleur bistree de leur peau, 

5 Chapons gras. 
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Poulletz et chappons pelerins *, 
Cignes, paons et perdriaux, 
Epaulles, gigotz de cbevreaux, 
Becquasses, butors, gelinettes, 
Lievres, connins et lappereaux, 
Herons, pluviers et alouettes? 



Ma dame honnoree, 
Veez-en cy de trop plus parfaictes, 
Que cyve 3 , ne galimaffree 4 : 
Tout premier, vous sera donnec, 
Saulce robert 5 , et cameline 6 , 

1 C'est-a-dire : qui viennent des bons endroits. 

* L'ancienne cuisine poss^dait un prand nombre de sauces que 
la cuisine moderne a bien modifiees, sinon abandonees tout a fait. 
On trouvera dans le Livre de Taillevent beaucoup de details sur 
ces sauces, avec quelques aphorismes culinaires, tels que celui-ci : 
« Toute venaison fresche qui n'est point bassinee se mange a la 
carneline. » 

8 « Pour faire du cyve, mettez des connins haslez en la broche 
ou sur le gril, et despecez par pieces, et mettez souffrire en ung 
pot; et puis prenez du sain de lard et du bouillon de beuf; pour 
en faire le bouillon, prenez du foye, si en povez finer, et puis met- 
tez tremper en bouillon de beuf, et puis mettez couler le pain et 
le foye, et puis mettez dedans le pot, et puis prenez canelle, gin- 
gembrc, menues espices, et puis les deffaictes de verjus, et puis 
les mettez bouillir tout ensemble et du sel ainsi qu'il appartient. » 
Taillevent. — II y avait aussi le cyve de lievre, le cyve de veau, etc. 

* « Pour galimafree, soyent prins poulailles ou chapons rostis, 
et taillez par pieces, et apres fritz a sain de lard ou d'oye, et soit 
mis vin, verjus, et pour espices mettez de la pouldre de gingembre, 
et pour la lier cameline et du sel par raison. » Taillevent. 

* La sauce Robert, qui joue encore un si grand rdle dans la cui- 
sine bourgeoise, u'est pas citee dans le Livre de Taillevent , du 
moins sous son nom, qui, dit-on, serait celui de l'mventeur. 

6 « Pour faire une quarte de cameline, haslez du pain devant le 



BONNE C01IPAIGNIE. 



Voz saulces sont-elles bien faictes 2 , 
Escuyer ? 

l'escuyer. 
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Le sau piquet, la cretonnee 4 , 
Le haricot 2 , la sal em in e 3 , 
Le blanc manger 4 , la galentine $, 
Le grave sentant comrae basme fi , 

feu bien roux, et qu'il ne soit point brusle, et puis le mettez trem- 
per en via vermeil lout pur, en pot ou neuf plat; puis, quant il 
sera tremp6, le passez par estamine avec vin vermeil, et puis pre- 
nez une chopine de vinaigre, ung quarteron de syuamone, une once 
de gingembre et un quarteron de menues espices; passez, mettez 
tout en un pot. » Taillevent. 

1 Taillevent decrit plusieurs especes de cretonnde : la cretonnee 
d'Espagne, la cretonnee de pois nouveaux, la cretonnee de feves 
nouvelles, la cretonnee de poulailles, la cretonnee d'amandes. Voici 
cette derniere recette : « Cuisez bien poulaille en eau, despecez 
par quartiers, frisez en sain de lard, et prenez amandes; deffaictes 
de bouillon; et mettez sur le grain; affinez gingembre commun, 
deffaicte de vin ou de verjus, ou tousjours se lie delie mesme, sans 
mettre fors que ung peu de vin blanc. » 

1 Le haricot brun n'est autre chose qu'une sauce au roux. 

8 « Pour faire salamine, prenez brochetz, carpes ou autre poisson 
qu'il y apartient, et l'escailler, et faire broyer amandes, atout l'es- 
corce deffaicte de puree de poix, et puis prenez semblablenient es- 
pices comme au brouet d'Allemaigne, et les deffaictes en verjus, et 
faictes bouillir vostre bouillon, et mettez a part, taut qu'il soit 
temps de disner. » Taillevent. 

* Le blanc manger etait une sauce blanche froide ou brouet 
blanc : « Pour faire blanc manger a poysson de brochet, de perche 
ou d'autre poysson auquei appartient blanc manger, faites escailler 
et fnre a l'huille ou au beurre, et prenez amandes, et les deffaictes, 
comme dessus est diet, et de puree de poix, et mettez tlu .vin 
blanc, et les deffaictes de gingembre blanc, de verjus et sucre, tant 
qu'il y en ait assez. » Taillevent. 

* La galentine, dans Taillevent, est une sauce froide, extraite 
d'un consomme de brochets et d'anguiiles, avec vin, vinaigre et 
epices. 

8 Taillevent distingue plusieurs sortes de graves, entre autres le 
grave d'alouettes et le grave de poisson. Voici cette derniere re- 
cette : « Pour faire grave de poisson, de brochet et de carpe, ou 
aultre poisson, escaillez et frisez le poisson ; faictes hasler du pain 
et tremper en puree de poix, et coullez et y mettez de i'ongnon fri- 
cass4, trenche assez gros, et mettez bouillir ensemble gingembre, 
canelle et menues espices, et les deff.iictes de vinaigre, et y mettez 
ung pen de saffran pour le coulourer. » 
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Boussac *, montee avec dodine 8 . 
Chaulhumer 3 , et saulce madame 4 . 



JE-BOY-A-VOUS. 



Gourmandise, ina gentil femme, 
Je boy a vous J 



GOUHMAND1SE. 



Souppons, souppons ! 
Laissez-moy en paix, par vostre ame ! 
Je vueil entendre a ces cbappons. 

1 « Boussac de lievr© qui sera parboullu et despece" par pieces, 
puis le mettez en ung pot et le souffrisez, et ayez du bouillon de 
beuf a le souffrire dedans le pot, et prenez du pain et le haslez, et 
quant il sera hasle, vous le mettrez tremper et des foyes de poul- 
lailles et roullerez de la canelle, du gingembre et des menues es- 
pices, e'est clou de graine, et mettez avec pain, et faictes les espices, 
verjus en vin vermeil, et faictes bouillir ensemble. » Taillevent. 

1 Taillevent nous fait connaitre la dodine de lait et la dodine de 
verjus. Voici la premiere : « Pour faire dodine de laict sur toua 
oyseaulx de rivieres, prenez du laict, et puis le mettez en ungpoisle, 
puis demie once de gingembre pour deux platz, et passez par Pes- 
tamine avec deux ou trois moyeulx d'oeufs, et les faictes bouillir 
tout ensemble avec laict et sucre qui veult, et quant les oyseaulx 
seront cuitz, mettez la dodine dessus. » 

8 « Pour faire cbauldume, prenez brochetz, et les eschardei, et 
mettez, en pieces ou tous en tiers, hasler sur le gril, et haslez du 
pain, et mettez tremper avec puree de poix, et quant seront trem- 
pe*> prenez verjus ou vin blanc, et la puree, et passez tout ensem- 
ble : pour quatre platz, destfempez une once de gingembre dedans 
le bouillon et du saffran par my, et y mettez le poisson avec du bouil- 
lon et du beurre parmy. » Taillevent. 

* « Pour faire saulce Madame, soit rostie une oye, et mettez une 
poisle dessoubz, et prenez le foye de l'oye ou d'aultre poulaille, et 
les mettez rostir sur le gril; puis, quant il sera cuit, haslez une 
tostee de pain, et mettez le foye et le pain tremper en ung peu de 
bouillon, et passez-les bien a l'estamine; mettez et laissez bouillir 
une douzaine d'oeufs, et en prenez les moyeulx et les haschez menu, 
et quant l'oye sera cuite, le mettez par-dessus et la saulce avec, et 
so voulez que sente le goust de laict, gectez une goutte ou deux 
boulie. » Taillevent. — Rabelais (liv. IV, ch. XL) dit que Mondam 
fut rinventeur de la sauce Madame. 
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FRtANDlSE. 

Avant que d'icy eschappons^ 
Nous sentirons bien les espices. 

t/fiSCUYER. 

Veez cy cappes *, lymons, popons 
Cytrons, carottes et radices. 

j e-pleige-d'autant» 
Gentilz galans, ne soyez nices 
De Terser du vin largement. 

LE PREMIER SERVITEUR. 

Nous sommes serviteurs propices, 
Pour y entendre saigement. 

PASSETEMPS. 

Vous nous traictez honnestement, 
L'hoste ? 

SOtlPPER. 

Prene2 en pacience. 

ACOtJSTUMANCE. 

A parler veritablement* 

Vous nous traictez honnestement, 

FRIANDTSE* 

Tout est prepare nectement. 

JE-BOT-A-VODS. 

Tout selon l'art et la science. 

BONNE COMPAIGNIE. 

Vous nous traicteE honnestement) 
L'hoste? 

l'escuyer* 
Prenez en pacience. 

* Espece de pomrae. 

* Ce sont sans doute des c^dfats". 
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LE FOL. 

Ces gens n'ont point de conscience, 
De tousjours le vin entonner, 
Et si n'ont pas Intelligence 
De quelque cbose me donner. 
Mais, apres morceaulx enfourner, 
Quant les ventres seront largis 
Ilz auront, sans plus sej owner, 
Ung bel effroy sur leur logis. 

Notes que les Maladies, par quelque fenestra, feront semblant 
d'espier les souppans, et ce est ce que lc Kol inonstre. 

Regardez ces gracieux viz, 
Qui font le guet par la fenestre? 
Tantost viendront, ce m'est advis, 
Bouter chascun hors de son cstrc. 

l'escuyer. 
Visez a dextre et a senestre, 
AfQn que tous soient contens? 

LE PREMIER SERVITKUR. 

Quant a moy, je ne puis pas estrc 
De tous costez. 

LE SECOND SERVITEUR. 

Je y endends. 
Croy que j'ay Tusaige et le sens 
De servir aussi bien que toy. 

LE PREMIER SERVITEUR. 

Homme n'y a d'icy a Sens. 

Qui s'y cognoisse mieulx que moy. 

JE-BOY-A-VOUS. 

Je boy a vousl 
1 Pour : 4largi$ t grossis, di&leudus. 
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je-pleige-d'autant. 
Se j'ay de quoy, 
Tantost je vous iray plegier 1 . 

FRIANDISE. 

Je n'en puis plus, si je ne boy. 
Qa, la tasse, sans plus songier? 
Passetemps parle a Gourmandise et luy presente la tasse. 

PASSETEMPS. 

Voulez-vous point, apres mangier, 
Boyre ce vin nouveau perc6 ? 

GOURMANDISE. 

Gontente suis de le logier. 

PASSETEMPS. 

Tenez, veez-le la tout vers6. 

GOURMANDISE. 

Ca, ca, a beau cheval beau gu6 2 : 
Cecy s'en va tout d'une alaine. 
Vous qui m'avez interrogu6, 
Je boy a vous a tasse plaine? 

PASSETEMPS. 

Ho! ne plorez plus, Magdalaine 3 ; 
Encor est le pot tout entier. 

GOURMANDISE. 

Je plore pour ma seur germaine, 
Qui m'apprint si bien ce mestier. 

SOUPPER. 

Je voys visiter le quartier 
1 Faire raison le verre a la main. 

5 Ce proverbe veut dire qu'il n'y a pas de mauvais gue pour un 
boo cheval. 

3 Premier vers ou refrain d'une chausou devenuc proverbiale. 

18 
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De la caysine cy aupres, 

Pour veoir se dessoubz le mortier { 

Y a rien pour servir apres. 

BONNK COMPAIGN1E. 

Partout iray la ou vouldrez : 
J'entretiendray de bon courage. 
Mais j'entens que vous reviendrez 
Incontinent ? 

SOUPPER. 

Si feray-je. 

BONNE COMPA1GNIE. 

Sus, gallans, qui avez l'usaige 

De harper 2 , ou instrumenter, 

Trop longuement faictes du saige : 

Une cbancon qu'on vient fleuter : 

Scavez-vous point, fay row mon cueur*... 

Ou non pas, ou quant ce viendra... 

D'ung autre aymer le serviteur .. 

Adviengne qu'avenir pourra... 

Je demande oil tard aura,,. 

Allcz, rcgretz, mon seul plaisir... 

Jamais mon cueur joyc n'aura... 

Cela sans plus, V ardent desir... 

Pour joyeuseU maintenir... 

Dictes, gentil fleur de noblesse, 

J' ay prins amour, le souvenir... 

Do tous biens plaine est ma maistressc... 

1 Four, fourneau, chappe de cuivre ou de fer-blanc. 
1 Jouer de la harpe. 

3 Ce vers et les suivants sont des timbres de chansons, en vogue 
a cette epoque, qu'il ne serait peut-etre pas impossible de retrouver 
daus les recueils raanuscrits, car on ne connait pas de recueils de 
chansons imprimes du temps de Louis XII. 
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Icy dessus sont nommez les commencements de plusieurs chansons, 
tant de musique que de vaul de villei, et est a supposor que les 
joueurs de bas instruments en scauront quelque une qu'ils joueront 
prestement devant la table. Co pendant Soupper vient vers lo 
Cuyslnier. 



Ho! bon gre sainct Gris 2 , je ne cesse. 
Voyez-vous point comme je sue? 
Serviz serez d'une venue, 
Incontinent, sans faire noise. 
Veez cy fructerie menue, 
Tarte couverte 3 et bourbonnoise 4 : 
Vous avez des metz plus de douze, 
Pour servir ces trois marjollez 5 : 
Vous avez raton 6 , tallemouse 7 , 
GaulTrrs, poupelins 8 , dariollez . 

1 Ce passage, qui n'a et£ eit6 par personne, et que nous ne con- 
naissions pas encore quand nous avons publie notre edition des Vaux 
de Vire d'Olivier Basselin, semble prouver d'uue maniere certaiuu 
que le Vaudeville n'est pas une corruption de Vau-de-Vire, ni de 
voix de ville. 

1 On deYignait ainsi saint Francois, dans le peuple. Henri IV ju- 
rait par : Ventre- Saint-Grit. 

8 « Tartes couvertes : destrempez la crouste d'ceufz et beurre 
farcy, destrempe* de deux (Bufs et d'eaue, en chacune tarte, et nou 
plus de beurre, destrempee avec forniaige, broy6 en ung mortier. »> 
Taillevent. 

* « Tartes Bourbonnoyse : fin formaige broye et destrempe 
cresme, raoyeulx d'cBufs suffisamment et en crouste bien petrie 
d'ceufz, soit couverte entiere, orenge par-dessus. » Taillevent. 

5 MarjoletSy muguets, galants. 

8 Patisserie plate au fromage ou k la creme cuite. 

7 « Taleraouse : formaige par morceaulx carrez, menus comme 
febves, et parmy le formaige fort destremp6 ceufz largement, tout 
ensemble et la crouste destrempee d'wufz et de beurre. » Taillevent. 

8 Patisserie faite avec du beurre, du lait et des oeufs mcl6s dans 
la tleur de farine sucree. 

9 « Dariolles de cresmes : soyent brovez amandes non ffueres 



SOUPPER. 

Or ca, n'est-il pas temps qu'on dresse 
Les platz, pour fournir nostre yssue? 



LE CUYSINIER. 
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SOUPPER. 

Servez-les a peu de parolles, 
Escuyer, entendez-vous bien ? 
Je voys faire des monopolies, 
Dont il ne viendra pas grant bien, 
Et soyez de bon entretien, 
Tandis qu'a la table seront. 

l'escuyer. 

Je seray de si beau maintien, 
Qu'a nul mal ilz n'y penseront. 

LE CUYSIMEH. 

Qu'on aille veoir que c'est qu'ilz font, 
Qu'on aille ces platz desservir? 
Veez cy mon sucre qui se fond, 
Et tout, par faulte de servir! 

l'escuyer. 

Allons done la viande querir : 
Si servirons le dernier metz 1 . 

LE PREMIER SERVITEUR. 

II ne faut rien laisser perir : 
Allons done la viande querir. 

LE CUYSINIER. 

De cela vous vueil requerir, 
Car il en est temps desormais. 

LE SECOND SERVITEUR. 

Allons done la viande querir. 
Si servirons le dernier metz. 

passez, et puis la cresme fort frite au beurre et largement sucre de- 
dans. » Taillevent. 

1 Le dernier service, la derniere entrte. 
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l'escuybr. 
II m'est advis que desorraais 
Vous vous rendez, quant a cecy. 

Ilz desservent tous les metz do chair. 
BONNE COMPAIGNIE. 

Pour Dieu! ostez ces entremelz? » 
Nous demourons beaucoup icy *. 

lE premier serviteur. 
Et je osteray cecy aussi. 
Je voy que vous ne mangez point? 

passetemps. 
Nous avons bicn fait, dieu mercy ! 
Et fourny jaquette et pourpoint 2 . 

GOURMANDISE. 

Je croy que la mousche vous poinct, 
Ou vous songez, comme je cuyde : 
Je n'ay mang6 que tout a point : 
Encor y a-t-il ung boyau vuyde. 

JE-BOY-A-VOUS. 

Aussi, avez-vous belle bide 3 ? 
Vous y pensez, Dieu scait comment. 

j e- pleige-d'autant. 
Qui luy pourroit mettre une bride, 
On la tromperoit lourdement, 

l'escdyer. 

Pour despecher legierement, 
Qa, les platz? 

Le Cuysinier leur bailie les platz de l'yssue, comme il est dit par avant. 
1 Nous restons trop longlemps k table. 

* C'est-a-dire : nous avons rempli notre estomac et notre ventre. 
9 Terme d'argot, trogne, face enluminee. Ce terme signifle aussi, 
au figur^, le merabre viril. 
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LE CUYSINIER. 

Tenez, veez-les la I 

LE SECOND SERVITEUR. 

Baillez-m'en deux pareillement, 
Pour despecher legierement. 

LE CUYSINIER. 

Puisqu'ilz ont mange longuement, 
Portez l'yssue, et puis hola, 

LE SECOND SERVITEUR. 

Pour despescher legierement, 
Qa, les platz? 

LE CUTSINIER. 

Tenez, veez-les la. 
Qui aultre service vouldra, 
Si quiere ailleurs son advantaige, 
Au fort, le Bancquet reviendra ; 
Je y vois faire le tripotaige. 

l'escuyer. 
Ma dame gracieuse et saige, 
Cecy n'est point nouvellet6 : 
Nous avons rude et lourd usaige, 
Supportez l'imbecilite. 

bonne compajgnie. 
Vous nous donnez biens & planle, 
Mais j'ay quelque suspicion, 
Pour l'hoste qui s'est absents 
De nostre congregation 1 ? 

l'escuyer. 
11 fait la preparation. 

1 Reunion, assemble. 
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BONNE COHPAIGNIE. 

Quoy? Veult-il des gens recevoip? 

l'escuyer. 
Je n'en faiz autre mention. 
Vous le pourrez tantost soavoir. 

Soupper qui vient solliciter lea Mala*Jie$, 
SOUPPER, 

Estes-vous tous prestz? 

JAUNISSE, 

Ouy, voir*, 

SOUPPER. 

Embastonnez? 

GRAYELLE. 

De bons bastonsS. 

SOUPPER. 

Pour frapper? 

GOUTTE. 

Pour faire devoir, 

SOUPPER* 

Serrez-les-moy ! 

APPOPLEXIE. 

Mais abatons. 

PARALISIEt 

II fault que nous les combatons. 

EPILENCIE. 

Faisons debat ! 

PLEURE3IE. 

Faisons discord ! 

1 Oui, vraiment. 

1 On appelait bitton toute espeee d'armes ;t main. 
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COLICQUE. 

Entreprenons! 

ESQUINANCIE. 

Entrebatons ! 

YDROPISIE. 

Monstrons rigueur! 

JAUNISSE. 

Monstrons effort ! 

GRAVELLE. 

Voulez-vous qu'on les mette a mort, 
Pour le refrain de la balade ? 

SODPPER. 

Nenny, mais batez-les si fort, 
Que chascun soit rendu malade. 

GOUTTE. 

Vous me verrez faire gambade. 

APPOPLEXIE. 

Et je frapperay au plus hault. 
Soupper leur monstre la compaignie, et ilz s'approchent. 
SODPPER. 

Vous voyez toute la brigade? 
Allez besongner! 

PARALIS1E. 

11 le fault! 
EPILENCIE commence le debat et dit : 
A eulx ! 

PLEURESIE. 

A l'assault, & Tassault! 

BONNE COMPAIGNIE. 

Alarme ! Quelz gens sont-ce icy ? 
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ESQUINANCIE. 

Vous avez 1'estomac trop chault! 

YDBOPISIE. 

Et vous, le ventre trop farcy ! 

GOURMANDISB. 

Or je me rendz! Pour Dieu, mercy. 

SOUPPER. 

Tous partirez de ma maison I 

PASSETEMPS. 

Ha! l'hoste, faictes-vous ainsy? 

Bien voy qu'il y a trahyson I 

Apres ces motz, feront de grans manieres, abattront la table, les tres- 
taux, vaisselle et escabelles, et n'y aura personne des sept qui ne 
soit batu. Toutesfois, ilz eschapperont comme par force, Tung de- 
playe *, V autre saignant. Et pourra durer ce conflict le long de une 
patenostre ou deux. 

Puis, quand ilz seront fuys, Jaunisse parlera. 
JAUNISSE. 

Nous les avons mis a raison. 
Ilz s'enfuyent, les malheureux ! 

GRAVELLE. 

Ilz oat eu horions foison. 

J'ay trop bien deschargG sur eulx. 

GOUTTE. 

Ce sont gens gloutz 2 et dangereux, 
Et ne scavent que caqueter. 

SOUPPER. 

Ayez aussi propos songneux 3 
De les servir au banqueter. 

1 Couvert de plaies. 

* Gloutons, gourmands. 

5 Pour : soigneuXj attentifs, empresses. 
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APPOPLEXIE. 

Sachez que nous yrons hurter. 

SODPPER. 

Or, adieu, dame Appoplexie ! 

EPILENCIE. 

S'ilz vous viennent plus visiter, 
Appelez-nous ? , 

so UPPER. 

Je vous mercye. 

BONNE COMPAIGNIE. 

Mais d'ou vient ceste felonnye 
De nous traicter si rudement? 

GOURMANDISE. 

Las! on m'a fait grant villennie : 
Je saigne tres-piteusement. 

JE-BOY-A-VOUS. 

J'ay souffert terrible tourment. 

je-pleige-d'autant. 
J'ay tous les membres affolez *. 

FBIANDISE. 

J 'en douche 2 merveilleusement. 

ACOUSTDMANCE. 

J'ay souffert terrible tourment. 

BONNE COMPAIGNIE. 

Ce Soupper est ung garnement : 
G'est par luy que somnies foullez 3 . 

i Blesses. 

* J 'en boite. 

5 Maltraites, accables. 
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GOURMANDISE. 

J'ay souffert terrible tourment. 

ACOUSTUMANCE. 

J'ay tous les membres affoulez. 

BONNE COMPAIGNIE monstre son sang. 
Hegardez-cy, se vous voulez? 
Ce Soupper m'a icy attainte. 

FRIANDISE. 

Qaelque vieille aux yeulx reboulcz l , 
M'a faicte en la teste une empraiate 2 . 

je-pleige-d'autant. 
Et une autre ne s'est pas fainte 3 
De me frapper sur la cervelle. 

ACOUSTUMANCE. 

On nous a bailie" ceste estraincte 4 . 

JE-BOY-A-VOUS. 

C'est pour nous piteuse nouvelle. 

PASSETEMPS. 

Oncques ne sentis douleur telle. 
J'cn ay les membres tous gastez. 

GOURMANDISE. 

llelas! moy, j'ay douleur mortelle. 

JE-BOY-A-VOU9. 

Oil, mamye? 

GOURMANDISE. 

Par les costez. 

* figare*, hazards. 
1 Blessure, plaie. 

3 Ne s'est pas g6n£e, ne s'est pas cachee, pour..i 

4 Attaque, agression. 
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BONNE COMPA1GNIE. 

Qui sont ces nez esgratignez, 
Et ces visages gourfarins 1 , 
Qui nous ont si bien tatinez 2 ? 
Ne sont-ce pas monstres marins? 
Je croy que ce sont tartarins 3 , 
Gotz ou magotz vertigineux, 
Babouins, bugles barbarins 4 , 
Partans de Paluz bruyneux 5 . . 

% * PASSETEMPS. 

Or avons-nous este joyeux, 
Et prins repas delicieux, 
* En continuant jour et nuyt : 
Mais, en la fin... 

BONNE COHPAIGNIE. 

Long Soupper nuyt. 

JE-BOY-A-VOCS. 

Le matin avons desjune, 
Consequemment tres-bien disn6; 
Danc6, saulte, et men6 bruyt : 
Mais, a la fin... 

JE-PLE IGE-D 'aUTANT . 

Long Soupper nuyt. 

FRIANDISE. 

Chez l'hoste qui est detestable, 
Avons tenu longuement table, 

i Visages de chouette. C'est plutdt gouffarins, de I'italieu gvffn, 
d'ou l'on a tire le mot goffe, grassier, laid. 

* Tripotes, battus. 
3 Tartares. 

* Singes, buffles de Barbarie. 
5 Venus des Palus Meotides. 
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Pour manger chair, tartes et fruict : 
Mais, en la fin... 

ACOUSTUMANCE. 

Long Soupper nuyt. 

GOURMANDISE. 

On peut bien disner a plaisance. 

je-pleige-d'autant. 
On peut bien boire a sufflsance. 

PASSETEMPS. 

On peut bien prendre son deduyt *. 

ACOUSTUMANCE. 

Mais, en la fin... 

BONNE COMPAIGNIE. 

Long Soupper nuyt. 
Or, ca, il n'en fault plus parler : 
Nous avons eu maulx a planted 
Eq quelque lieu nous fault aller, 
Pour recouvrer nostre sante\ 

Ilz so retrayent, comme pour eulx adouber 
l'eSCUYER. 

Qu'esse cy? Ho! 

LB PREMIER SERVITEUR. 

Tout est gaste. 

LE SECOND SERVITEUR. 

Je n'y congnois ne pot ne verre. 

l'escuyer. 
Tout ce que avons cy aporte 
Est ru6 bas. 

1 Plaisir, passetemps. 

1 Panaer, raccommoder, nStablir. 

id 
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LE PREMIER SERVITEUR. 

Tout va par terre. 

LE SECOND SERVITEUR. 

Est-ce point d'ung coup de tonnerre? 

LB CUYSINIER. 

Est-ce point d'ung coup de tempeste ? 

SOtJPPER. 

Relevez tout, et qu'on resserre? 

l'escuyer. 
Ha ! vous avez fait ceste feste ? 
Quel maistre Antittis * ! 

LE PREMIER SERVITEUR. 

Quel prophete ! 

SOUPPER. 

J 'ay monstre ung tour de fin hdste. 

LE CUYSINIER. 

Vous estes une faulse beste. 

[ SOUPPER. 

Ilz ont ceste premiere notte. 
Sus, sus, gallans, il fault qu'on oste 
Ces bagues et ceste vaisselle ? 
Entendez-y 

l'escuyeh. 
Je vous denotte : 
Se riens y avez, querez-le. 

» Rabelais cite plus d'une ibis maltre Autitus, et les commenU- 
teurs se sout lances dans uu d6dale de savantes divagations a la 
recherche de ce personnage, qui avait laisse un nom proverbial : 
Faire de VAntitus, c'6tait iaire Timportant. Rabelais a place cet 
Antitus parmi les cuisiniers celebres (liv. IV, ch. XL) : on pent 
done croire que e'etait, en effet, une espece de Lucullus du moyen 
Age. 
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LE PREMIER SERVITEUR. 

Ce n'est pas de nostre querclle. 

LE SECOND SERVITEUR. 

Cela, c'est a faire a Marquet *. 

LE CUYSINIERt 

Adieu ce gueux plain de cautelle ! 
Nous allons dresser le bancquet. 

SOUPPEH. 

Je n'ay pas cy trop grant acquest 2, 
Car je y pers vin, pain et formagth 
On me doit bien ttommer Jaquet 8 : 
J 'ay fait le fol a mon dommage. 

l'escoyer. 

Bancquet, gracieux personnage, 
A qui desja somraes submis, 
Nous venons a vostre ittesnage, 
Pour faire ce qu'avons prorais. 

BANCQllET. 

Bien soyez venuz, mes amys I 
Ges gens sonfc=il2 levez de table? 

LE CUYSIltlEtt. 

llz ont trouvez des ennemys, 

Qui leiir ont fait guerre importable 4 . 

* PrOverbe dont nous ignorons l'origine, mais dont la significa- 
tion est facile a deviner ; on a dit dans le meme sens : Cela regarde 
Pierre ou Paul; 

* ProGt. 

8 Synonyme ^innocent, de sol, de bentt. Celte expression pro- 
verbiale se rapporto a uue anecdote que nous ne cdnnaiSsons pas et 
qui devait &tre alors tres-populaire. 

* Insupportable, intolerable. 
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BANCQOET. 

Soapper est assez decepvable ! , 
Mais ne sonnez mot toutesfois, 
Car je leur seray plus grevable 2 , 
Qu'il n'a este, cent mille fois. 
Parlons de feves et de pois, 
Ou de ce qu'il m'est necessaire ? 

II monstre sa viande. 

N'ay-je pas estoffes de poix, 
Pour ma comedie parfaire? 

LB CUYSINIER. 

Je prise bien vostre repaire. 
Vous avez besongn6 en maistre. 
Voicy voz platz tous paire a paire : 
II ne les fault qu'a table mettre. 

BANCQUKT. 

A cela je vous vueil commettre, 
Escuyer, et vous, Taillevent 3 ? 

l'escuyer. 
Je m'en vueil tres-bien entremettre. 

LE CUYSINIER. 

Et moy, je in'en mesle souvent. 

BANCQUET. 

La table est mise gentement : 
Nappes, touailles 4 , serviettes. 
Le pain y est, semblablement, 

1 Trompeur, perfide. 

2 Nuisible, qui raaltraite, qui fait tort. 

3 Le veritable Tailleveut avait et6 maitre queux ou cuisinier de 
Charles VII ; son livre de cuisine, iutitule Taillevent, ou le Vian- 
dier, fut souvent reimprimd a la fin du xv« siecle. On conceit que 
son nom devint proverbial et servit a designer tous les cuisioiers. 

* Toiles, napperons. 
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Tout entier, sans Dulles miettes. 
Disposez si bien les apprestes 1 , 
Vueillez voz platz si bien coucher, 
Qu'ilz treuvent leurs viandes prestes, 
Et qu'il ne faille que trencher 8, 

l'escuyer. 
U nous fault done ces platz loger ? 

LE CUYSINIER. 

Leurs propres lieux assignerons. 

Tous les platz seront serrez sur une petite table, et les norameront 
Fung apres l'autre pour les asseoir, et les Serviteurs les presentent 
selon qu'on les norame. 

l'escuyer, 
Apportez-les tost et leger, 
Ainsi que nous les nommerons : 
La hure de sanglier notable 
Sera au milieu de la table. 

LE CUYSINIER. 

Et le faisant, bien dispose 3 , 
Sera aupres d'elle pos6. 

LE SECOND SERVITEUB, portant deux platz. 

Esse ce cy ? 

l'escuyer. 
Vela, bon homme. 
N'apportez que ce qu'on vous nomme, 

LE CUYSINIER. 

J 'ay oubli6 la vinaigrette : 
Apportez-la tout d'une traicte ? 

* Apprits, preparatife. 

* Decouper leu viandes. 

3 Voici la maniere de disposer les faisans, selon Taillevent : 
a Plumez a see, couppez les testes et les queues, et quant il sera 
rosty, attachez la teste au corps, k une petite cheville de boys, et 
que le col soit bien droyt, et ne doit point estre cuite la teste. » 
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l'bscuykr. 
Mais ne laissez pas hi tallade, 
Gar c'est I'appetit d'ung malade *. 

LE CUYSINIKR. 

Encores ay-je beaucoup tarde" 
D'appeler le bouilly lardA K 

l'escuyer. 
Tout le faict ne vault pas trois mailles, 
Qui n'a les pigeon* et Jes oaillea 3, 

LI cuysinibr. 
Encor n'ay-je pas appellee, 
Scavez-vous quoy? Fine gelee 4 . 

l'escuyer, 
Et pour viande bien douillecte, 
La perdrix et la triwoillecto \ 

t Proverbe encore usite\ M. Leroux de Lincy ne l'a pas recueilli 
dans son Livre des Proverb** franfais t oil Ton trouve cet autre 
proverbe, moins favorable a la salade ; 

De la salad e et de la paillarde, 
Si tu e8 sage, donne-t en garde. 

* « Bouilly larde" : Prenez vostre venaison, et puis la lardez et 
mettez cuire vostre venaison avec du mastic tant aeuUement et 
avec du saflran, et puis prenez venaison de cerf fresche parbouillie 
et lardee au long pardessus la chair, et puis cuisez en eaue et sel et 
grain foison mengfo en paste parbouillie et lardee a pouldre fine. » 
Taillevent. 

3 Proverbe qui veut dire qu'un diner sans pigeons et sans cailles 
est indigne d'un gourmet. 

* « Pour gelee a poisson, prenez tenches et anguilles; pour faire 
la lieure d'icelle, prenez brochetz, et mettez cuire en vin blanc les 
espices; c'est assavoir giugembre et graine de paradis et ung peu 
de sinabis, et pour donner couleur a la gell£e, # du saffraq tant qu'il 
y en ait assez; purez vostre bouillon, et quant ell© sera puree, 
coullez-la, et puis vous assurerez les platz pour le grain, et les met- 
tez en eaue qu en quelque aultrg lieu frais et bouillon dessus. » 
Taillevent. 

1 « Pour la trimollette de perdrix ; prenez perdrix et les mettez 



Digitized by 



DE BANCQUET. 



331 



LB CUYSJNIER^ 
Et apres toutes ces merelles *, 
II fault merles et torterelles 5 . 

l'escuyer. 
Et pour bailler aguisement 3 , 
Belles orenges largement. 

LB CUYSINIER. 

Apres chair, selon noz usaiges, 
II fault tartes a deux visaiges 4. 

l'escuyer. 
Je vueil aussi qu'on leur propine 5 
La belle tarte jacopine 6 , 

rostir, et quant ilz seront rosties, leg souffrisez en un pot avec sain 
de lard et bouillon de beuf, et puis de l'ongnon faict bien menu, 
soit mys avec les aultres espices et graine de pa/ad is et du sucre 
par raison, et prenez du pain hasle" et du foye de poullaille, si en 
povez finer, et le meltez tramper en bouillon de beuf, le coullez 
parmy l'estamine, et boullez dedans un pot avec la perdrix, et met- 
tez canelle, gingembre, menue espice, clou, graine deffaicte de ver- 
jus et du sel, ainsi qu'il appartient. » Taillevbnt. 

1 Ce sont les plats qui forment sur la table une espece de ma- 
relle ou merelle, c'est-a-dire une se>ie de compartiments semblables 
a ceux que les enfants tracent sur la terre pour jouer au jeu de la 
ui6relle. On pourrait aussi expliquer merelfys par : bagatelles, 
jeux d'enfauts. 

3 « Menus oyseaulx plumez a sec et reffaUz en eaue ardez rostis 
et meugez au sel et en pastez pareillen^ent. Torterelles, ainsi corame 
una oye qui veult soit doree au yerjus cuyt, piedz entiers, et soit 
fendue la teste jusques emray les espaulles, et les tuez par le cueur, 
meng4 a porvre ou au jaulpet. » Taillevei^t. 

s C'est-a-dire : pour aiguiser l'appetit. 

4 Tartes a deux visaiges : prenez formaige et forpe de moyeux 
d'oeufz et de sucre, » Taillevent. 

5 Qu'on leur serve, qu'on leur presente; du latin propinare. 

• « Tartes jacopines couvertes, oreuges par-dessus et bon for- 
maige fin par lescnes et bonne cresme, des ceufz les moyeulx mix- 
Uonnez parmy, et anguilles mises par troncons et bien houllu.es et 
assises devant la tarte, avant que le formaige cresme y soit, et 
grande quantite de sucre. » Taillevent. 
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LE CUYSINIER. 

Pour viande commune et tritte *, 
II fault avoir la cresme fritte 2 . 

l'escuyer. 
Apportez aussi, pour la fln, 
De pure cresme, ung beau daulphin 3 . 

LE CUYSINIER. 

C'est bien raison que soit couchee 
Aupres des autres la jonchee 4 . 

l'escuyer. 
Presentez-moy, pour fruitz nouveaulx, 
Des pommes, poires et pruneaulx. 

LE CUYSINIER. 

Reste, apres toutes ces chosettes, 
Avelaines, cerneaulx, noisettes. 

LE PREMIER SERVITEUR. 

C'est tout. 

LE CUYSINIER. 

Et bien voicy les places 
Oh Ton mettra godetz et tasses. 

1 Maniee, raise en pur£e; du latin tritus, 

* « Poor cresme fritte, prenez cresme et la mettez bouillir, et 
puis du pain blanc esmie 1 bien desli6, et le metez dedans la cresme, 
ou des oublies esmyez foison, et les mettez avec cresme, et prenez 
des moyeulx d'oaufz, et gettez dedans avec le laict et cresme, et 
faictes bouillir tout ensemble, et mettez sucre foyson avec ung peu 
de sel. » Taillevent. 

3 « Daulphins, fleurs de lis, estoyiles de cresme frit, fort sucre 
et moyeulx faictz beslongs : soient en facon d'uny coing farcy de 
cresme fritte, qui en aura, et qui ne trouvera cresme, soit prins 
formage fin, puis lopins de sucre. » Taillevent. 

* Fromage de lait fralchement caille* et egoutte" dans de petits 
paniers d'osier. On disait aussi : joncade, C'est ce que nous nom- 
mons fromage & la crime. 
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BANCQUET. 

Y est tout, le maigre et le gras? 

l'escuyer. 

II y a beaucoup de fatras, 
Mais je reserve ce quartier ; 
-Car, pour compaigner Typocras *, 
On posera cy le mestier *. 

BANCQUET. 

Je m'en voys mes hostes chercher, 
Pour les advertir et sommer. 
Serviteurs, il vous fault marcher, 
Et voz deux torches alumer. 

LE PREMIER SERVITEUR. 

A ce je ne veuil reculler : 
D'y aller assez me contente. 

Ilz vont a deux torches. 
LE SECOND SERVITEUR. 

Je feray ma torche brusler, 

Et vous suivray sans longue attente. 

BANCQUET. 

Dieu gart la dame belle et gente, 
Et toute la brigade chere ! 
Je vous prie, soyez diligente 
De venir faire bonne chere. 

* a Pour une pinte, trois treseaux de cynamone fine et paree, ung 
treseau de mesche ou deux qui veult ; demy treseau de girofle, et 
de sucre fin six onces, et mettez en pouldre ; et la fault toute mettre 
en ung coulouer, avec le vin, et le pot dessoubz, et le passez tant 
qu'il soit coule, et tant plus est passe 1 et mieulx vault, raais qu'il ne 
soit esvent6. » Taillevent. 

* C'est ce que nous nommons le petit- four, oublies, macaroos, 
cornets, etc. 
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BONNE, CQ¥PAJQNIE. 

Ha! Bancquet, il y a maniere* ; 
Car, Soupper, atout 2 sa cohorte, 
Nous a chassez de sa tanniere, 
A horions d'estrange *qrte, 

GOUHMANDtSB. 

Sur ma foy, j'en sui9 presque morte. 

BANCQUET. 

Vous avez est6 trop avant. 

FRIANDISE. 

II m'a fallu gaigner la porte. 

JE-BOY»A«VOD6, 

Et moy apres. 

PASSETEMPS. 

Et moy devant. 

BANCQUET, 

Soupper est homme decepvant, 
Quant longuement on l'entretient : 
Mais, moy, je suis asset soavant, 
Pour faire ee qu'il appartient, 
Venez-YOUs-en ? 

BONNE COMPAIGNIE, 

A moy ne tient, 
Puisqu'il est conclud et deciz 3 . 

BANCQUET, 

Mon lieu 4 , ainsi qu'il se contient, 
Est tout vostre. 

* On dit encore dans le meme sens : il y ft conscience ; c§ qui 
signifie : en voila assez. 

* Avec. 

8 Poqr : d6$id4. 

* Ma roaison. 
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BONNE COMPAIGNIE. 

Mille merpis. 

BANCQUET. 

Regardez : les metz sont assis 1 , 
Prenez place de ce coste ? 
Seez-vous aussi, entre vous six; 
Chascun selon la quality. 

BONNE COMPAIGNIE. 

De biens y a grant quantity 

l\z 8e seent- 
je-pleige-d'actant. 
Voicy ung plantureux manger, 

BANCQUET. 

Prenez en gr£ f 

PASSETEMPS, 

En verite, 
De biens y a grant quantity 

GOURMANDISE. 

Se j'ay eu le dos tempests «, 

Au briffer 3 , jo m'en vueil venger. 

ACOUSTUMANCE. 

De biens y a grant quantite. 

JE-BOY-A-VOUS. 

Voicy ung plantureux manger. 

PASSETEMPS. 

Je ne scay en quel lieu charger 
Tant en y a. 

1 Pos4s sur la table. 

2 Noirci, frottS de coups. 

3 Action de manger goulument. 

fc Attaquer, mettre la main au plat. 
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FRIANDISE. 

Ne moy aussi. 

BANCQUET. 

Prendre povez, sans nnl danger, 
De ca, de la ? 

FRIANDISE. 

II est ainsi. 

BONNE COMPAIGNIE. 

L'hoste, vous viendrez seoir icy, 

Au inoins se vous m'en voulez croire. 

BANCQUET. 

Dame, vostre bonne mercy ! 
J'entendray a servir de boire. 

3 E-PLEIGE-d'aUTANT. 

M'amour, voulez-vous ceste poire ? 

GOURMANDISE . 

Vela bien parl6 a Martin 1 ! 

Mais dont vous vient ceste memoire 

be servir de fruict si matin? 

BANCQUET. 

Sus, compaignons, servez de vin, 
Et gardez que boisson ne faille. 

LE FOL. 

J'en seray prophete ou devin; 
A la fin y aura bataille. 

LE PREMIER SERVITEUR. 

II m'est advis que chascun taille 2 , 
Selon que l'appetit luy vient. 

1 Allusion a ce proverbe cite dans les Curiositts fran$oi$es d'Ou- 
din : « 11 ressemble le prestre Martin, il chante et respond tout 
ensemble. » 

1 Se serve, fasse sa part. 
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LE SECOND SERVITEDR. 

Puisqu'ilz ont largement vitaille *, 
De boire fournir les convient. 

LE FOL. 

Et tousjours de moy ne soovient : 
Jamais riens ne m'est dispense ! 
Mais scavez-vous que j'ay pens6, 
Pour avoir au moins du paiu bis ? 
Je iray changer tous mes habitz, 
La derriere, en nostre jardin : 
Puis, viendray, faisant du grob bis *, 
Comme ung Lombart ou Citadin 3 . 
Dit-on pas, en commun latin, 
Que les gens vestuz de fins draps, 
Soit d'escarlate ou de satin, 
Empoingnent l'honneur a plain bras. 
Et pourtant, je ne fauldray pas 
D'avoir vestures precieuses : 
Tantost reviendray pas a pas, 
Tenant manieres gracieuses. 

II s'en va habiller en Lombart. 
BANCQUET parle aux Maladies. 
Felles 4 , furies furieuses, 
Faulx et larvatiques regars 5 , 
Armez-vous d'armeures scabreuses ; 
Cbargez vos fleche3 et vos dars I 
Car je vous dy que ces coquars 6 , 

1 Pour : vtctuatile. 

* C'est-a-dire : faisant le gros monsieur, le personnage d'impor- 
tance; bis doit elre une corruption de t>w, visage, mine. 

8 La conquete de la Lombardie, par Louis XII, avait amenl en 
France beaucoup de riches Lombards, tm'on appelait citadins, gens 
bonne ville, cita. 

4 Chattes, tigresses; du latin felis. 

5 C'est-a-dire : spectres aux regards merchants. 

• Sots, nigauds. On dit encore dans le m£me sens : coquardeau. 
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Tendant a leur ventre remplir, 
Boivent mon vin comme droncquars *, 
Et ne les peut-on assouvir. 

APPOPLEXIE. 

Incontinent nous fault Yestir 
Noz jaques et |ios jaserans 2 . 

YDR0PI8IE. 

Pour les aller faire sortir, 
Incontinent nous fault vestir. 

epilbncie. 

Mon baston leur feray sentir, 
S'ilz ne treuvent de bons garans. 

P^EUHESIE. 

Incontinent nous fault vestir, 
Noz jaques et noz jaserans. 

ESQUINANCIE, 

Oncques les chevaliers errans, 
Qui servirent le roy Artus, 
Ne furent si grans copquerans, 
Ne si plains de bonnes vertus 3 . 

PARALISIE. 

Voz nostes seront combatus, 
Car ma force y esprouveray. 

1 Autruches, grands oiseaux d'Afrique. Droncquars pourrait avoir 
aussi le merae sens que soudards, car la dronge ou dronaue elait 
un corps de troupes legeres ou d'estradiots. 

1 h^jogue 6tait une casaque en cuir de cerf; le jaseran, une 
co^te de mailles d'acier. 

8 « Es histoires de Bretaigne la grant est escript que le roy Artus 
avoit ung ordre de chevaliers, qu'on nommoit Compaignons de la 
Table ronde. Et ceulx qui en estoient faisoient promesses par le 
monde et s'appeloient Chevaliers errans. » (Note de Vauteur n ) 
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COWCQDE. 

Hz seront tous mors abacus, 
Bancquet, cur je TP'y trouyeray, 

GOUTTE. 

De ma poictrine frapperay, 
Et causeray une artetique *. 

JAUNISSE. 

La couleur changer leur feray, 
Par mon venin qui poinct et picque. 

GRAVE LLE# 

Par les rains les agripperay, 

S'il convient que je m'y applique. 

appoplexie, 
Par le cerveau les toncheray, 
Et feray cheoir en lieu publicque. 

ydropisie. 
Vers restomach mon coup feray^ 
Et rendray mon homme ydropicque. 

PPJLBNCIE. 

Et par la teste le prendray, 
Puis le feray epilenticque. 

PLEUBESIE. 

Par les costez je le poindray, 
Affln qu'il meure pleureticque. 

ESQUINANCIE. 

A la gorge m'attacheray, 
Pour empescher le viaticque. 

PABALISIE. 

Les nerfz si bien luy seicheray, 
Que tost sera paraliticque. 

i Rhumatisme ariiculaire. 
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eOLICQDE. 

Par le ventre me cacheray, 
Pour bouter en colon 4 colicque. 

BANCQUET. 

II n'y a si bon catholicqae, 
Ne clerc tout remply de scavoir, 
Que ne rendez melencolicque, 
Quant vous vouldrez. 

GOCTTE. 

Vous dictes voir. 

BANCQUET. 

Sommes-nous prestz? 

JAUNISSE. 

On le peut veoir. 

BANCQUET. 

Bien armez ? 

GRAVELLE. 

II ne nous fault drille. 

BANCQUET. 

Adieu 1 Je vous feray scavoir, 
Quant il fauldra bailler l'estrille : 
Nul de vous ne se deshabille ! 

APPOPLEXIE. 

Allez veoir la solennite. 

YDROPISIE. 

Mais revenez a tour de bille 2 . 

* Le gros inlestin. 

* On dit mainteuant proverbialement dans le m&aie sens : a tour 
de rdle. 
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BANCQUET. 

Mais que j'aye ung peu visits. 

BONNE COMPAIGNIK. 

Voicy grant curiosity, 
Curieuse joyeusete, 
Joyeuse demon straci on, 
Demonstrant gracieusete, 
Gracieuse formosit6 *, 
Formelle consolation, 
Consolant modulation, 
Modulant jubilation, 
Jubilant precieusete, 
Precieuse largicion, 
Largesse et recreation, 
Recreant toute humanite 

PASSETEMPS. 

Voicy riche fertility, 
Fertile singularity, 
Singuliere donacion, 
Don de grant sumptuosite, 
Sumptueuse solennite, 
Solennelle refaction, 
Refaicte disposition, 
Dispose oblectation, 
Oblectant en bonnestete ; 
Honneste congregacion, 
Congregee en affection, 
Affectant fine affinite. 

* Beaute; du latin formositas. 

* Ce couplet et le suivant offirent un curieux exemple de la 
rime fraterniste, que les poetes de la fin du xv* siecle avaient in- 
vented comrae un tour de force poetique : « Dans la rime frater- 
nisee, dit Richelet {Abrtgi de versification), le dernier mot du 
vers eat repet6 en entier, ou en partie, au commencement du vers 
suivant, soit par equivoque ou d'une autre maniere. » 
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BAI^CQUET. 

C'est ce que David a chante, 
Quant il a dit : Ecce bonum. 

je-pleige-d'autant. 
Boire ensemble par unite, 
C'est ce que David a cbante\ 

JE-BOT-A-VOUS. 

Voicy la dame de beault6, 
Qui est quasi super thronum. 

PASSETEMPS. 

C'est ce que David a chants, 
Quant il a dit : Ecce bonum. 

LE FOL re tour ne, habille sur Vitalique mode, et dit : 

Maintenant suis-je de renom. 

Je n'atens l'heure qu'on me hue lie 

Ne me nommez point par mon noni, 

De paour de descouvrir l'embusche. 

Je suis gentilhomme oa j'embusche * : 

Ego patebo de mera 3 : 

Je y voys tout droit, se ne tresbusche, 

Pour boire in quantum potero, 

Petite pause. 

Yo vingo qua de terra longinquo 
Per lustrare el pays a Vestrade : 
Si vide en il moulte gente frisquo, 

1 Appelle. 

* C'est-a-dire : la oil j'entonne, oil j'avale. 11 y a dans r&btiou 
de Verard, 1507 : 

Je suis gentilhoras ou Jehan Busche : 
Ego potato de mero. 

s C'est-a-dire : je me ferai connaltre en buvant. 

* Le fou s'exprime en langage raacaronique, mauvais italien 
mel6 de francais. 
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CM qui mangeno en solasse amouradc, 
Fercule a prou chi sont tant savourade, 
Che voli ben par quelque administr adore, 
Be tutiquante une paque goustadc, 
N'ay que piace a done ou a scignwe. 

l'escuyer. 
Messire de Canape de Flore, 
Je croy que nul ne vous convie ? 
Vous n'aurez ey honneup ne gloire. 
Endate vie, endate vie *. 

LE POL. 

Quel date? Ce n'est pas ma vie ; 
J 'ay me mieux boire largemeBt t 
Mais, quant j'ay de so upper en vie, 
On me reboute 9 rudement. 
Je cuyde, par mon sacrement, 
Qu'ilz ont recogneu mon visage. 
Qui est fol naturellement, 
Bien envis 3 le tient-on pour sage. 
Vous me nyez pain et potage, 
El ne me baillez que manger, 
Mais j'auray cecy d'avantage, 
Et deussiez-vous tous enrager. 
Adieu ! 

II croque une piece de viande, et e'enfuyt. 
BANCQUET. 

Je vous feray logerl 
Ha dea ! faictes-vous du rus6 ? 

LE PREMIER SERVJTEUR. 

Comment! il est venu charger? 

1 C'est-a-dire : passez votre chemin. Cette facon de parler est 
encore tres-usitee h Rome pour chasser les mendiants im.po,rtun$. 

8 Rebufe, repousse. 

9 Bi^n mal^re moi. 
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LE SECOND SERVITEUR. 

C'est ce fol qui s'est deguisl. 

PASSETEMPS. 

On luy avoit tout refused 

JE-BOY-A-VOUS. 

On luy en avoit fait renchere. 

i e-pleige-d'autant. 
II en a de sa teste ns£. 

bonne compaignie. 
Ne vous chaille, faisons grant chere. 

Sur ce pas, vient le Docteur Prolocuteur, sur le meillieu de 
reschaffault, faire son sermon. 

LE DOCTEUR PROLOCUTEUR. 

Ne voyez-vous pas la maniere 
De ces gens plains d'abusion, 
Qui leur felicity planiere 
Mettent en commessacion 1 ? • 
Chascun d'eulx, pour conclusion, 
De faire grant chere s'efforce, 
Et n'ont d 'autre occupation, 
Que de boire et manger a force. 

Vous voyez qu'ilz ont le courage, 
Le desir et la voulent6, 
De faire exces, aussi oultrage, 
Et gaster les biens a plants : 
Le bon conseil et le langaige 
De Sainct Pol, ilz n'ont pas note ; 
Qui, ad Titum, disciple sage, 
Escript : Sobrii estote*. 

1 Repas, plaisir de la table; du latin commessatio. 
* «c Paulus, Ad Titum, secuudo cap., docet omoes status Dt so- 
brii sint. » (Note de rauteur.) 
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A TimothSe, homme divin, 

II en parle pareillement, 

Non pas en exaltant le viu, 

Mais veult qu'on boyve sobrement *. 

Boire et manger abondamment, 

II le defend a tons humains, 

En son esprit mesmement, 

Oil il enseigne les Rommains 2 , 

Sobrtete, 

Honnestet6, 

Et parcit6 3 , 

Lone et apprenve 4 : 

Ebriete, 

Gulosit6, 

Voracity, 

Tres-fort repreuve. 

La Bible, en l'Ecclesiastique 

De tout cecy fait mention : 

Isaye, prophete auctentique, 

Dit aussi son oppinion, 

Et bailie malediction, 

Tout clerement en beau latin, 

A ceux qui font provision 

De boire et manger trop matin 6 . 

* « Secundo, ad Timotheum : Sobrius eslo. » (Sole de I'auteur.) 
2 « Nou in commessationibus et ebrietatibus. Ad Romano* , xm. » 

(Note de Fauteur.) 

* Moderation ; du latin partitas. 
4 Pour : approuve. 

1 « Quam sufficiens est horaiui vinum exiguum. Et iterum : 
/Equa vita hominis Tiuum in sobrietate, etc. Ecclesiastici, xxxi, 
capitulo. » (Note de C auteur.) 

* « Vae qui consurgetis mane ad ebrietatem sectandam et polan- 
dum usque vesperam, ut \ioo estuetis. Ysaye, quiuto. » 

(Note de fauteur.) 
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Se tu veulx veoir les pafabolles 
De Salomon, roi redoubts 
Tu verras en briefves parolles 
Les pointz que je t'ay recite. 
II descript la malenrete *, 
Aveuglement, confusion, 
Que auront ceulx, par necessity, 
Qui ayment trop potacion *. 

Et en ung chapitre devant 4 , 
II a ja dit et exprimS, 
Que qui se fourre trop avant, 
Ja ne sera saige clam6. 
Pourquoy? Car le vin est fame' 
D'avoir fureur tumultueuse, 
Et pourtant aucuns l'ont blasm6 
Gomme chose luxurieuse* 

Le vin fait des prouffltz cinq cens, 
Quant disc re tte merit on l'appete, 
Mais quant il fait perdre le sens, 
C'est une tres-piteuse teste. 
Est-il chose plus deshonneste, 
Dit Beroaldus plainement, 
Que d'uflg homine devenu beste, 
Et perdre son entenddment *1 

* « Cui vre, cui patH vffij cui rixte, cui Wve®, cui sine causa* vul- 
heraj cui sufrtfsio occulorum, ndnue iis qui morantur in vino et 
student calicibus epotandis. ProverbiotHtm, xxiu. » 

(Note de Fautewi) 

* Miaere* malheilreux sort. 
. 8 La bdisson. 

* « Luxuriosa res vlnum et tumultuoSa ebrielas; Proverbiorttm, 
xx. » (Note de Vauteur.) 

8 « Ouid fedius, quid turpius quam homo per vinum extra homi- 
uem 6sse, extraque humanum intellectum. Htec Beroaldus. % 

(Note de Fauteulr.) 
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Le vin perturbe 1 l'homme saige, 
Le vin faict ung homme hebete ; 
Le vin corrompt sang et langaige, 
Le vin engendre volupte, 
Le vin faict perdre agilit6, 
Le vin rend cerveaulx furieux, 
Le vin esmeut charnalit6 
Le vin faict gens luxurieux. 

Valere, qui, par escripture, 
Recommande vertu propice, 
Dit que le vin, c'est l'ouverture 
De tout pech6 et de tout vice K 
Alexandre, par grant malice, 
Apres vin, en seant a table, 
Tua son fidelle complice, 
Clitus, le chevalier notable 4 . 

Et, en ceste mode, 
Tres-dampnablement, 
Fist le roy Herode, 
Son faulx jugement s . 
Car soubdainement i 
Et a grant meschief, 
Fist villainement 
Co tipper le sainct chief t 

Saiilct Jherosme, docteur complect, 
Qui les vertus bailie a mesure, 

* Trouble, bouleverse. 

5 Amour de la chair, sensuality. 

3 « Vinum virtutibus januam claudit et delictis dppdrit. VAik- 
MUS, septi libri, capitulo tertio. » (Note de fauteur.) 

* Le roy Alexandre, estant a table, perca d'une lance le noble 
Clitus, comme dit Galterus et autres qui out parle" dudit Alexandre. » 

(Note de rauteur.) 
5 « Icy touche la decolaciou de monseigneur sainct Jehan Bap- 



Uste, faicte durant le convit?. » 



(Note de rauteur.) 
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Dit que ventre de vin replect, 
Facillement chet en luxure : 
Ceste parolle non obscure, 
Par Gracien saige et discret, 
Fut inser^e en la lecture 
Du Droit canon et du Decret { . 

Et ainsi que les sainctz docteurs 
Blasment ce vice par escript, 
Les poetes et orateurs 
Pareillement en ont escript. 
Scavez-vous que Terence en dit? 
Sine Bacho friget Venus 8 ; 
Et n'y a point de contredit : 
Par ce vin tons maulx sont venus. 

Luxure qui nuyst a oultrance, 
Et fait l'homme en enfer plonger, 
Se refroide 3 par temperance 
De peu boire et de peu manger. 
Pas ne pensoit a ce danger, 
Loth, qui en Segor demoura, 
Car par trop vin boire et charger, 
Ses propres filles defflora 4 . 

No6, quant le vin esprouva, 
S'enyvra moult ignoramment, 
Tant que dormant il se trouva 
Descouvert de son vestement 5 : 

1 « Venter mero estuens facile despumat iu libidinem. Ha?c Ihero- 
rs'YMUS, et habetur iu Decretis, Distinctio xxxv. » 

(Note de tauteur.) 

* « Sine Cerere et Bacho friget Venus, ait Terentius. »» 

(Note de rauieur.) 

3 Pour : se refroidiU 

* « Conceperunt duaj iiiise Loth de patre suo. Genesis, IX cap. » 

(Note de rauteur,) 
5 « Noe bihens vinum inebriatus est, et nudatus jacuit in taber- 
uaculo. Genesis, ix. » (Note de rauteur,) 
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Son enfant vit visihlement 
Sa fragile condition, 
Qui s'en raoqua tout plainement : 
Regardez quelle desrision? 

Que diray-je de Olofernes, 
Qui faisoit, par contumelie, 
Sonner trompettes et cornetz, 
Guydant assaillir Bethulie? 
II s'enyvra par sa folie, 
II se concha, il s'alicta, 
Et Judich, la dame jolye, 
En dormant le decapita l . 

Le vin et 1'engurgitement 
Font faire des maulx a foison ; 
Entendre le fault sainement, 
Quant on en prent co litre raison. 
Et quant, par moderation, 
On en boyt peu et sobrement 2 , 
Lors acuit ingenium : 
II aguise 1'entendement 3 . 

Mais ces grans buveurs et gourmans, 
Qui de trop manger sont enflez, 
Se trouvent pesans et dormans, 
Tant sont bouffitz et boursouftlez. 
Ilz ont les ventres si peuplez 4 , 
lis ont la pance si gourdie 5 , 
Que, par force d'estre repletz, 
Sont prestz de cheoir en maladie. 

* « L'hystoire de Judich est assez commune. » (Note de Fauteur,) 

* « Sanitas est aniraec et corpori sobrius potus. Ecclesiastici, 
xxxi. » [Note de tauteur,) 

* « Vinum modice sumptum acuit ingenium. » [Note de taut cur.) 
4 Si bien garnis. 

8 Remplie, entlee, alourdie. 

20 
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Dont viennent taht de gens nralades, 
Catherreux, gravelleux, gouteux, 
Debilitez, fragiles, fad«s *, 
Podagres, poussifz et boiteax, 
Febricitans et paresseux, 
Qu'on ne peut tyrer de la couche? 
Dont viennent tels maux angoisseux ? 
Tout vient de mat garder la bouche. 

D'oii vient gravelle peu prisie 

Ydropisie, 

Paralisie, 

Ou pleuresie, 
Collicque qui les boyaulx touche V 
Dont vient jannisse, ictericie 3 , 

Appoplexie, 

Epilencie, 

Et squinencie ? 
Tout vient de mal garder la bouche. 

Le satirique Juvenal 

Avoit bien tout consider^, 

Quant il diat qu'il vient tant de mal 

De long repas itnmoder6 i 

Et apres qu'il a refer6 

Balnea, cmnat et sondes, 

Quant il a tout enumerS, 

tl dit : Hinc subitm moHes 4 . 

Maintenant chascun et cliascune* 
Est de gourmandise enripesch6 : 

\ Kaibles. 

* Pour : pi % i$6e, 

8 Humetir noire; ictericiai 

* « Hinc subitas inortes atque intestata sencctas. 

Jcvbxalis, satlra prima. » {Note de Vtutttut.) 
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La facon en est si commune, 
Que on ne l'estime pins peche\ 
Mais il est eseript et couche, 
En la doctrine moysaique, 
Que ce mal estoit hien cercW, 
Et pugny par la loy antique, 

Dieu dist a toute la caterve *, 
Jadis, pour information : 
« Se tu as ung enfant proterve * 
Vacquant a comessacion 9 , 
Repugnant a correction, 
Luxurieux, infame et ort 4 : 
Par vostre congregation, 
So it lapid£ et mys a mort 8 ! » 

Le sainct Canon, treS-araplement, 
A de ce vice diseute, 
En parlant prealablement, 
A ceulx qui sont en dignite ? 
Qui maintiendra ebriete, 
Digne de reprehencion, 
II veult que sans difficult^ 
Soit priv6 de communion. 

Et est en la Distinction 
xxxv qui le meet 6 , 

1 C'est-a-dire : a son peuple, au peuple h£breu. 

1 EffrontA, insolent. 

51 Se livrant a la bonne chere, 

* Impur, souille". 

5 a Filius vester protervus est et contumax, coramessationibus 
vacat et luxurisB alque conviviis : lapidibus eum obruet populus ci- 
vitatis et morietur. Deuteronomii, xxi cap. » (Note de tauteur.) 

6 « Dyaco.nus, presbiter et episcopus : Ebrietali et aire deser- 
vientes, nisi desierint, communioue privantur. Distinctione xxxv. 
Et extra, de Vita et honestate clericorum : Clericus crapulosus 
?e| ebriosus, monitus non desistens, ab officio vel beneficio sus- 
pendatur. n (Note de i'auteurj 
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Reprenant, par affection, 
Celluy qui tel vice commect : 
II est done bien fol qui permect 
Que tant de vin en son corps entre ; 
Et infame, qui se soubzmect 
A faire son dieu de son ventre. 

Valere dit, par motz eiquis 
(Qui bien retenir les vouldroit, 
De institute antiquis, 
Illec chercher les conviendroit), 
Que a Romme jadis on trouvoit 
Sobriete en florissance *, 
Et que nulle femme n'avoit 
De boire vin la congnoissance *. 

Qui plus est, au siziesme livre, 
En traictant de severity, 
Exemple A ce propos nous livre, 
D'ung grant bourgeois de la cite : 
C'est Metellus, d'auctorite, 
De meurs et de vertus imbut, 
Qui tua, par atroxit£, 
Sa femme, pour ce qu'elle en but. 

Successivement les Rommains 

Perdirent ces condicions ; 

Car, quant ilz eurent soubz leurs mains 

Cartage et plusieurs regions, 

Ilz prindrent occupations 

De jeux, d'esbatz, de vanity, 

Et d'autres operations, 

Qui procedent de volupte. 

1 En honneur, florissante. 

* « Vini U8U8 romanis feminis olim ignotus fuit. Valerius, libro 
prirao, capitulo de Institute antiquis. » (Note de tauteur.) 
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Ne dit pas Titus Livius, 
En ses Decades memorables, 
Que le consul Postumius 
Troava des choses execrables, 
Comme stupres abhominables, 
Poisons et meurtres remplis d'yre, 
Et autres cas desraisonnables, 
Qui sont deshonnestes a dire 1 ? 

Apres gourmander sans cesser, 
Apres boire excessivement, 
Hz s'en alloient exercer 
Tous ces crymes notoirement, 
En commettant occultement 
Vergongne et choses enormalles, 
Qu'ilz nommoient vulgairement : 
Cerimonies bachanalles. 

Le Senat et leurs familliers 
Firent telle inquisicion, 
Qu'ilz en trouverent par milliers 
Et en firent pugnicion : 
Vela la retribution, 
Qu'on gaigne de gulosite\ 
D'abondante potacion, 
Et d'autre superfluyte. 

Le legislate ur Ligurgus 
Monstre bien, quant aux Anciens, 
Qu'il avoit les yeulx bien agus 2 , 
Et les sens discrets et sciens 3 : 

* « En la quarte Decade de Titus Livius, au neufiesme livre, est 
raise bien au long l'hystoire de bachanalles et des grans crimes qui 
s'y commettoient, desquelz le consul Postumius Albinus fist faire la 
justice. De ce mesme parle Yalere, au sixiesme liTre, » etc. 

(Note de i'auteur.) 

1 Bien percants, clairvoyants. 

3 C'est-a-dire : Tesprit sage et prevoyant, prescient* 
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Car, aux Lacedemoniew, 

II deffendit, comme a novices, 

De frequenter les Asiens *, 

De paour qa'ilz a'aprissent leura vices 

En Asie, par icelluy temps, 
On menoit delicate vie 3 , 
Car la pi u part das habitans 
Aymoit luxure et lascivie 4 . 
Ligurgus, qui avoit envie 
De regler sa bonne cit6, 
Craignoit que ne fust asservie 
A pareille lubricite. 

gens plains de mondanite, 
Querans voui remplir a foison, 
Delaissez ceste vanite, 
Et vous gouvernez par raison : 
Car, pour vivre longue saison, 
Et acquerir son sauvement 5 f 
Soit aux champs ou a la maison, 
II n'est que vivre sobrement, 

LE FOL revient a l'estourdy, comma pimp empaschar, tt dit 

Mais serons-nous cy longuement, 
Escoutant maistre Salomon, 
Cuydant, pour crier haultement, 
Qu'on obeysse & son sermon : 

* Pour : Asiatiques. 

* « Ligurgus institua les loix en la Cite de Lacedemonne. Et, 
pour ce que ceux d'Asie roenoient vie diisolue, deffeudoit a son 
peuple qu'il ne les frequeutasL Ex Valerio, » (Note de rauteur.) 

5 « Et Titus Livius, au Uvre preallegue, dit aussi que de Asie 
viat la luxure a Rorame, Libro nouo, terci© decad., iu priucipio. o 

(Note de rauteur.) 

4 Pour ; lascivett. 
8 La santd du corps. 
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II a bean chanter la lecon 
A ceux qui boyvent les grans tretz, 
Nous humerons ceste boisson, 
Usque ad Hebreos fratres* 

BONNE COMPAIGNIB, tenant une taasa. 
Ce vin n'est-il pas bon? 

JE-BOY-A-VOUS. 

Tres, tres! 

Et si a joyeuse couleur. 

PASSETEMPS. 

Je croy qu'il est perce de frfcs, 

jk-pleige-p'autant, 
Je n'en beu pieca de meilleur. 
Devinez se, pour le Dooteur, 
De boire je m'espargneray? 
Je seray tousjours potateur *, 
Et mon ventre bien fourniray. 

BANCQUET parte de loing. x 

Et tandis je besongneray 9 t 

GOURMANWSE. 

Quoi qu'il vueille dire et prescher, 
Je ne flneray de mascher, 
Et ce bon vin entonneray. 

BANCQUET. 

Et tandis je besongneray. 

JE-BOY-A-VOOS. 

Sus, sus, il se fault racoupler 3 ! 
i Jhiveur ; du latin potator, 

* C'est-a-dire : pendant ce temps-la je ne resterai pas oisif. 
' C'eat-a-dire ; il faut trin(juer de nouveau, rapprocher les verres, 
comme on racouplait les chiens pour les lancer sur la Mte. 
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BANCQUET. 

Et je voys mes gens appellor? 

JE-BOY-A-VOUS. 

De mon proaffit je songneray. 

BANCQUET. 

Et tandis je besongneray. 

LE FOL. 

Et tandis je me disneray 
Mais oq? Avec ces advocas, 
Je ne scay si j'en fineray ! 
Nul ne veult penser a mon cas ! 

BONNE COMPAIGNIE. 

Escuyer? 

i/escuyer. 

Dame? 

BONNE COMPAIGNIE. 

L'ypocras? 
i/escuyer. 
11 est encore en son entier. 

PASSETEMPS. 

Le voalez-vous garder pro eras 2 ? 

i/escuyer. 
J'en serviray tres-voulentier. 

le premier seryiteur. 
Voicy le gracieux mestier 3 , 
Pour faire la souppe jolye. 

i On disait : je me dinerai, pour : je dinerai, 
t Pour demain. 

» On versait la soupe sur des patisseries seches, qa on designait 
sous le nom g£ne>al de me'tier, et qui 6taient fabriquees eiclusiTe- 
ment par des patissiers spkiaux, qu'on appelait oublieurs, ou~ 
blayeurs et oubleeurs. 
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LE SECOND SBRVITEUR. 

Je verseray, s'il est raestier 
Dedans ceste tasse polye. 

BANCQUET, arme par la teste, vient crier : 

Appoplexie? Ydropisie? 

APPOPLEXIE. 

Qui esse la? 

YDROPISIE. 

G'est le Bancquet. 

BANCQDET. 

Ob estes-vous, Epilencie ? 

EPILENCIE. 

Me voicy preste en mon roquet *. 

BANCQUET. 

N'oubliez rochet 3 , ne hocquet *, 
Et amenez vostre assemble. 
J'ay desja prins mon biquoquet 5 , 
Pour entrer en plaine mesl6e. 

PLEURESIE. 

.La compaignle est affotee, 
Se je I'embrasse par le corps. 

BANCQUET. 

Allons frapper a la volee, 
Sans leur estre misericors. 
A mort ! 

t S'il est besoin, necessaire; de l'italien mestiero. 

1 Petit maateau court, sans collet; du baa latin rochus. 

s Robe longrue; de rochetus. 11 y a crochet dans l'6dition de 1507. 

* Grand manteau k capuchon, tombant jusqu'aux talons. On di- 
gait aussi huque. 

• Capuce, casaque a capuchon. 
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CfUlPJUGNJB* 

Qui vivej 

Note* que les bancqueteurs v» Q4»ve*t moattm bi«a vitr- 
ei les autrds bien terribles. 

ESQUINANCIE. 

Les plus fors. 

PASSETRMPS. 

Voicy la trahison seconde! 

GOUBMANDISE. 

Pleust a Dieu que je fusse hors! 

PARALISIE. 

A mort! 

JE-BDY-A-VOUS. 

Qui viye? 

COLICQUE, 

Les plus fors 
je-plkigi-p'autaht. 
Aurons-nous souvent telz effors? 

APPOPLEXIE. 

Faut-il que cest yvroing 1 responde : 
Amort! 

PASSEYE1IPS, 

Qui vive? 

YDBOMSIEt 

Les plus fops! 

BONNE COMPAIGNIE. 

Voicy la trahisou seconde. 

BANCQUET. 

Qu*on tue tout ! 
1 Pour : ivrognc. 
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EPILENC1E. 

Qu'on les retontfc * ! 

BONNE COMPAIGNIE, en eschappant, dit : 

11 se fault sauver qui ptrafra! 

EP1LENCIE. 

llz veulent tenir Table Ronde, 
Mai?, par Died! on les secourfa. 

PASSETEMPS, en fesehappant. 
Mesbuy 2 , on ne m'y pugnyra! 

ACOTJSTUMAlfCE. 

Ne moy, s'ils ne sont Wen huppez. 

BANCQUET* 

Bon gr6 saint Pol I tout s'en yra : 
Les principal! lx sont escbappei. 

pleuhesiiu 
Ces quatre seront decouppez. 

JE-BOT-A-VOTJS. 

Helasl ayez pitte tie nous I 

ESQU1NANCIE. 

Gbargez sur eulx ! 

PARALIS1E* 

Frappez! frappez! 

OOURMANDISE. 

Helasl que nous demandez-vous* 
J'ay tant hum6 de brouet doulx *, 
Que j'en ay tout le ventre enflk 

1 C'est-a-dire : qu'on les ecorche, cdmme des moutons qu'on tond 
jusqu'a lapeau. 
1 Aujourd'hui, cettc fois. 

s Le brouet £tait un consomme de viande ou die poisson, line sorte 
de bouillubaise. Taillevent donne les recettes du brourt bhnc de 
chapons, ou de poulailles, oti de veaii; du brouet vert; dntrouet & 
poysson, et dii brouet grousse. 
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ESQUINANCIE. 

Je vous gueriray de la toux, 
Paisque vous avez tant souffle. 

PLEURESIE. 

Vous en serez escornifle, 

Car par les costez je vous picque. 

j e-pleige-d'autant. 

Helas! j'ay bien beu et rifflS *, 
Mais fault-il mourir pleureticque? 

GRAVELLE. 

Sus, venez ca, venez, Colicque I 
Si mettrons cestuy-cy a point. 

COLICQUE, 

II maiue vie dyaboiique, 
Pourlant ne l'espargneray point. 

JE-BOY-A-VOUS. 

Vous me percez chausse et pourpoint, 
Ung peu plus bas que la seinture, 
Et puis la Gravelle me poinct 
Aux rains qui me font grant torture. 

APPOPLEXIE. 

C'est a vous, belle creature, 
Que je veuil livrer ung assault? 

Colicque et GraveUe font assault a Je-bois-k-vous. — Appoplexie et 
Epilencie, k Friandlse. — Esquinancie et Paralysie, a Gourmand isc. 
— Pleuresie et Goutte, k Je-pleige-d'autant. — Les autres deux 
abatront tables, trestaux, et le demourant. 

EPILENCIE. 

Et je adjousteray ma poincture 2 , 
Pour le garder de faire ung sault. 

1 Mange gloutonnement. Le peuple le dit encore daus le meme 
sens; quelquefois ra/W, au lieu den/W. 
* Piqure, Measure, douleur. 
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FRULNDISE. 

Pour Dieu I mercy ! Le cueur me fault ! 
traistre Bonne Compaignie! 
Ton acointance, qui pen vault, 
Me rendna morle et meshaignye 

APPOPLEXIE. 

Ne vous en plaignez plus, m'amye : 
C'est de ses beaulx faitz diligens. 
Et comment ne scavez-vous mye, 
Que Compaignie abuse gens 2 ? 
Compaignie a fait maintesfois 
De grans folyes entreprendre; 
Compaignie a fait maint galois 3 
Brigander 4 et piller sans rendrc. 

EPILENCIE. 

Par Compaignie, on veult aprendre 
A jouer et trompcr son hoste; 
Par Compaignie, on se fait pendre, 
Hault, bault, affin qu'on ne se crotte. 

PLEURESIE. 

Je te vueil trespercer la coste ! 
Tu es condempne par sentence. 

GOUTTE. 

Et je suis preste cy de coste 5 , 
Pour frapper sur, de ma potence 6 . 



Estropiee. 

« Prohibe pedera tuum a semitis eorum. Proverb., i . » 

(Note de I'auteur.) 

Bon compaguon, ami de la joie. 
Commettre des brigaudagea. 
De ce cote-la. 
B^quille. 
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je-pleige-d'actant. 

Helas! je fats grant conscience 
De tant de vin que j'ay gast£. 

GOURMANDISE. 

Et moy, je pers la patience, 
Quant je pense a ce gros past£. 

B3QUINAIHCIB. 

Vous en aurez le col taste, 
Car tantost vous eatranglerayi 

PARALISIE. 

AfQn que son cos soit baste, 
Tous ses mcmbres affollerayi 

COLICQUE. 

Cestuy-cy je despescheray : 
G'est des bons archipotateurs. 

JK-BOY-A-VOU3. 

Attendez ung peu : si diray 
Adieu a tous ces auditeurt. 
Adieu, gourmans et gaudrsseurs! 
Je voys mourir pour voz peschez. 

FRIANDISE. 

Adieu, taverniers, rotisseurs, 
Adieu, gourinans et gaudisseurs! 

je-pleige-d'autant. 

Adieu, de verres fourbisseurs, 
Qui maintz potz avez despeschez! 

GOURMANDISE. 

Adieu, gourmans et gaudisseurs ! 
Je voys mourir pour voz peschoz. 
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BANCQUET. 

Je vueil bien que vous le sachez : 
Vous besongne2 trop lachement. 

JE-BOY-A-VOUS. 

Bancquet, qui gens remerchez 
Nous vous avons creu follement! 

Icy font semblant de les mettre h. mort, et les corps demourent 
lk coUch«C* 

COLICQUE. 

Vous caquetez trop longuement : 
Je vous osteray la parolle ! 

APPOPLEXIE. 

Apres, apres, legierement, 
Je vous feray la pance molle ! 

PLEDRESIE* 

II convient que je parafolle 8 

De tous poinctz ce Pleige-d'autant. 

ESQUINANCIE. 

Et moy, Gourmandise la folle : 
Je la vueil payer tout contani. 

PARALISIE. 

C'est fait : estes-vous pas content, 
Bancquet, qui nous avez conduyt? 

BANCQUET. 

Ung chascun cognoist et entend 
Quel il fait soubz mon saufconduyt. 

1 Pour : remarquez. On pourrait lire aussi remoivhtz. pour : 
remorquez. 
1 Couvre de Measures et de plaiei. 
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YDROPISIE. 

Nous n'avons point eu le deduyt 
De rien tuer, moy et Jaunisse. 

JAUNISSE. 

Vela Passetemps qui s'enfuyt : 

II lui fault monstrer qu'il est nice *. 

GRAVELLE. 

Qa, que dit Bancquet, plain de vice ? 
Sommes-nous bien en vostre grace? 

BANCQUET. 

Vous m'avez fait uug grant service ; 
J 'ay boucherie belle et grasse. 

GOUTTE. 

Hz sont quatre mors sur la place, 
Voire et tout par vostre fum6e. 

EPILENCIE. 

D'arrester n'avons plus d'espace s . 
Adieu. 

BANCQUET. 

Adieu, la gente arm6e ! 
l'escuyer. 
Voicy une laide men6e! 

LE PREMIER SERVITEUR. 

Veez cy une meschante trainee 3 . 

LE SECOND SERVITEUR. 

Voicy piteuse occision ! 

BANCQUET. 

Quant la viande aurez lev6e, 

1 Sot, iiiais. 
* De temps. 

3 Intrigue, trahison, guet-apeus. 
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Et la vaisselle bien sauvee, 
Prenez vostre refection. 

l'escuyer. 
En voyant ceste infection, 
Je n'ay ne goust n 'affection 
De manger en ce lieu maudit. 

LE CUYSINIER. 

Mettons en reparation 
Ce qui va a perdicion *, 
Et nous en allons. 

Uz reraettent ung petit h point 2 et s'en vont. 
LE PREMIER SERVITEUR. 

C'est bien dit. 

LE FOL. 

Ces gens sont mors sans nul respit, 
Et pourtant je me voys mucier 3 . 

GRAVELLE. 

Et bien, 9a, en as-tu despit? 

LE FOL. 

Helas I ne m'en vueillez blecier ! 

GRAVELLE. 

Tu contrefaitz de l'espicier 4 , 
Mais tantost sentiras mes mains ! 

LE FOL. 

Alarme! je ne puis pisser : 

La Gravelle me tient aux rains ! 

Venez ouyr mes piteux plains, 

1 C'est-i-dire : mettons a part ce qui pour rait se peril re. 
* C'est-a-dire : un peu d'ordre. 
8 Pour : musser, cacher. 

4 C'est-a-dire : tu fais le doucereux, le calm, comrae un Spicier 
qui cherche a tromper le chaland. 
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Vous, l'Orfevre et 1'Appotioaire : 
La Gravelle, dont je me plains, 
M'a fait devenir lapidaire, 

GRAVBLLK. 

Veulx-tu parler de mon affaire, 
Ei de mon train original ? 

LE FOL. 

Je ne scay plus que je doy faire I 
Apportez-moy ung orinal 1 : 

Pause pour piaser le Pol. — II prent ung cofftnet en lieu de orinal, 

et pisse dedans, et tout coule par bas. 

BONNE COHPAIGNIE. 

Bancquet se monstroit liberal, 
Comme s'il fust chef d'ung empire, 
Mais, a parler on general, 
De tons les mauvais c'est le pire. 
Mon train dechet, mon cas empiiv, 
Et mon cueur se trouve esperdu, 
Car, en ce lieu, dont je soupire, 
Quatre suppostz avons perdu. 

ACQU3TUMANCE. 

Quatre suppostz avons perdu, 
Gar la mignongne Friandise 
A eu tout le corps pourfendu, 
Et la popine 2 Gourmandise, 
Je croy que feusse est6 sousprise, 
Se a fuyr n'eusse contendu 3 ; 
Toutesfois, par ceste entreprise, 
Quatre supposU avons perdu, 

* Pour : urinal. 

i Pour : poupine, jouftlue, haute en couleur, comma une pooped 
3 C'est-a-dire : si je n'eusse pr6cipit6 ma fuite* 
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BONNE COMPAIGNIE. 

Quatre suppostz avons perdu, 
moy, je suis toute affotee, 

PASSETBMPS. 

Si grant assault me fut rendu, 
Que je y eus l'espaulle aval6e *. 

ACOUSTUMANCE.. 

Et moy, piteu»e, desotee, 
J 'ay eu tout lo dos confondu. 

BONNE COMPAIGNIE. 

Mais c'est du pis qu'en la meslge 
Quatre suppostz avons perdu ; 
11 fault pourveoir au residu. 

ACOUSTUMANCE. 

Comment ? 

BONNE COMPAIGNIE. 

Je vous diray comment, 
Mon plain tif feray 2 haultement 
Devant ma dame Experience, 
Et je croy que facillement 
Nous baillera bonne audience. 

PASSETEMPS. 

Dame Experience a prudence, 
Pour la matiere discuter. 

BONNE COMPAIGNIE* 

Tirons droit vers sa residence, 
Pour nostre affaire luy compter. 

Vadunt 

Experience, dame honneatement habillfo, sera asii«t eq itaga 

1 Mise a bas, demise. 

* C'est-a-dire : je porterai plainte. 
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EXPERIENCE. 

Dieu m'a donn6 le sens de gouverner, 
Et discerner entre bon et mauvais. 
Je scay mes loix et decretz discerner, 
Gens ordonner, justes examiner, 
Pour leur doriner confort, targe ct pavais 1 . 
Mais les meffais infectz et contrefaitz, 
Pugnir je fais, quant j'en ay la notice : 
Justement vit qui exerce justice. 

Car summum bonum in vita, 
Est justiciam colere. 
Le Decret dit qu'on doit ita 
Suum cuique tribuere. 
A ce propos, in Codice 2 , 
Lege Nemo, tu trouveras 
Qu'il en a parI6 publice 
Sur le paraffe Inter claras. 

Je suis sauvegarde, 
Je voy, je regarde, 
Je maintiens et garde 
Gens de bon vouloir ; 
Je picque, je larde, 
Je poings et brocarde 
La teste coquarde 3 , 
Qui ne veult valoir. 

Experience je me horn me, 
Plaine de grant subtilite : 



i Pour : pavois, bouclier^protection, au figure. 

* « xir. II. C. Cum devotissimam et per grlo. ord. super verbo 
allerum in prin. exordii Decrelalium. Cum rex justus sederit super 
sedem justiciee, etc. L. nemo. §. inter claras. C. de sum ma Trini- 
tate et fide catholica. » (Note de fauteur.) 

8 La tete folle, sottement orgueilleuse. 
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Je n'excepte fern me ne horn me : 
Chascun sent mon utility. 
In Speculo, ma faculte, 
Le bon Docteur enregistra, 
Declarant sans difficult^ 
Que je suis rerum magistra K 

Je suis la maistresse des choses, 
J'en cognois la source et racine ; 
Clerement, sans aucunes choses, 
Leurs denvacions j'assigne. 
Souvent je medite et rumyne 
Par astuce inquisicion, 
Et puis apres j'en determine 
Et bailie resolucion. 

BONNE C011PAIGN1E. 

Vela la Dame de renom, 

Et ses conseillers au plus pres. 

PASSETEMPS. 

Puisque vous en scavez le nom, 
Saluez-la par motz expres ? 

BONNE COHPAIGNIE. 

Madame, qui bien regentez, 
Et qui sur tout diligentez, 
Jesus vous gard de villennie ! 

EXPERIENCE. 

Et Dieu vous croisse voz bontez 1 
Qu'esse que de nouveau comptez, 
Madame Bonne Gompaignie ? 

1 o Experiencia est rerum magistra, proverbium commune quod 
notaL Spe. de testi. §. vii. v. Hoc quoque Experiencia est valde 
necessaria ad juris et justiciae regimen id. spe. de libel, conce. circa 
prince. Et supplet illiteraturam de judi. de lega. §. viii. ver. Item- 
que eat illiteratus. » (Sole de r auteur.) 
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PAMETSMPi, 

D'ung insult 1 dur et mervellUui, 
D'ung effort grier et perilleux, 
Vous deyoiis faire lea plalntifc. 

EXPERIENCE. 

S'il y a rien de dangereux, 
Ou de grave ou do poadareuf , 
Dictes tout, sana autre oraintifil 

BONNE COMPAIGNIE, 

Je me plains de deux personnages : 
De Tung plus, et de Tautre moins ; 
Car ilz m'ont fait de grans oultrages 
Et monstrez des tours inhumains : 
En mes suppostz ont mis les mains, 
Et, qui plus.est, ont fait venir 
Leurs consors, parens ou germains, 
Pour tout moa traiu wrcouvenir % 

EXPBRIENCE, 
II les fault faipe OQOVepir 3 t 

BONNE COMPAIONIE. 

Pour Dieu ! FaietM*ki attrapar f . 

EXBE1JI.NCE. 

Mais, affin qu'on les puist pugnyr, 
Quelz sont-ilz ? 

BONNE COMPAIONIE. 

Bancquet et Soupper, 
Soupper me invita a sa table, 
Ou avoit viande a foisoq, 
Mais sa voulente detestable 



* Pour : ins\ilte, prls aii masculin, a caijse du latin insuftiis. 

* C'est-a-dire : pour eptelopper toute ma suite, 

* Comparatyre ici. 
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Se estoit farcye de poison : 
Car, par couverle traljison, 
Entre les beaulx met? magniflequeji, 
Fist entrer dedans sa maison 
Monstres hideux et terrifflcques, 

Oncques arpies draconiques *, 
Ou les furies infernalles, 
Ou les troys faces gorgoniques 2 , 
Ne se monstrerent si tres-malles : 
Sur nous vindrent, noires et pales, 
Frapper de bastons et de poings, 
Com me fatales ou parcales 3 , 
Pour nous destruyre de tous pointz *. 

Soupper se mesloit avec elles, 
Embastonn6 Dieu scait comment, 
Qui, sur moy et sur mes sequelles 
Deschargoit merveilleusement. 
Bat us fusmes piteusement, 
Sans que nul nous vint seoourir, 
Et en feust est* aultrement, 
Si n'eussions gaign6 a courir. 

Vela quant au premier article 
De ma queruleuse demande. 

1 Les Harpies semblables h des dragons aj]4a, 

2 Les trois Gorgones cbanjjeaiept en pierrei touj p§m qui les 
regardaient. 

3 C'esl-a-dire : envoy^es par la Fatalite" ou par les Parques. 

* « Les Arpies soul monstres ravissans, nomm^es Celeno, Ahello. 
Occipite, habitans es lies Strophades.— Les Gorgonpes sont Medusa, 
Stennyo et Euryale, habitaqs £s Qrcades. — Les Furies infernales 
sent AJecto, Thesiphones et Afegera, — Les Parcajes^ qJq^ j^. 
chesis et Atropos. Pe ces choses out assez esqript les anciens poeteg, 
Et quant aux nouveaulx, Bocaqe, de Geneuhgw rffpr^w, » etc, 



* Mes suivants, les gens de ma suite. 
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Soupper m'a mis cest offendicle 1 : 
La justice vous en demande. 
Quaut a l'autre, qui est plus grande, 
Cest contre le mauldit Bancquet ; 
Car, en sa largesse et offrande, 
J'ay trouve venyraeux acquest. 

mon Dieu ! que pourray-je dire, 
De ce tres-terrible danger ? 
J'ay le povre cueur tant plain d'ire, 
Que a peine puis-je desgorger *. 
Ce faulx tyrant nous fist loger 
Chez luy, pour colacion faire, 
Mais apres, comme ung Ogier 3 , 
Vint tout arme pour nous deffaire. 

Les satelites * ramena, 
Qui premier batus nous avoient, 
Et cauteme,nt leur enseigna 
Comment envahir nous devoient. 
Et eulx, qui tous les tours scavoient 
De faire noises et tempestes 5 , 
Contre nous les bastons levoient, 
Comme bouchiers sur povres bestes. 

Mais, en ce conflict, telle grace 
Me fist Dieu, la sienne mercy ! 
Que je me partis de la place, 
Moy et ces deux qui sont icy. 



* Grief, outrage, offense. 

* Parler, dire ce que j'ai sur le cceur. 

' Ogier de Danemark, dit le Danois, h£ros d'un vieux roman de 
chevalerie du xin* siecle, qui a e*t6 publie* par M. Barrois, dans la 
collection des Romans des douze Pairs. 

* Ce sont les Maladies. 
B Disputes et batailles. 
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Le demourant est mort transsy, 
Forclos 1 de vie et priv6 d'ame, 
Et moy, je demoure en soucy, 
Comme chetive et povre dame. 

EXPERIENCE. 

Quoy ! vous a-l'en fait tel diffame*? 

BONNE COMPAIGNIE. 

Diffamee en suis, quoy qu'on die. 

EXPERIENCE. 

Certes, Bancquet est bien infame. 

BONNE COMPAIGNIE. 

Infamement m'a pourbondie 3 . 

EXPERIENCE. 

Or me dictes, ma belle amye, 
Quelz gens y perdez-vous? 

BONNE COMPAIGNIE. 

Assez ! 

EXPERIENCE. 

Pour Dieu 1 ne me le celez mye? 

BONNE COMPAIGNIE. 

J* en y ay quatre trespassez. 
Pour moy fut folle marchandise, 
De croire leur deception : 
Car Friandise et Gourmandise 
Sont mises a occision ; 
Je-boy-a-vous, bon compaignon, 
Y a prins son deffinement 4 ; 

Exclu, banni. 
Outrage. 

Assomm6e a coups de baton. 
A cesse* de vivre. 
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Jc-pleige-d'aitfant, mon mignon, 
Y est meurtry * pareillement, 

PASSETEMPS* 

Ces quatre miserablement. 
Sont la gisans, la boueht ouverte. 
Si vous priong trts-instamment, 
Que la faulte soit recouverte 2 . 

ACQUSTUMAPfCR, 

La trahison est toute apperte 3 : 
Madame, par ma conscience, 
Nous y avons si tres-grant perte, 
Que nous y perdons pacience. 
Or, avez-vous plaine science. 
Puissance, auctorit6, vigueur : 
Pourtant, madame Experience, 
Pugnissez-les a la rigueur, 

EXPERIENCE, 

Pour besongner, par moyen seur, 
II afflert bien qu'on m'advertisse 4 . 
Que demandez-vous, belle seur? 

LES TROIS, ensemble. 

Justice, madame, justice ! 

BQNNE. CQHPAJfiJilE, 

Que Soupper, aveo son complice, 
Par qui la feste est departie 8 t 
Soit mys a l'extreme supplice ! 



1 Assassin^. 

* C'est-a-dire : que le crime ait son chatimcnt. 
3 Apparente, ave>ee. 

* C'est-a-dire : pour mener le proces a bonne fin, il faut que 
parlies civiles posent leurs conclusions. 

* C'est-a-dire : qui a execute le cojnplot. 
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EXPERIRNGH, 

Ha ! dea, il fault ouyr partie. 

Audi partem, ce dit le Droit. 

II fault examiner le cas, 

Et consulter, par bon endroit, 

Avec docteurs et advocas. 

En telz crimes ou altercaa 

II chet grant consultation, 

Car je ne vuell, pour mil ducas, 

Avoir nom de corruption. 

Toutesfois, pour commencement, 

Aflin qu'on ne nous puist reprendre, 

Mes sergens yront promptement 

Les malfaicteurs saisir et prendre : 

Par ce moyen, pourrons entendre 

Finablement la vcrit6. 

BONKE CQMPAlGtflK. 

Qu'on y aille, sans plus attendre ! 
Si verrez leur temerity. 

EXPERIENCE appelle ses gens. 

Qa, Secours et Spbriete, 
Clistere, Pillqle, gaigqie*, 
Diette qui est redoubtee, 
Remede et toute la mesgnye 3 , 
Vous oyez Bonne Compaignie 
Plaindre de Bancquet et Soupper ? 
Si vueil qu'a force et main garnye 4 ? 
Tantost les allez attraper; 

Tous deux soient pris, 

Par vostre sravoir, 

t Altercations, difterends. 
1 Pour : saignde. 

3 Assemble, compagnie. 

4 Cest-& dire ; &vec main-forte. 
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Dedans leur pourpris *, 
Tous deux soient pris, 
Comme estes apris, 
De tel charge avoir, 
Tous deux soient pris 
Par vostre vouloir. 



SECODRS. 

Madame, s'il convient pourvoir 
A quelques haullz faitz pondereux*. 
Moy, Secours, y feray devoir, 
Demonstrant faitz chevalereux 3 . 

SOBRESSE. 

J' ay nom Sobresse 4 , le piteux, 
Le prochain parent d'Abstinence. 
Combien que je soye marmiteux 5 , 
Si ay-je en maintz lieux eminence. 

CLISTERE. 

Glistere, qui fait diliigence 
De purger les menuz boyaulx, 
Vous servira sans negligence, 
Aussi bien que les plus loyaulx. 

PILLULE. 

S'il fault trouver des tours nouveaulx, 
Soubz fiction simulative, 
Pillule en monstrera de beaulx, 
Car il a force laxative. 



1 H6tel, demeure. 

* De poids, de valeur, d'importance. 

9 C'est-a-dire : en me sigualaut par des actions herolques, par 
des actes de chevalerie. 

* Pour : SobriiU. 

8 Pauvre diable, ayant l'air d'un mendiant hypocrite. 
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SAIGNEE. 

Pour toucher de main pongitive 
J 'en scay l'administracion; 
Saignie a vertu expulsive, 
Et fait de sang effusion. 

D1ETTE. 

Diette, qui meet a raison 
Les malades et desolez, 
Quand il sera temps et saison 
Vous servira, se vous voulez. 

REHEDE. 

De Remede point ne parlez ? 
C'est le principal de la route 2 . 
II corrige les dereiglez ; 
11 fait rage, quant il s'y boute. 

EXPERIENCE. 

Je vous entens bien, somme toute : 
Vous n'estes venteurs ne flateurs, 
Mais il fault que, sans nulle doubte 3 , 
M'empoingnez ces deux malfaiteurs. 

REMEDE. 

Allons prendre ces hutineurs 4 ! 

SECOURS. 

Allons les saisir vistement 1 

SO BR ESSE. 

Allons querir ces choppineurs ! 

CL1STERE. 

Allons prendre ces hutineurs ! 

Qui poind, qui pique atec la lancette. 

Bande, corps de troupe; du bas latin ruta y pour mpta. 

Sans aucune crainte, sans hesitation. 

Les auteurs du liutin. de la noise ; ces agresseurs. 
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Allons cercher ces afQneurs * I 

EXPERIENCE. 

Lyez-les-moy estroictemeqt ' 

SAIGNEE. 

Allons prendre ces butineur 

DIETTE. 

Allons les saisir vistement ! 

REMEDE. 

Soyons armez legierement, 

S'il convient que nous combatons. 

SECOURS, 

Pour tenir nos gens seurement, 
Portons cordes et bons bastons? 

Ilz prennent des cordes et leurs bastons, cl^ascun different 1'ung 
a l'autre. 

SOUPPER s« treuve au lieu tt dtt : 

Que sont devenuz oes gloutons? 
Bancquet, sont-ilz allez esbatre ? 

RANCQUET, 

•Ten ay fait comme de moutons ! 
Regardez : en voicy les quatre, 

SOUPPER. 

Je les ay batus comme piastre : 
Soupper, en la fin, nuyt et mort. 

BANCQUET. 

Vous ne les avez fait que batre, 
Mais, moy, je les ay mys a mort. 

i 

1 Auteurs du guel-apons, de reinbtiche. 
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Compaignie a foiiy si fort, 
Et deux qui se soot separez, 
Qu'ilz ont evit6 mon effort, 
Mais ccs quatre sont demourei. 

DISNER ae retreuve au lieu. 
Qu'esse que vous deux rnurmurez ? 
Y fault-il confort ne suffrage 1 ? 

BANCQUET. 

lis sont mors et descolorez. 
Veez-les la ? 

DISNER. 

le grant oultrage ! 

BANCQUET. 

De ces gaudisseurs qui font rage, 
Ay fait une execution. 

DISNER. 

Bancquet, vostre mauvais courage 
Vous mettra a destruction. 

SOUrPER. 

S'il en a fait occision, 
Autant en emporte le vent. 
Gens plains de dissolution, 
On les doit corriger souvent. 

DISNER, 

Mais on doit vivre honnestement, 
Et estre loyal envers tous, 

BANCQUET, 

Bancquet doit ordinairement 
Mettre gens dessus et dessoubz. 

Aide et assistance. Suffrage siguifiait aussi i priere, oraison. 



Digitized by 



380 



LA C0MDAMNACI0N 



DISNER. 

Moy-mesmes seray contre vous, 
S'on veult pugnir les deffaillans *. 

SOUPPER. 

Disner, ne vous chaille de nous? 
Tousjours eschappent les vaillans. 

DISNER. 

Adieu done! 

REMEDE lesmonstre. 

Vela nos galans ! 

SOBRESSE. 

II les fault prendre en desarroy. 

CLISTERE. 

Sus, sus, saluons ces chalans! 

PILLULE. 

Tost les aurons, comme je croy. 

SECOURS s'approche et met la main a Bancquet, et dit 

Je metz la main a vous ! 

BANCQUET. 

Pourquoy? 

SAIGNEE. 

Vous avez commis grande offense. 

DIETTE met la main a Soupper. 

Je vous prens ! 

SOUPPER. 

Bancquet, aydez-moy ! 

BANCQUET. 

Mettons-nous trop bien en deffence. 
1 Les auteurs du fait, les malfaiteuiu. 
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REMEDE. 

Ha I vous ne feriez pas science 1 . 

Ik font serablant de eulx deffendro ung petit % 
SODPPER. 

Frappons, frapponsl 

BANCQUET. 

Tuons, tuons! 

SECODRS. 

De par madame Experience, 
Prisonniers vous constituons! 

soupper. 

Pourquoy cela? 

sobresse. 
Nous ne scavons/ 

BANCQUET. 

Vers personne offence n'avons? 

SOUPPER. 

En nous n'y a quelque meffait? 

DIETTE. 

La bourde * evidemment prouvons. 

BANCQUET. 

Et comment? 

DIETTE. 

Car nous vous trouvons 
Avec le delict 3 qu'avez fait 

1 C'est-a-dire : en tous defendant, vous ne fexez pas preuve de 
sagesse. 
1 Le mensonge, la feiute. 

8 Le flagrant delit, le corps du delit; c'est-a-dire : les cadavrds 
des victimea. 
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CLISTERE. 

N'est-ce pas cy vostre forfait? 

BANCQUET. 

Jamais. 

REMEDE. 

En effect et substance, 
Tant de la cause que du fait, 
Nous voulons prendre congnoissance. 

SOUPPER. 

Vous nous faictes grant violence! 

SEC0UR9. 

Vous direz ce que vous vouldrez. 
Devant la dame d'excellence, 
Pede ligato, respondrez. 

BANCQUET. 

Faut-il qu'il soit 1 

SAIGNEE, 

Vous en viendrez! 
* Dea, il vous fault humilier. 

REMEDE. 

Cependant que Soupper ticndrez> 
11 nous convient Bancquet Her. 

PILLULE. 

Voicy ung Hen singulier, 

Dont je luy voys Iyer les mains, 

Alle* ce Soupper habilier 1 : 

C'est raison qu'il n'en ait pas moins. 

1 Jcu de mots. Ou diaait habilier un souper, dans le seui 
purer. 
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Ces povres dyables sont retains { I 
Au moins, leur fait-on entendant. 
Je cuyde qu'ilz sont bien certains 
D'eulx en allcr par !e pendant K 
Ne les menez pas tout batant, 
Ce seroit grant compassion. 
Au surplus, nc faictes pas tant, 
Qu'ilz mcurent sans confession. 

SECOURS. 

Tost, que la malle passion 3 

Vous envoy e sainct Denis de France ! 

Cheminez sans dilacion 4 , 

Ou vous aurez de la souffrance ! 

BANCQUET. 

Voicy une piteuse dance ! 
Je n'ay pas ce jeu-cy apris. 

S0BRES8E. 

Vous aurez des maulx abondance : 
A ce coup le regnart est pris. 

clistere* 

Vela ma dame en son pourpris. 
Saluons-la sommierement 5 ? 

PtLLCLE. 

Gardons que ne soyons repris 
De deinourer trop longueuient V 

Deconfits, perdus sans resiource. 

C'est-a-dire : par la potence. 

C'est-a-dire : le chatiment que vous rauritc*. 

Delai ; du latin dilatio. 

Pour : sommairement, d'aboivl. 
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REMEDE. 

Dame de grant entendement, 
Bon jour vous doint le Redempteur ! 
Voicy Bancquet, ce garnement, 
Et Soupper, son coadjuteur. 

EXPERIENCE. 

Bancquet, cruel malfaicteur, 
Bateur, combateur, abateur, 
Tout plain de forfait indecent I 

BANCQUET. 

Ma dame, je suis innocent? 

EXPERIENCE. 

Et toy, Soupper tres-decevable, 
Aux corps et aux ames grevable, 
Tu as fait des maulx plus de cent! 

SOUPPER. 

Ma dame, je suis innocent ! 

EXPERIENCE. 

L'ung bat les gens, l'autre les tue, 
L'ung corrompt, l'autre destitue 4 , 
Tellement que chascun s'en sent. 

BANCQUET. 

Ma dame, je suis innocent I 

EXPERIENCE. 

Ha! vous parlerez autrement, 
Ou la torture sentirez! 
Sus, gardez-les soigneusement. 
Et ung petit vous retyrez? 

1 D6truit, an&intit. 
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SAIGN^E. 

Nous ferons ce que vous direz : 
L'ung et l'autre sera serre. 
Je croy que pas loing ne fuyrez, 
Mais que je vous aye enferr6. 

Ilz se retirent avec les prisonniers. 
EXPERIENCE. 

Conseil discret et moder6, 

Seigneurs, princes de medicine, 

Quant bien vous ay considere, 

Ceste cause je vous assigne. 

Vous avez theorique 1 insigne, 

Vous avez engin * tres-haultain, 

Et de practique la racine, 

Pour asseoir jugement certain. 

Ypocras 3 , docteur tres-humain, 

Et vous, le discret Galien, 

Vous voyez bien, quant j'ay soubz main 

Deux gens qui sont en mesme lyen : 

Avicenne 4 , seigneur de bien, 

Et vous, l'expert Averroys 5 , . 

Je vous prie, conseillez-me bien, 

Quant les delictz aurez ouys. 

YPOCRAS. 

Ma dame, je me resjouis, 

Quant me baillez ceste ouverture : 

1 Pour: thtorie ; du latin theoria. 
- G£nie; du latin ingenium. 
3 Pour : Hippocrate. 

* La m^deciue d'Avicenne 6tait alors tres-familiere aux me*decins, 
en France coinme en Italic La traduction latine de scs livres (Ca- 
nonis medicince libri) avait <H6 imprime"e plusieurs fois a la fin du 
xv e siecle. 

5 La meMecine d'Averroes n'&ait pas moiiis repandue dans toutes 
les 6coles mddicales. Ses diff&rents traite's, traduits de l'arabe en 
latin, furent imprimis a Venise et a Padoue avaut 1500. 

22 
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Vous scavez bien que je jouys 
De plusieurs secretz de nature? 
Vous avez, par mon escripture, 
Les Amphorismes de renom, 
Et si ay fait la confiture 1 
Du boire qui porte mon nom 

o ALIEN. 

Et moy, la Commentacion 

Sur les livres de nostre maistre * : 

Vela mon occupation i 

De cela me scay entremettre. 

Puis, par escript ay voulu mettre 

Ung regime de sanite* 4 . 

Et aussi rediger par lettre * 

De morbo et accidents* 

AVICENNE. 

Combien que j'ay nobilite 5 , 
Pour principer 6 et pour regner, 
Si ay-je curiosity 
De scavoir le3 corps gouverner : 
Et a celle fin de donner 
Enseignement plus prouffltable, 
J'ay prins plaisir a ordonner 
Quatuor fen, livre notable 7 . 

i C'est-a-dire ; c'est moi qui ai donne* la recette de la boisson 
conflte, qu'on nomme Ypocras. 

* « 11 declaire avoir fait le livre deft Amphorismes et compose* 
l'Ypocras. » [Note de tauteur.) 

8 « G alien a commentez les Amphorismes d' Ypocras. » 

[Note de tauteur.) 

* Ce traite" de Galien est intitule 1 , dans l'ancienne traduction la- 
tine : De sanitate tuenda libri Viper omnes estates. 

5 Noblesse; du latin nobilitas. 

* Dominer, etre prince de la meMecine. 

7 <x Avicenne a fait ce livre qu'on nomme Quatuor fen. » 

{NotedeVauteur,) 
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AVERR0YS. 

Ypocras est docteur louable, 
Galien est scientiGque, 
Avicenne est moult honorable, 
Prince puissant et magniflque ; 
Mais mon engin philosopbique 
Aquilibus non indiget, 
Car j'ay compost en phisique 
Ce livre qu'on dit : Colliget { . 

EXPERIENCE* 

C'est grant chose de vostre fait ; 
Ung^chascun fort vous recommande, 
Mais, pour pourveoir a ce meffait, 
En present Conseil, vous demande : 
D'ont vient cela qu'apres viande, 
Pour a Tappetit satisfaire, 
Bancquet fait offense si grande, 
Que tuer gens? Se peult-il faire? 

YPOCRAS. 

II n'est au corps rien plus contraire, 
Que manger oultrageusement; 
Et vauldroit trop mieulx en distraire 2 , 
Que d'en prendre si largement ; 
Mais on ne peut pas propremont 
Ne Tung ne Tautre condamner, 
Car il les fault, premierement, 
Suffisamment examiner, 

EXPERIENCE. 

Doncques, pour en determiner, 
Par grant deliberation, 

1 La premiere Edition de cet ouvrage (VeneL, 1482, la-fol.) est 
intituWe : Liber de medicina qui dicitur Colliget. 
* Manger moins, diminuer sa nourriture. 
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Secours, faictes-les ramener : 
Si orrons 1 leur confession. 

SECOCRS. 

Ma dame, j'ay intencion 

De lantost vous les presenter? 

REHEDE. 

Et, de paour de commotion, 
Je y vueil plainement assister. 

SECODRS. 

Faictes ces prisonniers trotter 
Devant madame Experience? 

REMEDE. 

II n'y a point de cul froter 2 : 
Vous en viendrez a I'audience. 

BANCQUET. 

En moy n'a point de resistance : 
Je iray partout on vous plaira. 

SOBRESSE. 

Soupper yous fera assistance, 
Qui du torment sa part aura. 

SOUPPER. 

Je ymagine qu'on nous fera 
Quelque grace ou quelque doulceur ? 

DIETTE. 

Je ne scay, moy, qu'il en sera, 
Mais vostre cas n'est pas trop seur. 

CLISTERE. 

Sus, cheminez, maistre trompeur ! 
Venez a ma dame parler? 

1 Nous entendrons, nous 6couterons ainsi. 
* Expression proverbiale qui veut dire : il n'y a pas a remettre, a 
reculer. 
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BANCQUET. 

Dea, mon amy, gens qui ont peur 
Ne peuvent pas si fort aller. 

SA1GNEE. 

Si ne pouvez-vous reculer, 
N'eschapper, ne circonvenir *. 

PILLULE. 

Vostre vie on Yeult calculer, 
Pour vous corriger et pugnir. 

SECOURS. 

Dame, nous avons fait venir 

Ges povres meschans malheureux, 

REMEDE. 

Hz ne se sea vent soustenir, 
Tant sont debiles et paoureux. 

EXPERIENCE. 

Voulez-vous supplier pour eulx, 
Et si congnoissez leur malice ! 

REMEDE. 

S'ilz sont pervers et rigoureux 2 , 
Vous y mettrez bonne police. 

BONNE COMPAIGNIE. 

Ma dame, vous aurez Toffice 
De faire a tous droit et raison : 
Je vous demande la justice 
De ces gens plains de trahison. 
Car chascun d'eulx, en sa inaison, 
A fait contre moy son effort : 

1 Faire des circonvolutions, des detours. 
5 Cruels, inexorable*. 
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L'ung, pour bailler coups a foison, 
Et 1 'autre, pour tout mettre a mort. 
Qu'il soit vray, ilz ont tant grey 6 
Mes gens et femmes prinoipalloa, 
Qu'il y en a sur le pav£ 
Demour6 quatre mors et pales. 
Telles ceuvres rudes et malles { , 
Formidables a referer, 
Et attroxitez enormallea 
Ne se doyvent point tollerer, 

EXPERIENCE. 

Sus, vous avez ouy narrer 
Le plaintif 3 qu'eiie a recite? 
Riens ne fault celer ou serrer : 
On scait ja vostre iniquity. 
Confessez toute verit6, 
Et je vous prometz sana fajace, 
Que de ma possibility 
J'entendray a vous faire grace. 

secours, 

Nous avons trouvG *ur la place 
Les quatre mors, et eulx aupres. 

REMEDE. 

Les meurtris * aussi frois que. glace, 
Nous avons trouvez en la place. 

SOBRESSE. 

Je y vy Gourmandise la grasse. 

DJKTTB. 

Je la regarday par exprfca. 

1 M6chantes, mauvaises, perfldes. 

2 Pour : 6normes. 

3 Plainte, complainte. 

4 Les yictime? assassin&s. 
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Nous avons trouv6 »ur la plaCQ 
Les auatre mors. 

saign^b. 

Et eulx appres. 

SOUPPEH. 

Je ne scay que vous remonstrez, 
Mais ce cas-la n'advint jamais. 
Se Bancquet lei a rencontre* 
Et mys a mort, qu'en puw-je mail ? 
J'ay suscitS des passions, 
Qui ont baillG des horions, 
Mais oncques ne fuz homicide. 
Bancquet Gst ces occiiions ; 
Ce sont ses operations, 
Puisqu'il fault que je le decide 

BANCQU8T. 
M'as-tu done baill6 ceste bride 1 ? 
M'as-tu pellS cest ceuf mollet 8 ? 

SOUPPER. 

Bancquet les desgorde et deibride. 4, 
Comme on fait ung jeune pouHet. 

BONNE COMPAJGJUE, 

II en dit le cas tel qu'U est i 
Soupper bat, mais de tuer, new, 

i Declare, d6nonce. 

8 Expression proverbiaje qui e^juivaut a celle-qj ; \\ 'as-tu pr^par^ 
C3 licou pour me pendre? 

8 Expression proverbiale qui signifie : As-tu done re"solu de 
m'dtrangler? 

* Degorger et debrider un poulet, e'est lui couper le gesjejj lui 
ouvrir la gorge. 
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SOUPPER. 

Bancquet leur couppe le filet. 

EXPERIENCE. 

Aussi en a-il le renom. 

BANCQUET. 

Si je prens occupation 
Consonne 1 a ma condicion, 
Est-ce pourtant si grant forfait? 

EXPERIENCE dit a Remede. 

Escrivez leur confession, 
Leur diet et deposicion, 
Remede ? 

REMEDE. 

Dame, il sera fait. 

BANCQUET. 

Vous scavez que Bancquet deffait 
Tous corps humains par gourmander 2 : 
C'est mon office, c'est mon fait. 
Que m'en voulez-vous demander? 
Premierement fais aborder 

Appoplexie ; 
Apres cela, vient, sans tarder, 

Epilencie ; 
Soubz la langue fais brocarder 

L'Esquinencie ; 
Et, pour les costez mieulx larder, 

Vient Pleuresie. 
La se treuve, sans mander 3 , 

Ydropisie, 
Et puis frappe, sans commander, 

Paralisie. 

1 Consonnante, conforme. 
1 Par gloutonnerie. 
3 Sans qu'on la mande. 
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. Par guerre mortelle, 

Goutte s'y applicque; 

Jaunisse, Gravelle, 

Viennent en publicque; 

Mais, avec Colicque, 

Je boute en ung carre 1 

Ce bon catholicque, 

Qu'on nomme Catharre. 
Et a vous dire proprement, 
Devant tous ces gens venerables, 
Catharre est Je vray fondement 
D'egritudes 2 innuraerables. 

YPOCRAS. 

II ne dit que motz veritables : 
Catharre cause maintz deffaulx 3 : 
Mais tous ces morbes 4 detestables 
Viennent par Bancquet qui est faulx. 

EXPERIENCE. 

Et par Soupper? 

G ALLIEN. 

Beaucoup de maulx. 
Car il foule 5 comme piastre. 
II ne fait pas mortelz assaulx, 
Comme fait Bancquet, ce folastre. 
Ha! Soupper nous a bien faitbatre, 
Par ses souldars plains de can telle, 
Mais, a tout compter sans rabatre, 
Sa nature n'est pas mortelle. 

1 Char triomphal. 

2 Maladies, infirmite**; du latin wgritudo. 

* Accidents, malheurs. 

* Accidents morbides, maladies. 
4 Opprime, bat, maltraite. 
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EXPERIENCE* 

J'exanrineray la querelle, 

Et du conseil demanderay ! 

Se vous avez bon droit, querex-le , 

Car justement procederay. 

SOCPPER, 

Ma dame, je reciteray, 
S'il vous plaist, man intention, 
Pourveu que je ne irriteray 
Vostre grant domination? 

EXPERIENCE. 

Dis tout sans adulation, 
Et fussent motz injurieux, 
Pour ton argumentation, 
Jc n'en feray ne pis ne mieulx. 

SOUPPER, 

Nulz hommes, tant jeunes que vieulx, 
Voire des le temps du deluge, 
N'esleurent jamais sur leurs lieux 
Une femme pour estre juge. 
Le Droit tant civil que divin ! , 
Pour nous enseignement donner, 
Dit que le sexe femenin 
Ne doit juger na condamner. 

BANCQUET. 

A ce ne povez repugner, 
Quant bien y aurez medit6 : 
Pourtant voulons-nous impugner 2 
Vostre siege etauctorite. 

* « Mulier judex esse non potest. L. cum pretor. § nan autera 
ff. de judi. Et est etiam remota ab omnibus offioiii publicis et civi- 
libus, 1. ii, ff. de re judi. » (Note d* fauUur.) 

1 Combattre, attaquer ; du latin impugnare % 



Digitized by 



DE BANCQUET. 39o 

II semble que ce soit Hector, 

Ou quelque empereur, de vous veoir. 

Digestis, lege : Cum pretor : 

La pourrez-vous de vray scavoir, 

Que la femme ne doit avoir 

Office tant honorifique, 

Ne si grant honneur recepvoir, 

Comme de siege jurisdique. 

EXPERIENCE. 

Se j'ay puissance magnificque, 
Que je puis largir 1 et estendre, 
Vous n'estes pas scientifioque 
Pour le discerner et entendre : 
Non pourtant, se vouler aprendre 
A lire ie vieil Testament : 
La pourrez scavoir et comprendre 
Que femme siet en jugement. 

En Judicum n'est-il pas dit, i 

Que ceste dame Delbora 

Jagea les gens sans contredit, 

Et pour le peuple laboura *. 

C'est celle qui corrobora 

Barach, le prince d'Israel, 

Qnant leur ennemy Sisara 

Mourut par les mains de Jael 3 . 

Que vous a fait Semiramis, 

Qui n'est pas des femmes la pire 4 7 

1 Re'pandre ; du latin largire. 

* Travailla. 

* « Sisara, prince de chevalerie de Jabin, roy de Cauaam, fis 
guerre aux enfans de Israel, et par le conseil de Delbora, qui estoit 
juge et prophette, leurs ennemys furent vaincus, et Sisara mort. 
L'hystoire est Judicum quarto capitulo. » (Note de Vauteur.) 

* a La royne Semiramis, apres la raort de son mary Nious, regna 
longuement, comme il est escript au premier liyro de Justin. » 

(Note de Vauteur.) 
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Elle a jug6 ses ennemys, 

Et subjuguG moult grant empire. 

Se d'autres femmes voulez lire, 

Esquelle sapience y a, 

Vous povez ceste dauie eslire, 

Qui se nommoit Hortensia *. 

Hortensia, par eloquence, 
Perora si tres-doulcement, 
Qu'elle eut finale consequence 
De son desir entierement : 
Des Triumvires proprement, 
Obtint sa cause par escript, 
Comme Valere clerement 
En son huitiesme le descript. 

Diverses femmes tres-babilles 
Ont tenu l'esprit prophetique : 
Bien y pert 2 par les dix Sibilles, 
Dont la premiere fut Persique. 
L'une, qui fut sage et pudique, 
A Tarquin ses livres vendit ; 
L'autre, par vision publique, 
Octovien humble rendit 3 . 

Aucunesfois il est licite 
Nous bailler jurisdiciou. 

1 « Hortensia, fille de Hortensius le grant orateur, soustint la cause 
des femmes de Rom me par devant les Triumvires, et fist tant, par 
son eloquence, que de la pecune sur elle imposed fut remise une 
grant partie, comme ilapperteh Valere, libro VIII, cap. in. » 

(Note de Cauteur.) 

4 Pour : appert, parait. 

' « Icy parle des dix Sibilles, dont Tune vendit des livres kPrus- 
cus Tarquin; l'autre fist la remonstrance a l'empereur Octovien, et 
dictz ces vers : Judicii signum, etc. LACTANCIUS, in libro Divina- 
mm institutionum, et Sainct Augustus", de Civitate Dei, ont 
traicte* ceste matiere. » (Sote de Vauieur.) 
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Decimaquinta le recite, 

En la troisiesme question, 

Oh il fait declaration, 

Que femme, pour certain affaire, 

Sans quelque reprehencion, 

L'ofGce de juge pent faire *. 

Aussi, puis-je determiner 
De quelconque cas opportun, 
Et si ne povez decliner 
Mon decret, tant soit iraportun ; 
Je puis dire et juger corame ung 
Juge qui a puissance expresse ; 
Parquoy le proverbe communy 
Dit que je suis dame et maistresse 2 . 



dame, vostre saigesse 

Bruit 3 et regnc par dessus tous, 

Mais jc vous prie en toute humblesse *, 

Que vous ayez piti6 de nous. 

EXPERIENCE. 

Lcs conseilliers vous seront doulx : 
On nc vous fera que raison. 
Sus, sergens, entendez a vous? 
Remenez ces gens en prison ! 

LE FOL. 

Baillez-leur chascun ung grison, 
Pour passer piustost la poterne? 

1 a In aliquibus mulier potest esse judex, la Decrclis, causa 
quinta, questione tercia. » (Note de fauteur.) 

* « Experiencia est rerum magistra. Ut supra dictum est ubi 
alegat Speculum. » (Note de fauteur.) 

8 Eclate. 

* Humilite. 
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Vien ca, visaige de busson '? 
Iray-je porter la lanterne? 

Clistere les main© en prison. 
CLYSTERK. 

Sus, sus, venez en la caverne? 
Le lieu n'est pas encores plain. 

SAIGN&E. 

! II y a mauvaise taverne : 

On n'y trouve ne vin ne pain. 

PILLULE. 

Demourez la jasques a demain : 
On vous fera vostre paquet. 

D1ETTE. 

Nous vous laissons en ce lieu sain. 

SOBRESSE. 

Adieu, Soupperl 

DIETTE. 

Adieu, Bancquet! 

EXPERIENCE. 

Seigneurs, vous entendez le fait 
De ce trouble et de ce maleur : 
Bancquet est ung murtrier parfait. 
Soupper bateur et mutileur. 
Vous estes gens de grant valeur, 
Pour scavoir telz cas decider ; 
Conseillez-moy, pour le meilleur, 
Comment j'y devray proceder ? 

YPOCRAS. 

Nous ne faisons que commander 
Qu'on se reigle, qu'on se tempore, 

1 Pour : buse. 
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Mais nul ne se veult amender : 
Vela dont vient lc vitupere *. 
Quant a part moy je considerc 
Les exces et potacions, 
Se le monde ne se modere, 
II en mourra par millions. 

G ALIEN. 

A la verity, bien seavons 
Dont viennent ces faultes pessimes 3 
Largement escript en avons, 
Baillant de [fences et regimes. 
Ypocras, en ses Amphorismes, 
Conseiile bien la creature, 
Et moy, par gloses infimes, 
Ay commente son escripture. 

AVICENNE. 

Ung chascun corrompt sa nature, 
Par trop de viandes choisir. 
Gar qui abonde en nourriture 
A peine peut-il sans gesir ; 
Et pourtant ay-je prins plaisir 
A denoter expressement 
Que apres appetit et desir 
On doit manger non autrement. 

AVEBROYS. 

Quant on a souppe largement 
Tout a loisir, sans soy haster, 
Comment peut estre proprement 
L'estomac prest pour bancqueter? 
Nous retardons, sans point doubter, 
Nostre disgeslion du tout, 

1 Tout le mal, tout ce qui est k bldmer. 

1 Tr£a-raauvaises, perverses; du latin pessima. 
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Ainsi que quant on vient boater 

De l'eaae froide en ung pot qui bout. 

YPOCRAS. 

Com me l'eaue froide en pot bouillant 
Peut retarder ou dommaiger, 
Ainsi ung estomac vaillant 
Est bien grev6 pour trop manger 
Mais, pour eviter ce danger, 
Notez ceste reigle distincte, 
Qu'on n'y en doit point tant loger, 
Que la clialeur en soit extincte. 

G ALIEN. 

Et pourtant me fut demands, 
Par disciples plains d'eloquence, 
Ung regime recommande 
Pour durer en convalescence; 
Je leur respondis que abstinence 
Est de si parfaicte valeur, 
Qu'elle augmente Intelligence, 
Et nourrist l'homme sans doulcur 3 . 

AVICENNE. 

Je vous diray ce qu'il mc scmble 
D'ung grant abuz et d'ung deffault, 
Quant vii ou viii metz tout ensemble 
En ung estomac loger fault ; 
Se Tung fait tempeste ou assault, 
L'atitre est picquant ou perilleux 
Le froit combat contre le chault 3 , 
C'est un tonerre merveilleux. 

1 « A multis enim cibis calor cxtinguitur. Ypocras, in Ampho- 
rismis, » (Note de Cauteur.) 

* « Abstinenti a redd it hominem castum, ingeuiosum, et nutrit 
sine dolore. H<ec Galienus. » (Note de I'auteur.) 

3 « Nihil quidem delerius est quam diversa nutrimenta simulad- 
jungere. Hasc Avicena. » (Note de Cauteur.) 
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AVERROYS. 

A Salerne, loingtaine terre, 

Les medicins d'auctoritS 

Firent, pour ung roy d'Angleterre, 

Ung Regime de sante 1 : 

Enseignemens y a plants : 

II ne les fault que visiter, 

Combien que j'aye voulente, 

D'aucuns passaiges reciter : 

Omnibus assuetam jubeo servare dyctam, 

Ex magna cena, stomacho fit maxima pena. 

Vt sis node levis, sit tibi cena brevis *. 

AVICENNE. 

C'est tres-bien dit, ce m'est ad vis : 
Diette est reigle d'excellence, 
Et l'estomach recoit envys 3 
Long soupper ou grant opulence 4 . 
Ung mot qui est de preference, 
Pour gens d'estude et de noblesse : 
Ne quid nimis, ce dit Terence : 
Le trop nuyst, la quantity blesse 5 . 

1 L'ecole de m&Jecine fondle a Salerne, a la fin du xi« si£cle, par 
Robert Guiscard, conque*rant normand, qui s'e'tait empare" de la 
Pouille et de la Calabre, eut une immense celSbrite' aussitot apres 
sa fondation. Un recueil de sea aphorismes fut mis en vers Tan 1100, 
pour Robert, due de Normandie; mais les deux tiers de ce poeme 
didactique, Schola silernitana, sont perdus. 

1 a A Regimine santtatis. » (Note de tauteur.) — Ce vieux poeme, 
qui avait une si grande autoritd dans la m£decine du moyen Age, est 
intituld ainsi dans les premieres Editions du XV s siecle : Regimen 
sam'tatis ad regem Aragonum a magistro Arnaldo de Viltonova 
directum et ordinaium. 

* Malgre" lui. 

* Chere exquise, trop succulente. 

5 • Nam id arbitror apprime in vita esse utile* ut ne quid nimis. 
Tebencius, in Andria. » {Note de Vauteur.) 
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YP0CHAS. 

Et se le soupper si fort nuyst, 
Coin me on luy bailie le blason 1 , 
Le bancquet qui se fait de nuyt 
Nuyt trop par plus forte raison 2 : 
Corporelle refection 
Greve, quant elle est diuturne ; 
Mais plus, sans comparaison, 
Replection qui est nocturne 3 . 

GALIEN. 

Avec tous vos ditz je copule 4 

Ge mot pese a la balance : 

Qu'il meurt plus de gens par crapule 5 , 

Qu'il ne fait d'espee ou de lance 6 : 

Et quant ebriet6 s'y lance, 

Vela le fait tout consommS ; 

Car ung geant plain de vaillance 

Par vin est tantost assommG. 

AVICENNE. 

Perithous bien l'esprouva 7 , 
A ses nopces, corarae scavez, 

* C'est-a-dire : comme lui en fait reproche. 

* Ce passage prouveque le banquet etait un repas de nuit; quant 
au souper, il avait lieu ordinairement a deux ou trois heures apres 
raidi; il fut retarde jusqu a cinq et six heures du soir vers la fin du 
rtgne de Louis XII. 

* u Si enim omnis replectio nocet Btomacho, quantomagis noc- 
turna. Abnaldos, in commenlo Regiminis, » (Note de Vautevr.) 

* Je compose; du latin copulare* 

* Goinfrerie; du latin crapula. 

6 « Plures interficit gula cena quam gladius. Proverbiorum com- 
mune. » (Note de tauteur.) 

7 « Les Centaures, aux nopces de Perithous, s'enyvrerent en telle 
facon, qu'ilz vouldrent ravir sa femme. Vide Ovidium, Boca- 
cruii, etc. » (Note de fautew.) 
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Qui bien empeschiG se trouva 
Par Centaures, gens desrivez 4 : 
Bons vins leur furent delivrez, 
Dont leur gorge fat arrousee; 
Puis, quand ilz farent enyvrez, 
Cuyderent ravir l'espousee. 

AVERROYS. 

Herodotus, referendaire 2 

De maint cas divers et louable, 

Met des messagiers du roy Daire 

Une histoire quasi semblable : 

Vers Amyntas le roy notable, 

Vindrent demander le tribut, 

Qui tantost fit dresser la table, 

Et Dieu scait comment chascun but. 

Apres vin, voulurent sentir 3 

Les dames et les damoyselles, 

Lors fist-on parer et vestir 

De beaulx compaignons en lieu d'elles, 

Ayans cousteaulx et alumelles 4 ; 

Mais quant vint a joindre les corps, 

En cuydant taster leurs mammelles, 

Ilz furent tous tuez et mors \ 

YPOCRAS. 

Cirus, que Thamiris grevoit, 
Pour son pays depopuler 6 , 

* Dechalnds, emportes. 

* Historiographs, chroniqueur. 

* Prendre leur plaisir, festoyer. 
4 Armes, poignards, dagues. 

6 « L'hystoire des ambassadeurs de Daire est escripte en Hero- 
dote, ou il dit qu'apres qu'ilz eurent trop beu, demaoderent les 
dames; lors fist-on habiller en femmes do beaulx gallans qui les 
misrent a mort. » (Note de fauteur.) 

6 Depeupler; du latin dej)opulare. 
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Au jour que combatre devoit, 
Fist son armee reculler, 
Et en ses tentes apprester 
De tous les metz qu'on peut gouster, 
Tant do vin com me de vitaille : 
Les ennemys, sans arrester, 
Y entrerent pour en taster : 
Dont ilz perdirent la bataille *. 

GALIEN. 

Tous maulx viennent par gloutonnic : 
Escripture en est toute plaine, 
Mais la sobre parsimonie 
Rend la creature toute saine. • 
Seneeque, qui tousjours amaine 
Quelque mot digne et vertueux, 
Dit a la creature humaine 
Cest enseignement somptueux : 
« Scez-tu comment tu dois manger? 
Ung peu moins que saturite 5 , 
Et de boire toy corriger, 
Pour eviter ebrietG 3 . » 

AVICENNE. 

Aulus Gelius a note, 

En son livre de Nuiclz Actiques, 

Que totalle sobriete 

Regnoit sur les Rommains antiques, 

1 « Cirus, pour surprendre l'armee de Thamiris, se reculla et 
laissa ses tentes plaiues de vins et de viandes : leurs ennemys s'eny- 
vrerent et eudormirent : parquoy furent vaincus pour celle fbis. 
Herodotus et Justin traictent ceste hystoire. » (Note de Vautevr.) 

1 Sati6t6. 11 faut manger un peu moins que sa faira, dit le pro- 
verbe. 

3 « Seneca in Hbello : De quatuor virtutibus dicit : 

Ede citra saturitatem, 
Bibe citra ebrietatem. » 

(Noie de fauteur.) 
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Et se, par edictz domestiques, 
H convenoit reigle tenir, 
Pareillement, par loix publicques, 
Chascun se devoit abstenir i . 

AVERROYS. 

Didimus, roy de Bragmahie, 
Jadis fist declaration, 
Comment tous ceulx de sa mesgnie 
Et les gens de sa region 
Prennent leur substantacion 
Moderee et peu nutritive, 
Sans jamais faire question 
De viande delicalive l . 

YPOCRAS. 

Bragmaniens sont sobres gens 3 , 
Fuyans ricbesse et vanity, 
Et pourlant les roys et regens 
Ne les ont point inquiete. 
Alexandre fust appreste 
Pour les assaillir a oultrance, 
Mais il montra begninite, 
Quant il ouyt leur remonstrance. 

GALIEN. 

Senecque, parlant a Lucille, 
Dit que thoreaux impetueux 
Treuvent refection facille 
En ung petit pre fructueux, 
Et les elephans furieux 
Es forest prennent leur pasture, 

1 « Parcimonia apud veteres Romanos non solum domestica ob- 
servatione, Bed etiam animadversione legum custodita est. Aulus 
Gelius, Noctium Acticarum. » (Note de Fauteur.) 

1 Pour : delicate. 

3 « Ceulx de Bragmanie sont sobres, comme dit Galterus et Vin- 
cent Historial parlant des fais Alexandre. » (Note de fauteur.) 
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Mais a homme trop curieux 
Ne saffist quelque nourriture 1 

AV1CENNK. 

II lay fault les bestes sauvages 
De divers lieux et regions, 
Et es mors, fleuves et rivages, 
Pescher poissons par millions 8 ; 
Par forestz, par vaulx et par mons, 
On prent viandes venaticques 3 , 
Et par mer, soles et saulmons, 
Et plusieurs genres aquaticques. 

Le repas ne sera ja beau, . 
S'il n'est cerch6 en plusieurs fins : 
II luy fault anguilles, barbeau, 
Carpes et brochetz bons et fins, 
Aloses, lamproyes, daulpllins, 
Esturgeons, macquereaulx, niuletz, 
Congres, merluz et esgretins, 
Rougetz, turbotz et quarreletz. 

AVERR0YS. 

Quant au regard de frians metz, 
L'appetit est insaciable : 
Voire et si ne cesse jamais 
A desirer vin delectable. 
Gordon, ce medecin notable, 
In Lilio medicine, 

De tant de vins qu'on met snr table, 
A gentement determine 4 . 

i « Thaurus paucissimorum jugerum pascua impletur, et una silva 
pluribus elephantibus sufficit : homo Tero ex terra pascitur et mare. 
Seneca, ad Lucillum. » {Note de tauteur.) 

■ * « Nomina piscium. » (Note de Cauteur.) 

* Venaison. 

* Bernard de Gordon, savant medecin francais de la faculty do 
Montpellier, mort vers 1320, & 6crit en latin beaucoup d'ouvragw 
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II dit que quant, par volupte, 
L'homme veult boire a plenitude, 
Et que du vin la qualite 
A grant vigueur ou fortitude, 
L'estomach, pour la multitude, 
Ne peut faire digestion *, 
Et vela dont vient egritude 
Et mortelle confusion, 

AVICENNE. 

Si je fais interruption, 
Pour parler devant mes antiques *, 
Supportez ma presumption, 
Car je diray motz auctentiques t 
Pour corriger exces publiquea, 
Ou pour conseiller mon amy, 
J 'ay mes reigles scientiflques* 
Qui sont Tercia fen primi. 

Non gaudeant 3 les gaudisseurs 
Qui usent de mauvais regime : 
Ilz prennent saveurs et doulceurs, 
Et ne font de diette estime, 
Ilz commencent, des devant prime, 
De tous biens a leur bouche ollrir, 
Mais futur vient qui tout reprime f 
Pas n'eschapperont sans souffrir. 

qui furent traduits en francais. Le plus celebre, Lilium medicince, 
parut pour la premiere fois a Naples, eft 1480. 

1 « Cum vinum accipitur in nimia quantitate aoi in forti quali- 
late, tunc virtus digestiva stomachi et epatis non possunt superare 
nec digerere. Gordon, libro secundo. Capitulo de ebrietate. » 

(Note de Cauteur,) 

1 Mes anciens; c'est-a-dire : Hippocrate et G a lien. 

8 a Non gaudeant malo regimine utentes, quoniam si in presenti 
non patiantur persecutionem in futuro non eTadent. Avicena, ter- 
cia fen primi. » (Note de Cauteur.) 
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YPOCRAS. 

II les fault laisser convenir, 
Et prendre toute leur aisance; 
Scachez que, le temps advenir, 
Sentiront torment et nuysance : 
A present ont resjouyssance, 
Lyesse et consolacion, 
Mais apres auront desplaisancc, 
Douleur et persecution. 

Les exces qu'on fait en jeunesse, 
De boire, manger ou saulter, 
Ilz se retreuvent en vieillesse, 
Et viennent les corps tonnenter : 
La mort font venir et haster, 
Et c'est le vray entendement, 
Que trop so upper ou bancqueter 
Assomment gens communement. 

EXPERIENCE. 

Maintenant parlez clerement, 
Et voulez declairer, en somrac, 
Que ce tfancquet evidamment 
Ses adherans tue et consomme? 

GAL1EN. 

Soupper n'est pas si mauvais horame, 
Ne si rigoreux, quoy qu'on die. 

AVICENNE. 

Se sa malice ne consomme 1 
Si cause-il quelque maladie. 

EXPERIENCE. 

Affin que plus on ne follie 
Encontre vertu et police, 



C'est-a-dire : s'il ne tuc pas mtohamment son monde. 
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II fault pugnir leur grant folie, 
Soit par prison ou par supplice ? 

AVERROYS. 

Ma dame, pour pugnir le vice, 
Sans quelque variacion, 
Oyons de rechief leur malice 
Et verballe confession ? 

YPOCRAS. 

Oyons leur deposicion, 
Icy devant vostre assitence ; 
Puis, par deliberation, 
Pourrez fonder vostre sentence. 

EXPERIENCE. 

OfQciers plains d'intelligence, 

Tant gens d'armes que pionniers, 

Faictes total le diligence 

De ramener ces prisonniers ? 

Entendez-vous? 

SOBRESSE. 

Tres-voulentiers. 
J 'en seray maistre cappitaine. 

DIETTE. 

Et moy second. 

CLISTERE. 

Et moy le tiers. 

SAIGNEE. 

Tu seras ta Qevre quartaine 1 ? 

PILLULE. 

Par ma foy, si je ne vous maine, 
Tu ne scauras a qui parler. 

1 C'est-a-dire, par plaisanlerie : tu feras le mechant, tu montreras 
les dents. 
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SOBRESSE. 

Dieu te mette en malle sepmaine 1 ! 
Despesche-toy done d'y aller? 

LE FOL. 

Et ne m'en scauroye-je mesler : 
J 'ay gouvernG la cour bacane 2 , 
Et scay trop bien les aulx peler, 
Quant je suis a ma barbacane 3 . 
Qui vouldroit ung roseau de cane, 
Je suis homme pour le Hvrer, 
Mais qui boit ainsi que une cane, 
II n'a garde de s'enyvrer. 

PILLULE. "Ad carcerem. 

Or, sus, sus, Bancquet et Soupper, 
Saillez hors de ce galathas? 

DIETTE. 

II fault, sans broncber ne choper 4 , 
Que veniez devaut les Estatz 5 ? 

80UPPER. 

Comment se porte nostre cas ? 

BANCQUET. 

Helas ? que dit-on de mon fait ? 

CLISTERE. 

Vostre cas sonne fort le cas *? 



* C'est-a-dire : en mauvaise passe, en mauvaise chance* 

* Nous n'avons pu e'tablir au juste le sens de ce mot, quoique 
bacana soit consigne dans le Glossaire de Ducange. Cour bacane 
semble vouloir dire : l'assemblee, la cour pleniere des \erres et des 
bouteilles. L'6dition de 1507 6crit : Tour bacane. 

8 Fenetre, balcon. 

4 Faire un faux pas. 

5 Le tribunal. 

6 Jeu de mots : cas pour cassi. 
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SAIGN&E. 

Vous estes ung murtrier parfaict. 

BANCQUET. 

Ha! s'il fault que j'en soye deffait *, 
Je doy bien ma vie mauldire. 

SAIGNSe. 

On puguira vostre forfait, 
Je n'en scay autre chose dire. 

PILLULE. 

Dame qui gouvernez l'empire, 
Nous ramenons ces marmiteux : 
L'ung se plaint fort, l'autre souspire ; 
Dieu scait comment ilz sont piteux ! 

EXPERIENCE. 

Venez ca, povres malbeureux ? 
Qui vous a faitz si rigoreux, 
Que de tuer gens par desroy * ? 

SOUPPER. 

Voire Bancquet, mais non pas moy ! 

EXPERIENCE. 

Vous festoyez gens par fallace ; 
Puis, les rendez mors sur la place : 
. N'est-ce pas merveilleux esraoy? 

SOUPPER. 

Voire Bancquet, mais non pas moy ! 

EXPERIENCE. 

Brief, tous esbatz ne sont pas gens 3 , 

1 C'est-a-dire : que je subisse la peine du talion. 
* Embuche, guet-apens. 
8 Gentils, beaux. 
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De tuer en ce point les gens : 

II vauldroit mieulx soy tenir quoy. 

SODPPER. 

Voire Bancquet, mais non pas moy I 

EXPERIENCE. 

Entens-tu : il charge sur toy ? 

BANCQUET. 

Je voy bien que le bas me blesse. 

EXPERIENCE. 

Ainsi, par faulte de chastoy *, 
Tu as commis ceste rudesse : 
N'est-il pas vray ? 

BANCQUET. 

Je le confesse. 
Mais, dame d'excellent affaire, 
Excusez ung peu ma simplesse, 
Car je cuyde tousjours bien faire. 

EXPERIENCE. 

Escrivez cela, secretaire; 
Mettez les delictz et excfcs, 
La confession voluntaire, 
Et tenez forme de proces. 

REHEDE. 

Je metz par escript tous leurs faitz, 
Leur trangression, leur ordure ; 
Quant les actes seront parfaictz, 
Vous en verrez la procedure. 

EXPERIENCE. 

Soupper, de perverse nature, 



Rfegle, conduite. 
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Par ta foy, te repens-tu point 
De mettre a mort la creature ? 

SOUPPER. 

Ma dame, raclez-moy ce poinct! 

EXPERIENCE. 

Quoy ! ne vins-tu pas bien en point, 
Et bien arm6, pour faire effort ? 

SOUPPER. 

Je n'en armay oncques pourpoint ; 
Au moins, pour mettre gens a mort. 

EXPERIENCE. 

Que feis-tu doncques ? 

SOUPPER. 

Ung discord 
Pour les faire ung peu haster, 
Et combien que je frappay fort, 
Ce ne fut pas pour les mater *. 

EXPERIENCE. 

Venez ce propos escouter, 
Compaignie, et vostre sequel] e? 

BONNE COMPAIGNIE. 

Ma dame, vous devez noter 
Que Soupper nous fut fort rebelle; 
Toutesfois, sa fiere cautelle, 
Ou sa fureur pire que flame, 
Ne fut pas en la fln mortelle. 

EXPERIENCE. 

Est-il vray, Soupper? 

SOUPPER. 

Ouy, ma dame. 

De'bat, dispute, querelle, altercation. 
Tuer; du latin mactare. 
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PASSETEMPS. 

Bancquet nous tua Gourmandise, 
• Et aussi fisUl Friandise, 
Qui estoit gracieuse femme. 

EXPERIENCE. 

Est-il vray, Bancquet ? 

BANCQUET. 

Ouy, ma dame. 

ACOUSTUMANCE. 

Soupper fist plus honnestement : 
II nous batit tant seullement, 
Sans ce que nul en rendist Tame. 

EXPERIENCE 

Est-il vray, Soupper ? 

SOUPPER. 

Ouy, ma dame. 

BONNE COMPAIGNIE. 

Bancquet, par navrer et batre *, 
Sans raison nous en tua quatre ; 
N'est-ce pas fait d'ung homme infame? 

EXPERIENCE. 

Est-il vray, Bancquet ? 

BANCQUET. 

Ouy, ma dame. 
Je feiz venir les Maladies 
Qui ont commis Toccision : 
Moy-mesmes, par armes garnies, 
J'ay fait grant effusion. 

EXPERIENCE. 

Vous oyez la confession ? 
Par blesstire et coups. 
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YPOCRAS. 

Nous rentendon9 tout cleremcnt. 

EXPERIENCE. 

Pourtant, j'ay bonne occasion 
D'y asseoir certain jugement. 
Le Code dit expressement, 
Que, apres confession notable, 
II ne reste tant seullement 
Que de condamner le coulpable 1 . 
Ostez Bancquet abhominable, 
Et vueillez Soupper eramener, 
AfGn que le Gonseil louable 
Puist de la matiere oppiner. 

SECOURS. 

Sus, sus, pensez de cheminer ! 
II vous fault retraire tons deux. 
Car la Cour veult determiner 
Du cas qui est bien pondereux 2 . 

BANCQUET. 

dame an regard gracieux, 
Qui discord reduit et accorde : 
En Thonneur du Roy glorieux 3 , 
Qu'on nous fasse misericord e ! 

LE FOL. 

On vous fera misere ct corde, 
Par le col, en lieu de cornette, 
Selon que le papier recorde : 
La cause n'est pas encor necte. 

1 « In confilentem null© sunt partes judic. prater in conderop- 
nendo, 1. VII, G. de confessi. et per Glosam, ibid, » 

[Note de rauteur.) 

8 De poids, d'importance. 
8 C'est J6su3-Chri*t. 
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PILLULE. 

11 fault jouer de la retraicte. 

CLISTERE. 

Tirons-les ung peu a Tescart. 

DIETTE. 

Cependant que le cas se traicte, 
Nous vous mettrons icy a part. 

DISNER. 

A ce coup est prins le regnard, 
A ce coup est le loup honteux : 
Soupper se trouve bieu couard, 
Mais du Bancquet suis plus doubteux. 
Ilz out fait raeurtre douloureux 
Sur ceulx qui ont beu a leur couppe, 
Mais, s'ilz out este rigoureux, 
On leur fera de tel pain souppc *. 

Qui veult decevoir, 
Entin est deceu : 
Peine doit avoir, 
Qui veult decevoir, 
A dire le voir, 
Tout veu, tout co nee u, 
Qui veult decevoir, 
EnQn est deceu. 

Je m'en voys jouer vers la Court, 
Pour veoir que e'est qu'on en fera : 
S'on ne les loge hault et court 2 , 
Je suis d'avis qu'on meffera. 
Mais qu'esse qu'on gaingneroit 
De les garder? Par ma foy, rien. 

1 Proverbe qui signifie : On les traitera comme ils ont trait6 
autrui. 

8 C'est-a-dire : si on ne les accroche pas a la polence. 
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Quiconque les espargncroit, 
Je dys qu'il ne fcra pas bien. 

EXPERIENCE. 

Qa, Ypocras et Galien, 
Et vous autres par indivis *, 
De ceulx qui sont en mon lyen, 
Qu'en doy-je faire a vostre advis ? 
Hz ont en leurs inaulditz convis* 
Tuez gens par rude maniere, 
Et pourtant je voy, bien envys, 
Telz gens regner soubz ma ban ni ere. 

Dieu, qui s'apparut en lumiere 
A Moyse sur le buisson, 
A not6 par la loy premiere 
Jugemcnt d'eslrange facon, 
Disant que, pour Tinvasion • 
Qui se fait contre ung person naige, 
II fault peine de tall ion, 
. Sou Aran t dommaige pour dommaige. 

Car le Createur dit : w Je vueil 
Que vous rendiez sommiercment, 
Membre pour membre, ceil pour ceil, 
Dent pour dent, jument pour juracnt 3 . 
Ceste loy fut antiquement 
Baillee au peuple judaique, 
Comme il est escript signamment 4 , 
Ou livrc qu'on dit Levitiquc. 

1 Collectivement, a la fois. 
1 Festins, repas. 

8 « Qui occidet hominem, morte moriatur; qui percusserit, ani- 
mal reddet; an imam pro anima. Et sequitur : Fracturam pro frac- 
tura, occulum pro occulo, dentem pro dente. Levitici, capit. xxiv. » 

(Note de Pauteur.) 

* Express^menU 
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AVICENNE. 

Dame, vous avez la practicque 

De toute jurisdicion, 

Et si avez la tlieoricque, 

Science et resolution : 

Faictes-en la pugnicion, 

Sans cry, sans motion ne noise. 

II y a interfection : 

Vous entendez que cela poise. 

AVICENNE, 

Le Code qui le droit despesche, 
Et est de bon conseil muny, 
Nous dit, parce que Thomme peschc, 
Par cela doit estre pugny ! : 
Selon ce qu'il a desservy *, 
Soit franchement execute : 
En la loy : Si fugitive 
Bien amplement est discutS. 

G ALIEN. 

Vous scavez la perversity 

De Bancquet, qui a faulx couraige; 

Sa principale habillit6, 

C'est de tuer gens par oultraige. 

Puis qu'il vault pis qu'un loup ramaige 3, 

Et nuyst a toute nacion, 

Ge ne sera pas grant dommaige 

D'en faire l'execucion. 

AVERROY3. 

Aussi, l'Escripture remembre 4 
Ce mot qui se devroit prescber : 

* « Per ea que quis peccat per h©c et torquetur. L; si fuKitivi, 
c. de servis fu&i. » {Note de t'auteur.) 

* Suivant ses ddrae'rites. 

3 Aflame^ enrage". 

4 Rappelle, enregistre, rememore; 
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« Se nous avons ung mauvais membre, 
On le doit coupper et trencher *. » 
Bancquet est fort a reprocher ; 
II est infect et est immonde, 
Puisqu'il est pire que boucher : 
11 le fault oster hors du monde. 

EXPERIENCE. 

Vous parlez de bonne faconde I 
Remede, beau sire, escoutez : 
Je vous dys, pour la fois seconde, 
Que leurs oppinions notez? 

REMEDE. 

J'enregistre tout, n'endoubtez! 
Et puis, aujourd'huy ou demain, 
Leurs signetz y seront boutez, 
Et escriptz de leur propre main. 

EXPERIENCE. 

Or ca, se Bancquet le villain 
Estoit depesch6, somme toute, 
Pourroit vivre le genre humain 
Sans bancqueter. 

YPOCRA8. 

Et qui en doubte 1 

GALIEN 

Nous sommes d'avis qu'on le boute 
Seicher au chault emmy ces prez*. 

AVICENNE. 

II fait venir catherre et goutte, 
Et puis la belle mort apres. 

1 « Si manus tua vel pes tuus scandalizat te, abscide eum et pro- 
jice abs te, etc. Ma the., xvm. » {Note de Cuuteur.) 

* Les pendus restaient exposes aux rayons du soleil qui les momi- 
fiait en les dessechant. 
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DISNER. 

Noble dame, vous penserez, 
S'il vous plaist, deux fois a cecy, 
Mais quant a Tung commencerez, 
L'autre s'en doit aller aussi. 
Pour oster douleur et soucy, 
De Ban cq net se faut destrapper *, 
Et qui disne bien, Dieu mercy, 
II n'a que faire de Soupper. 

Quant a moy, je suis le Disner, 
Qui nourris gens a suffisance : 
Homme ne se doit indigner, 
Quant il a de moy joyssance. 
Soupper est superabondance, - 
Bancquet est exces et oultraige, 
Mais que le Disner vienne a dance, 
II suffist pour Thumain lignaige *. 

EXPERIENCE. 

Disner, vous parlez de couraige 3 : 
Je ne s$ay se vous avez droit. 
Vecy Conseil discret et saige, 
Auquel demander en fauldroit. 

AVERROYS. 

Je croy que 1'homme qui vouldroit 
Faire ung repas tant seullement, 
Tousjours sant6 garder pourroit, 
Et si vivroit plus longuement. 

YPOCRAS. 

Qui ne mangeroit autremcnt, 
Selon que notez par voz ditz, 

* D6barrasser, deTivrer. 

* Le genre humain. 

3 C'est-a-dire : a coeur ouvert, a pleiu cteur. 
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Ce seroit vivre proprement 
Coinme ung ange de paradis. 
On dit, sub brevibus verbis, 
Que : qui semel est Angelus, 
Mais quant a nous, homo qui bis.... 

EXPERIENCE. 

Et reste? 

YPOCRAS. 

Bestia qui plus. 
Voulez-vous ouyr une voix, 
Qui est prouffltable et honneste : 
Qui se repaist plus de deux fois, 
Plusieurs le reputent pour besle. 

DISNER. 

Manger deux fois, c'est faire feste, 
C'est prendre soulas et sejour. 
Mains pbilosophes et prophetes 
N'ont mange que une fois le jour. 
Regardez au livre des Peres 1 ? 
Vous trouverez gens largement, 
Qui ont souffert paines asperes *, 
Pen mange, vescu sobrement : 
Sans chair, sans vin aucunement, 
Soustenoient la vie humaine, 
Jeunoient continuellement, 
Tous les beaulx jours de la sepmaine. 
De ceulx estoient Anthonius, 

Arcenius, 

Evagrius, 

1 Le recucil tics "Vies des Pere9 (Vita* sanctorum Patrum), par 
Miut Jerdme, etait dans toutes les mains : c'est un des premiers 
livres que Timprimerie naissante ait reproduits dans tous les pays de 
l'Europe. 

1 Pdnibles ausUritds. 



24 

Digitized by Google 



LA COMDAMNACION 



Pambo, Poemen, Serapion, 
Theodoras, Ammonius, 

Macharius, 

Pacomius, 
Silvarius, Bissarion, 
Agathon, Anastasius, 

Eulalius, 

Eulogius, 
Paster, Pyoz, Ylacium, 
Sisoys, Ypericius, 

Ursicius, 

Et Lucius, 
Toutes gens de devocion : 
Et pour gens d'autre nacion, 
Je amaine a recordacion 
Socrates et Dyogenes, 
Qui n'ont prins pour leur portion 
Le jour que une refection, 
Et si ont vescu sains et nectz. 

EXPERIENCE* 

Ha ! qui ne mangeroit que ung metz, 
Nature pourroit decliner. 

DISNEH. 

Madame ? 

EXPERIENCE. 

Quoy ? 

DISNER. 

Je vous prometz 
Qu'il sufQra bien dc disner. 

BONNE COMPAIGNIE. 

Madame, vueillez pardonner 
A ma rude temerity, 
Sc deux motz je viens sernlouner, 
Pardevant vostre dignity ? 



Digitized by 



DB B4NGQUBT. 



423 



EXPERIENCE. 

Or Jictes done ? 

BONNE COMPAIGNIE. 

L'iniquit6 
Do ce Bancquet ort et infect, 
Et perverse crudelite' *, 
A du tout sorty son effect i 
Soupper n'a pas si fort mespris, 
Quoy qu'il nous ait circonvenu, 
Car le mal qu'il a entrepris 
N'est pas, Dieu mercy, advenu. 
Je croy qu'il soit bon deyenu. 
Pourtant faictes-luy quelque grace : 
Ce seroit pour moy mal venu, 
Se Soupper n'estoit plus en place. 

EXPERIENCE. 

Leur cas est moult fort intrinque s , 
Je le vous dis sans riens celer, 
Mais Soupper a moins delinqu6 3 
Que Bancquet : cela est tout cler : 
Si doit plus de paine porter, 
Selon droit et bonne sentence, 
Car tousjours est a supporter 
Celuy qui a fait raoindre offence. 

La premiere distinction, 
Sur ce mot Jus generate, 
En la Glose, fait mention 
De la paine dont j'ay parte 4 : 

1 Cruauti ; du latin crudelitas. 
1 Complexe, compliqu6. 
8 Est moins coupable* 

* « Nec ultra progreditur poena, quam reperiatur delictum. C. 
quesivi de hiis q. fi. ama. per ca. et notat glosa in C. Jus generate, 
dist. prima. » (Note de Vauteur.) 
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Digestis, est intitule, 
En une loy, qui bien la lict, 
Que le jugement soit reigle 
A la mesure du delict 

Bancquet a fait crime mortel : 
On le doit pugnir et deffaire *, 
Mais a Soupper, qui n'est pas tel, 
Vueil plus gracieusement faire. 

BONNE COMPAIGNIE. 

Le Soupper est bien necessaire, 
Puisqu'il faut prendre deux repas. 
De Bancquet je ne parle pas : 
Cbascun scait qu'il est adversaire 3 . 

PASSETEMPS. 

Soit pour festoyer commissaire, 
Ou poste qui va le grant pas ; 
Le Soupper est bien necessaire, 
Puisqu'il faut prendre deux repas. 

DISNER. 

Ge sera tousjours a re fa ire, 
Ce seront noises et debatz : 
Quant les deux seront mys a bas, 
Disner peut a tous satisfaire. 

ACODSTUMANCE. 

Le Soupper est bien necessaire, 
Puisqu'il faut prendre deux repas : 
De Bancquet je ne parle pas, 
Chase un scait qu'il est adversaire. 

« Et pena est mensura delicti. L. Sanctio. ff., de pe. » 

[Note de rauteur.) 

Mettre a mort. 
Nuisible, coatraire. 
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EXPERIENCE. 

II suffist ! Faictes-les retraire. 
Si procederons plus avant. 

REMEDE. 

Puisqne ma dame vous fait taire, 
Retrayez-vous par-la devant. 

EXPERIENCE. 

Or $a, parfaisons maintenant 
Ung jugement recommandable : 
Chascun de vous est soustenant, 
Quant a Bancquet, qu'il est pendable ; 
Mais de Soupper desraisonnable, 
N'avez fait quelque mencion ? 

YPOCRAS. 

Quant a Soupper, dame honorable, 
Nous y mettrons restriction. 

G ALIEN* 

Premier, pour reformacion, 
Et pour terme luy assigner, 
Vous ferez inhibicion, 
Qu'il ne s'approuche de Disner 
De six lieues *. 

EXPERIENCE. 

II fault donner 
De ce cas Imposition. 

AV1CENNE. 

C'est qu'entre eulx deux fault ordonner 
Six heures par digestion : 
Entre le Disner et Soupper, 
Aura six lieues plainement, 

1 C'est-a-dire : de six heures; car il faut une heure pour faire uoe 
lieue de pays. 

24. 
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Car six heure9 fault occuper, 
Pour digerer sufflsarament. 

AVfiRROYB* 

C'est le premier cotnmandement, 
Mais il fauldra, secondtment, 
De So upper les deux bris charger, 
Affln que principallement, 
II ne puist si legierement 
Servir de boire et de manger. 

EXPERIENCE. 

S'il a servy, comme legier, 
De chair de hiohes ou de cerff , 
Le voulez-vous pourlant loger, 
In metallum, comme les serfs *. 
Bien scay que assez escript en a, 
Par eloquence bien famee, 
Le droit Digestis de pena, 
La loy in metallum nommee. 

YPOCRAS. 

Pour tant, dame de renommAe, 
Qu'il a commis cas desplaisant, 
Sa manche sera enfermGe, 
En deux poingnelz de plomb pesant. 

GALlEPU 

L'ung s'en yra par le pendant*, 
L 'autre portera ceste paine. 

AVICENNEi 

AfOn qn'on y soit entendant, 
L'ung s'en yra par le pendant. 

i « In ministerium metallorum dampnati servi officiuntur. L. in 
metallum. ff. de pe. » (Note de tauteuf.) 

• Par la poteocc. 
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L'autre vivra en amendant, 
Souffrant pugnition certaine. 

YPOCRAS. 

L'ung sen yra par le pendant, 
L'autre portera ceste paine. 

EXPERIENCE. 

Remede? 

REMEDE. 

Dame tres-haultaine, 
Qu'esse qu'il vous plaist commander? 
Vons estes la source et fontaine 
De tous biens qu'on peut demand ei\ 

EXPERIENCE. 

Vous avez ouy assigner 

La fin et resolution? 

Faictes aux Conseillers signer 

Ung chase un son oppinion, 

Et apres leur signacion, 

Ayez regard et advertence 1 

De faire la description 

Du vray dictum de ma sentence? 

REMEDE. 

Dame de grant magnificence, 
J'acompliray ce, franc et net. 
<X seigneurs d'honoriflcence, 
Chascun mette cy son signet! 

Ilz font totts semblant de signer en son papier, et puis il 
retourne escrire son dictum. 



1 Ayez win et attention. 
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LE FOL. 

Adieu, le petit Robinet! 
Adieu Gaultier! adieu Michault 1 ! 
Demain, au joly matinet, 
On les veult envoyer au chault : 
L'ung sera log6 au plus hault ; 
L'autre aura les bras affollez. 
Pourtant, Alizon et Mahault, 
Venez y voir, se vous voulez. 

LE BEAU PERE CONFESSEUR. 

Gens crapuleux qui tousjours gourmandez 2 , 
Et demandez 3 viande delectable, 
Laissez ce train, vostre vie amendez : 
Ne yous fondez es morceaulx qu'attendez, 
Mais entendez a vertu veritable : 
Reigle notable ou mesure mettable 
Est prouffitable et preserve de blasme : 
Gas oultrageux nuyst au corps et a Tame. 

Les mieulx nourris 
Deviendront vers : 
Tost sont pourris, 
Les mieulx nourris. 
Apres tous ris 
Et jeux divers, 

1 Leu noms de Robinet, de Gaultier, de Michault, comme ceux 
d'Alizon et de Mahault, qu'on lit plus bas, avaient cours dans une 
foule de proverbes populaires dont l'origine n'est pas connue. 
Voyez l'excellent ouvrage de M. Leroux de Lincy, le Livre des 
Proverbes francois, nouvelle Edition de la Bibliotheque gauloise. 

* C'est-a-dire : Gloutons, qui maogez sans cesse, qui ne songez 
qu'a votre ventre. 

8 Le Confesseur recite ici des vers a rimes batelees, que le 
pofite reservait pour les morceaux d'apparat; c'est ainsi que dans 
les tragedies du temps de Come i lie les monologues sont en stances 
regulieres ou irre"gulieres. 
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Les mieulx nourris 
Deviendront vers. 

Ne scay pourquoy no vous rem or t 1 
Ce que voyez evidamment, 
Que gourmans avancent leur mort 
Et vivent deshonnestement : 
Voulez-vous cheoir flnablement 
En enfer, le dampnable hostel, 
Considerez-vous point comment 
Gloutonnie est pech6 mortel? 

Prenez le cherain d'abstinence, 

Laissez toute gulositS, 

Car Adam, par incontinence, 

Fut hors de Paradis bout6 2 ; 

Apres que la femme eut goute 

Du fruict deffendu qu'elle prist, 

A son mary Pa presents, 

Qui en mangea, dont il mesprist. 

Chrisostome est d'oppinion, 
Et aultres gens de sainctet.6, 
Que la prevarication 
De Sodome la grant cite 
Proceda de voracity, 
De crapule et gloutonnie, 
Dont fouldre, plain d'atroxite, 
Vint confondre la progenie 3 . 

vil appetit, 
Gloutte, grasse, gorge, 

i C'est-a-dire : Je ne sais pourquoi votre conscience n'est pas 
emue de... 

* « Incontinentia expulit hominom a paradiso. Similiter pecca- 
tura sodomire quanquam invenitur actribui gula. H»c Chrisos- 
tomus. » (Note de Vauteur.) 

* Aneantit la population. 
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Qui non pas petit, 
Mais foison engorge, 
Qui masche et qui forge 
Par estrange guise, 
Non pas le pain d'orge, 
Mais viande exquisel 

Sainct Gregoire, qui a presch6. 

Nous declaire tout plainement 

Cinq especes de ce pech6 *, 

Qui sont : manger trop ardamment, 

Preparer curie usement, 

Ou prendre trop grant quantity, 

Pub manger delicatement 

Et devant terme limite. 

LE FOL. 

Le beau pere dit verite" 

Tout haultementa vostre face : 

Ne s'est-il pas bien acquit6? 

Ooy, mais querez qui le face t 

Nostre Bancquet roeurt et trespasse ; 

Tantost l'yrons executer ; 

Mais je doubte qu'en briefve espace 

On le face ressusciter. 

EXPERIENCE. 

Qa, baillez-moy a visiter 

Tout le propos de la sentence ; 

Et puis yrez solliciter 

Que nous ayons bonne assistence. 

* Ecrase, mastique, broie avec les denti. 
» « Qu'mque sunt species gulce, secundum Gregorium. Unus ver- 
sus : prepropere, lente, nimis, ardenter, studiose. » 

{Note de Pauttw.) 
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REMEDE. 

Tenez. ma dame d'excellence, 
Veez-la tout le fait pertinent 1 ? 

11 luy bailie tons bos papicrs. 
EXPERIENCE. 

Faictes comparer* en presence 
Les prisonuiers? 

REMEDE. 

Incontinent 
Que chascun viengne au jugement, 
Pour ouyr la sentence rendre, 
Et faictes venir promptement 
Les prisonniers, sans plus altendre ? 

SOBHBSSB. 

II se fault garder de mesprendro. 
Obeissons au mandement. 

CLISTERE. 

Allons done ces prisonniers prendre7 
II se fault garder de mesprendre. 

SAIGNEE. 

Mais qui est-ce qui lee doit pendre? 

D1ETTE. 

Moy, qui en ay l'entendement. 

SECOURS. 

II se fault garder de mesprendre : 
Obeissons au mandement. 

SOBRESSE. 

Sus, sus, sortez legierement : 
Venez-vous-en a l'auditoire ? 

1 Tout ce qui appartient a cette affaire; 
1 Pour : comparoir, comparaltre. 
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DIKTTE. 

Vous ne vivrez pas longuement 
En ce monde-cy transitoire. 

BANCQUET. 

Je prie an benoist Roy de gloire 
Humblement par devotion, 
Que de mon cas qui est notoire 
Me face vraye remission. 

SODPPER. 

Las ! avez-vous intencion 

De nous executer ensemble? 

Je n'ay pas fait transgression 

Digne de mort, comme il me semble. 

CLISTERE. 

N'ayez paour. 

SOUPPER. 

Nenny, mais je tremble. 
Oncques ne fuz en tel danger 1 

BANCQCET. 

S'il est craintif, il me ressemble : 
Cost assez pour couleur changer. 

SAIGNEE. 

Veez cy noz gens prestz a juger, 
Aussi eschauffez comme glace. 

SECOURS. 

Pour les condamner ou purger ! , 
Madame, veez-les cy en place? 

SOUPPER. 

Misericorde! 
Absoudre, acquitlcr. 
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PANCQDET. 

Poor Dien! grace! 

SODPPER. 

Ayez pitie des penitens ! 

LE FOL. 

On vous fera la souppe grasse, 
Mais vous n'en serez pas rontens. 

Lea deux conduyront Soupper, et les autres, Bancquet. 
EXPERIENCE. 

Or, sus, faictes asseoir Bancquet 
Sur la sellette devant nous; 
Et ce Soupper, de peu d'acquest, 
Se mettra la a deux genoux. 

PILLULE. 

Mettez-vous cy, despechez-vous ? 
Qu'on ne vous face violence ! 

SECOURS. 

Ne sonnez mot par-la dessoubz 
Et que chascun face silence. 

EXPERIENCE baillera a Remede le papier oil sera escript 
le dictum, pour le prononcer, en disant : 

Tenez, scribe d'intelligence, 

Cest escript fait a diligence, 

Qui porte grant narracion : 

Je vueil que, par obedience, 

Par devant tons, en audience, 

Faciez la recitacion. 

Remede prent le dictum reveremment, et le commence a 
lire hault et cler. 

REMEDE. 

Veu le proces de l'accusacion, 

Fait de pieca par Bonne Compaignie, 

25 
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Qa'on peat nommer populaire action, 
Car elle touche au peuple et sa mesgnie : 
Veu l'homicide accomply par envie 
Es personnes, premier de Gourmandise, 
Et d'aatres trois qui ont perdu la vie : 
Je-Bois-a-vous, Je Pleige et Friandise : 

Consequemment, confession ouye 

Que a fait Bancquet, sans quelconque torture 

D'avoir occis, apres chiere esjouye*, 

Les quatre mors qui sont en pourriture : 

Et de Soupper confessant la bature, 

Qu'il perpetra sans en rien differer; 

Veu a loisir toute autre conjecture 

Qui fait a veoir et a considerer. 

En le conseil des sages et lectrez, 
Qui en ont dit par grant discretion, 
Voulons pugnir les delictz perpetrez, 
Pour incuter 8 crainte et correction. 
Car, au propos, pour exhortation, 
Le Code dit, aussi fait 1 'Institute, 
Que d'ung forfait la vindication, 
Sur les mauvais redonde et repercute. 

Et, au surplus, ouy les medicins, 
Tous opinans que le long Soupper nuyst, 
Et que Bancquet, remply de larrecins, 
Fait mourir gens, et se commect de nuyt : 
Item aussi, par le proces conduit, 
Discretement pes6 et coinpens£, 
Trouvons qu'il a l'homicide inlroduit 
Par dol, par fraulde et par guet apens£ *. 

Sans avoir M mis a la qucstiou. 
Aprfcs aroir fait joyeuse chfcre. 
Impriraer, imposer; du latin incutere. 
Pour : guet-apens. 
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Pourlant disons, tout par difflnitive, 

A juste droit, sans reprehension, 

Que le Bancquet, par sa faute excessive, 

En commectant cruelle occision, 

Sera pendu a grant confusion, 

Et estrangle pour pugnir le malice ; 

Voz gens feront ceste execution 

Et le mectront a I'extresme supplice. 

Quant a Soupper, qui n'est pas si coupable, 
Nous luy ferons plus gracieusement 
Pour ce qu'il sert de trop de metz sur table, 
II le convient restraindre aucunement : 
Poignetz de plomb pesans bien largement 
Au long du bras aura sur son pourpoint, 
Et du Disner prins ordinairement, 
De six lieues il n'approchera point. 

Et s'il ne veult obeyr a cecy, 
Mais decliner, contrefaisant du lourt *, 
Pour le reflus, nous ordonnons ainsi 
Qu'il soit pendu au gibet baultet court. 

SOUPPER. 

Je dys grant mercy a la Court 
De ceste condamnacion. 

BANCQUET. 

Helas! et nul ne me secourt! 
Que j'aye au moins confession! 

DIETTE. 

Feray-je l'expedition? 

EXPERIENCE. 

Ouy, tous aurez cest office. 

1 C'ett-a-dire : niais en appeler, faisant semblant d'aroir mal 
•omprit la sentence. 
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sobresse. 
Et je prens la commission 
De Soupper. 

EXPERIENCE. 

Faictes-luy justice. 
Icy met Diette a Bancquet la corde au col. 
DIETTE. 

Recevez ce colier propice : 
Ce sera pour serrer la vaine. 

BANCQDET. 

monde, fy dc ton service ! 
Ta prosperity est bien vaine, 

LE BEAU PERE. 

Laissez toute cure mondaine 
Et pensez a Dieu seullement, 
En luy priant devotement, 
Que de vostre ame ait mercis. 

BANCQUET. 

Quant au piteux defQnement 

De mon corps, pense-je troncis... 1 

LE BEAU PERE. 

Soyez pacient, mon beau fils I 
Voicy pourtraicture certaine 
De l'ymage du CruciGx 
Qui racheta nature humaine, 
II luy bailie le tableau oil est l'ymage du Crucifix. 
SOBRESSE. 

Et voicy gardebras massis a 
De Gn plomb, taiilez de mesure. 

i Ces deux vers sont tres-obscurs; on peut croire qu'ils signi- 
fient : Quant a la triste fin de mon corps que je suppose devoir tin 
mis par quartiers 

* Pour : massifs. 
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Tenez-moy Soupper, cinq ou six, 
Et je feray la ligature. 

Ilz prennent Soupper. 
CLISTERE. 

£a, villain de faulce nature, 
Tendez les bras? 

SOUPPER. 

Aussi feray-je. 
On luy met le plomb que Ton lyera a quatre esguillettes. 

SAIGNEE. 

Endurez ceste fourniture, 
Pour rabaisser vostre courage. 

PILLULE. 

Ha ! dea, vous souliez 1 faire rage : 
On ne povoit a vous durer ! 

SECOURS. 

Pour vostre merveilleux oultrage, 
Vous fault ce travail 2 endurer. 

SOUPPER. 

Helas! 

Sobresse prent des esguillettes a ses chausses, pour 
Iyer les poingnetz. 

SOBRESSE. 

Voulez-vous murmurer? 
Dictes, hau, marchant de billettes 3 ? 
En mal'an puissiez demourer! 
Vous me coustez quatre esguillettes. 

1 Vous aviez l'habitude de... 
' 1 Peine, epreuve, souffrance. 

8 Terme de mepris, qui pourrait bien faire allusion au juif de la 
rue des Billettes, lequel fit cuire une hostie dans une cbaudiere. II 
y a pillettes dans l'edition de 1507. 
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SOUPPER. 

Voicy de bien pesans sonnettes : 
C'est assez pour enragier dire. 

SOBRESSE. 

Allez ! voz besongnes sont nectes 1 1 
Mais escoutez que je vueil dire : 
Combien que vous soyez gamy 
De harnois pour faire bataille, 
Toutesfois vous estes banny 
Du Disner et de la vitaille. 

SOUPPER. 

Fault-il doncques que je m'en aille ? 

SOBRB9SE. 

Pour bonne justice approuver 
Allez tons jours si loing, qu'il faille 
Six he u res pour vous retrouver. 

SOUPPER. 

Or me cuidoye-je relever, 
Mais j'ay ma force mal gardee. 
Adieu ! je m'en voys achever 
La peine qui m'est commanded. 

Clamat. 

DIETTE* 

Q&, ca, ca, toute l'assembtee, 
Tost aux champs pensons de marcher ! 
Soupper a la manche doubled : 
Reste le Bancquet despescher. 

SECOURS. 

Frere Gaultier, venez prescher 
Ce preudhomme et admonnester ? 

On dii encore dans le meme sens : Votre affaire est claire. 
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LE BEAU PERE. 

Voulentiers m'en vueil empescher, 
Pour loyer vers Dieu acquester. 
Mon amy, on doit inediter 
A la passion du Sauveur : 
Cela voas peut moult profflter, 
Et pourtant prenez -y saveur! 

SAIGNEE. 

Sus, emmenons ce malfaicteur! 
Prenez devant, et moy, derriere? 

PILLULE. 

J'en vueil estre le conducteur! 
Sus, emmenons ce malfaicteur! 

CLISTERE. 

Tu me faiz fort du caqueteur? 
Beau sire, tyre-toy arriere. 

SECOURS. 

Sus, emmenons ce malfaicteur! 

PILLULE. 

Prenez devant, et moy, derriere. 

EXPERIENCE. 

Beaulx seigneurs, passons la barriere : 
Compaignez-moi honnestement, 
Et allons par ceste charriere 1 
Veoir acomplir ce jugement? 

YPOCRAS. 

Nous yrons voulentairement. 

GALIEN. 

G'est nostre seulle affection. 
Grande route oil les voitures passent. 
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AVICENNE. 

J'en veuil bien veoir le flnement. 

AVERROYS. 

Et moy, la terminacion. 

DIETTE. 

Tost, deux motz de confession : 
Beau pere, despeschez-le-moy ? 

LE BEAU PERE. 

(Ja, avez-vous contriction ? 

BANCQUET. 

Mais ay soulcy et grant esmoy. 

LE BEAU PERE se siet et fait agenoiller Bancquet, en disant : 

II vous fault mourir en la foy, 
Sans penser a mondanitS. 
Mectez-vous cy en bon arroy *, 
Et dictes Beneditite ? 

Lors le beau pere fait le signe de la croix, et Bancquet 
fait signe de soy confesser. 

DIETTE. 

Je vueil dresser de ce cost6 
Mon eschelle, pour monter hault. 
Entends cy ungpeu, degouste*? 

LE FOL. 

Quoyl me veulx-tu livrer l'assault? 
J 'ay me mieulx faire ung petit sault, 
Com me fait maistre Triboulet 3 . 

1 En bonne posture; c'est-a-dire : humblement. 

9 Gette expression s'emploie encore populairement dans le sens 
d'amt de la bonne cntre. 

8 Ce vers prouve que Triboulet, fou du roi en titre d'office, oc- 
cupait son poste des le commencement du regne de Louis XII, car 
cette moralite date de 1500 environ. On ne connaissait pas un ou- 

Digitized by Goode 



DE BANCQUET. 



441 



DIETTE. 

Tu ne scez que c'est qu'il tc fault. 
Par ma foy, tu ne es que ung follet ! 
Au fort, allez, mon cas est prest : 
J'ay gens, cordelles et cordons. 

LE FOL. 

Je voys veoir se la chievre brait, 
Affin que mieulx nous accordons. 
Ne parles-tu pas de chardons ? 
C'est ce qu'il fault dessoubz ta fesse . 
Scavez-vous que nous regardons ? 
Maistre regnard qui se confesse. 

LE BEAU PERE. 

Des peschez de vostre jeunesse, 
Ne vous en accusez-vous pas ? 

Bancquet parle a genoulx devant le Confesseur, en 
tournant le visaige au peuple. 

BANCQUET. 

J'ay tousjours fait quelque finesse : 
Devers le soir, en mes repas, 
J'ay fait dancer le petit pas * 
Aux amoureux vers moy venus, 
Et puis, sans ordre ne com pas, 
User des oeuvres de Venus. 

J'ay fait les gourmans gourmander, 
J'ay fait les frians friander, 
J'ay fait choppiner choppineurs, 
J'ay fait doulx regards regarder, 



*rage aussi anciea qui fit mention de Triboulet, que Jean Marot a 
place aussi dans son Voyage de Yenise, en 1509. Voyez les Curio- 
site's de Vhistoire de France, par le Bibliophile Jacob, page ill. 
1 C'est-a-dire : j'ay mis en danse les amoureux. 

25. 
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J'ay fait brocardears brocarder, 
J'ay fait mutiner mutinears, 
J'ay fait ces gros ventres enfler, 
Et vent par derriere souffler, 
Gomme soufflelz de marteleurs. 
J'ay fait rire, et riffleurs riffler *, 
Railler, rooter 2 , ronger, ronfler, 
Retribuant rudes douleurs. 

J'ay fait assembler jeuoes gens 
De nuyt, pour faire bonne cbiere : 
LA.sont gorriers 3 , joliz et gens; 
LA se trouve la dame cbiere : 
Le galant taste la premiere, 
Com me pour la mener devant, 
Et puis on souffle la lumiere... 
Oh 1 je n'en dis point plus avant. 

Bancquet fait faire moult de mal, 
De peche, de vice et d'ordure, 
Veu le cas qui est enormal. 
Je ne scay comme Dieu l'endnre ! 
II rend yvre la creature, 
II fait perdre l'entendement, 
Et manger des biens de nature, 
Tant qu'on vomist infamement. 

J'ay fait, par trop ingurgiter, 
Venir morbes innumerables ; 
J'ay fait causer et susciter 
Egritudes intollerables : 
Fievres, catherres formidables, 
Viennent par ma subtillite ; 

1 C'est-a-dire : j'ai fait riboter les riboteurs, avaler les avaleurs. 

1 Pour : roster, roter. 

* Les beaux fils, les muguets, les galants. 
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Jay commis moult de cas pendables, 
II fault dire la verite. 

A tous mes privez familliers, 
Ou mort ou grant langueur je donne. 
J'ay tu6 des gens par railliers : 
Je prie a Dieu qu'il me pardonne ! 
Par moy souvent la cloche sonne 
Pour chanter curez et vicaires ; 
Je n'ay fait profflt a personne, 
Que aux prestres et appoticaires ; 

Par moy est vendu a leur gr6 
Colloquintide et cassia, 
Scamonea, stafizagrS, 
Aloes, catapucia, 
Dyaprunis, ierapigra, 
Bolus, opiate et turbie, 
Send, azarabacara, 
Myrabolaus et agarie. 

Par pillules, julepz, sirops, 
Ou drouguerie laxative, 
Faiz nourrir gens gresles et gros, 
Dont je suis cause primitive : 
Ma condicion inflative, 
Mes oultrages et grans exces 
Amainent gens a fin hastive, 
Et font perdre vie et proces. 

De tous les vices et peschez 
Que m'avez oy nommer cy, 
Et d'autres deffaulx et meschiefz *, 
Humblement crie a Dieu mercy I 

D'autres fautes et mauvais faits. 
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J 'ay mis moult de gens en soucy, 
Et fait despendre 1 argent et or... 

LE BEAU PERE. 

Est-ce tout? 

BANCQDET. 

Je le croy ainsi. 

LE BEAU PERE. 

Dictes vostre Confiteor. 

Bancquet fait semblant de dire son Confiteor, et le 
beau pere de l'absouldre. 

LE POL. 

Foy que je doy A sainct Victor I 
Ce beau pere gaingne A disner *. 
Je croy qu'il aura le tresor, 
Tant bien scait-il pateliner. 
Chascun se mesle d'afOner, 
Chase an veult souffler l'arquemye 3 , 
Mais je ne puis jamais Oner 
D'avoir finance ne demye. 

DIETTE. 

N'est-ce pas fait, bon gr6 ma vie ! 
Je me morfondz de tant attendre. 

LE FOL. 

C'est le bourreau qui le convye, 
Pour luy faire le col estendre. 

lbs se leivent tous deux. 

* Pour : (Upenser. 

* En effet, dans tous les frais des executions de justice faites a 
Paris, on mettait en compte le prix du diner du confesseur. 

* On s'occupait beaucoup d'alchimie a cette epoque ; e'etait une 
mode que les expeditions de Charles VIII et de Louis XII, en Italie, 
avaient apportee en France, et qui ne fit que se propager pendant 
tout le xvi« siecle, surtout a la cour des Valois. 
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LE BEAU PERE. 

II vous fault la raort en gr6 prendre ; 
II vous fault monstrer homme saige. 

BANCQUET. 

Helasl Dieu me gard de mesprendre! 
Veez cy ung dangereux passaige. 

CLISTERE. 

Tant de fatras! 

SAIGN&E. 

Tant de langaige ! 

EXPERIENCE. 

Diette ? 

DIETTE. 

Dame? 

EXPERIENCE. 

Despeschez-le I 

DIETTE. 

Je voys jouer mon personnaige. 
Sua : montons amont 1 ceste eschelle. 

Hz comraencent k monter. 
LE BEAD PERE. 

Bancquet, il vous fault avoir 
Memoire de la Passion? 

BANCQUET. 

Beau pere, vous devez sf.avoir 
Que je y ay ma devocion ? 

DIETTE. 

Dea, affin que nous ne faillon 
A poursuivre le petitoire 1 , 
Montez encor ung eschellon V 



En haut. 

C'est-a-dire : a exicuter la sentence. 
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BANCQUBT. 

Mais que j'aye ung pea d'adjutoire *. 

II monte, et on luy aide, et dit : 
Suis-je assez hault? 

DIETTE. 

Encore, encore ! 
Vous commencez A approcher. 
Veez-cy vostre reclinatoire 1 ! 
Hola ! je vous voys atacher. 
Mais toutesfoys, pour despescher, 
Tandis que A mes cordes labeure, 
Se rien voulez dire ou prescher, 
Dicies main tenant, il est heure ! 

BANCQUKT. 

Helas! puisqu'il fault que je meure, 
Chase un vueille pour raoy prier, 
Affin qu'en la fin je demeure 
Sans vaciller ou varier. 

Je n'ay eu memoire 

Que de tousjours boire 

Du vin de hault pris. 

DIETTE. 

Ge n'es pas grant gloire, 
Mais fol ne veult croire, 
Tant qu'il est souspris. 

BANCQUBT. 

J'ay mort desservie, 
Par cruelle envie, 
Pour estre trop fin. 

1 Aide; du latin adjutorium. 
* Lieu de repos. 
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DIETTE. 

Fol est qui desvie , 
Car de malle vie 
Vient mauvaise fin. 

BANCQUET. 

Finesse m'af fine ; 
Je meurs et defflne, 
Honteux, en ce lieu. 

DIETTE. 

Qui a mal s'encline, 
Tost chiet et decline, 
Quant il plaist a Dieu. 

BANCQUET. 

Adieu mes esbats ! 

DIETTE. 

lis sont mis a bas. 

BANCQUET. 

Plus n'ay de demain ! 

DIETTE. 

II fault dire : Helas ! 

BANCQUET. 

Je suis prins au lasl 

DIETTE. 

Voire soubz ma main. 

BANCQUET. 

Adieu, friandises petiles, 
Sucre, coriande, aniz, 
Girofle, gingembre, penites, 
Saffran plus luisant que verniz, 
Sucre candis pour les poussifs, 
Triassandali que on renomme, 
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Poivre, galingal et massis, 
Mus, muscade et cynamome 1 ! 

Pour ce que j'ay bien fait gaigner 
Les medecins bons et parfaictz, 
Car iiz ont eu a besongner, 
A guerir les maulx que j'ay faictz, 
Veu qu'ilz sont riches et refaictz 4 ; 
Je veulx qu'ilz me facent promesse, 
Que, pour me3 pechez et meffais, 
Chascun fera dire une messe. 

jeunes gens, qui mon cas regardez, 

Gardez, 

Tardez 
De faire abusion, 
Corrigez-vous, Yostre vie ameadez, 

Mondez 3 , 

Fondez, 
En bonne intencion, 
Vostre occupation, 
Vostre operation, 
Soit en devocion, 
Etjouretnuyt 
Fuyez decepcion ; 
Ayez oppinion 
Et recordacion, 
Que pech6 nuyt. 

LE BEAU PERE. 

Mon amy, soyez tout redait 

De prendre, pour bon saufconduit, 



* Ce sont toute3 les epices qui entraient dans la preparation des 
ragouts et des patisseries. 

* Rerais sur pied, ayant bien fait leurs affaires, 
s Epurez. 
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Jesus qui souffrit impropere 1 ; 
M'entendez-vous ? 

BANCQUET. 

Ouy, beau pere. 

LB BEAU PERE. 

Pensez a vostre conscience, 
Prenez la mort en pacience, 
Et la honte et vitupere : 
M'entendez-vous? 

BANCQUET. 

Ouy, beau pere. 

LE BEAU PERE* 

Tenez la foy. 

BANCQUET. 

Aussi feray-je. 

LE BEAU PERE. 

Soyez constant. 

BANCQUET. 

J'ay bon couraige 

LE BEAU PERE. 

Pensez a Dieu. 

BANCQUET. 

En luy j'espere. 

LE BEAU PERE. 

M'entendez-vous ? 

BANCQUET. 

Ouy, beau pere. 
Justice m'est amere mere *, 

1 Supplice outrageux. 

* Yoici uu nouveau tour de force de prosodie que le pauvre Bau- 
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Quant de la mort m'assigne signe : 
Justice se confere fere *, 
Qui ma paine declaire clere, 
Dont ma vigueur tres-fine floe. 
Justice, qui domine myne, 
Pecheurs, comme regente gente, 
Biea monstre qu'elle est diligeate. 

OIETTE. 

Avez-vous dit? 

BANCQUET. 

Je me contente. 

DIETTE. 

Pardonnez tout, sans plus d'actente, 
Et ne tenez couraige a nulz s . 

BANCQUET. 

De pardonner c'est mon entente 3 . 

DIETTE • 

Or sus, dictes vostre In manus. 

II boute jus 4 de l'eschelle et fait semblant de l'estrangler, 
a la mode des bourreaulx. 

LE BEAU PERE. 

Credo, credo! 

DIETTE. 

Veez-le la jus? 
Je croy qu'il soit ji trespassed 

quet execute avant de mourir : « La rime emperiere, dit Richelet 
dans son Abre'ge' de la versification, est une rime oil une partie de 
la premiere sillabe de I'antepenultieme du mot est repetee deux 
fois de suite. » 

* Pour : fi&re. Peut-elre faut-il rapporter ici le mot fere au latin 
fera, barbare, f^roce. 

* C'est-a-dire : ne gardez rancune a personne* 

* Intention. 

* 11 lejettea bas. 
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LE BEAU PERK. 

S'il est inort, anima ejus 
Requiescat in pace. 

DIETTE. 

Enfans, plains de legierete, 

Qui ne voulez nul bien ap prendre, 

Fuyez mauvaise vouleute, 

Et venez cy exeinple prendre : 

Le plas fringant deviendra cendre; 

II n'y aura nul excepted 

SECOORS. 

Mais quoy! ne veulx-tu point descendre? 

DIETTE. 

Ouy, mais que j'aye atlainte *. 

EXPERIENCE. 

Or est Bancquet execute : 
Les gourmans plus n'en jouyront ; 
Disner et Soupper fourniront 
Pour l'humaine necessity. 

TPOCRAS. 

Yvrongnes, plains de volupte, 
Maintenant par despit diront : 
« Or est Bancquet execute, 
Les gourmans plus n'en jouyront. » 

BONNE COMPAIONIE. 

Pour le jugement d'equite", 
Tous vertueux vous aymeront ; 
Et ceulx qui le faict blasmeront, 
Auront grant tort, en verity, 

1 C'est-a-dire : des que j'aurai repris pied sur I'echelle; oar, sui- 
vant l'uaage, le bourreau se cramponnait sur les epaules du pendu, 
et te balangait ayec lui dans l'espace. 
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PASSETEMPS. 

Or est Bancquet execute : 
Les gourmans plus n'en jouyront, 
Disner et Soupper fourniront 
A rhumaine necessity. 

LE DOCTEDR PBELOCUTEOR 1 . 

Seigneurs, qui avez assists 
A la matiere delectable, 
• Bien voyez que gulositt 

Est vergongneuse et detestable. 
II soufQt deux fois tenir table, 
Pour competante nourriture : 
Le Bancquet n'est point proufitable, 
Car il nuyt et corrompt nature. 

C'est peche, c'est blame, c'est vice, 
C'est oultraige et difformite, 
De faire au corps tant de service, 
Qu'on en acquiert infirmite. 
Si avons Soupper limite, 
Et Bancquet mis a finement *, 
C'est fin de la Morality : 
Prenez en gre begninemenU 

LE POL. 

Begninement on autrement, 
Ce m'est tout ung, soit feu ou glace, 
Mais je crains que finable ment 
Bancquet ne soit longtemps en place. 
S'il vous plaisoit, de vostre grace, 
Venir reposer sur le coulte 3 , 

i II s'adresse a l'auditoire. 
* A fia, a mort. 

8 Pour : coude % par corruption. II est possible encore que le mot 
coulte soit mis la pour couette, lit de plume; au reste, la coulteline 
6tait une grosse toile de cotou. 
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Nous mangerions la souppe grasse, 
Entre mydy et penthecouste *, 
Et adieu la brigade toute ! 

RONDEAU. 

En Thostel du trompeux Bancquet, 

Et en celuy de long Soupper, 

Souvent viennent grands coups frapper 

Sur plusieurs, apres long caquet, 

Les Maladies qui font le guet, 

Pour soudainement les happer, 

En Thostel de ce faulx Bancquet. 

II n'y a Georget ne Marquet, 
Qui d'elles se sache eschapper, 
Sans aucun mal, ne destrapper 2 : 
Batent jusques au dernier hoquet, 
En Thostel de ce faulx Bancquet. 

1 Gette expression proverbiale equivaut a celle-ci : a Paque« ou a 
la Trinity ; c'est-a-dire : jamais, oil : je ne sais quand. 
* Degager, d&ivrer. 
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